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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

à un des plus illufires Peres de l’E- 
glife, que l’on doit la confervation de l’Ou- 
vrage dont je donne aujourdhui la Tra- 
duction j il l’a inféré dans la réfutation qu’il 
en a faite: j’ai Amplement raflemblé les en- 
droits .du Livre de Julien , entre - coupés par 
les réponfes de S. Cyrille 5 & à quelques la- 
cunes près, j’ai trouvé en entier l’ouvrage de 
cet Empereur. 1 Le Pere Petau a regardé com- 
me 
- » 

à dire celui qu’a réfuté St. Cyrille. - 
Car Julien avoit encore écrit deux autres livres 
contre les Chrétiens, que nous n’avons plus au- 
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DISCOUR S 


b» 

me une preuve de la bonne foi & de l’exaéti- 
tude de S. Cyrille, qu’il ait confervé en origi- 
nal toutes les objections aux quelles il répon- 
doit. Ce favant Jéfuite a le premier obfervé 
que tout l’ouvrage de Julien fe trouvoit dans 
la réfutation que nous en a laifTée ce Pere de 
l’Eglife. Il y a cependant quelques lacunes 
affeZ confîdérables, malgré laliaifon qui pa- 
roît être entre les différents morceaux que 
S. Cyrille a confervés. Cela eft évident par 
la Maniéré dont quelques - uns de ces morce- 
aux font rapportés. Par exemple, après 
avoir cité le texte de Julien, S. Cyrille ajoute 
quelquefois nocj Htsçcc enfuite , U) après 
ces chofes; ce qui marque un défaut de con- 
tinuation dans le Texte. Dans d’autres endroits 
les lacunes font encore plus marquées? com- 

. me 

jourdui. St. Cyrile fait mention de ces deux autres 
livres. Julien, dit-il, compofà trois livres contre 
les Evangiles ' x«) 2* r (1* rvyyiyç*?* B tflkl* ttttrse 
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V 




me dans celui-ci, où S. Cyrille ne rapporte 
rien du Texte, & où il fe contente de dire: 
,, Julien emploie ici beaucoup de difcours; 
„mais, en les raflemblant en un feul point cf- 
,,fentiel, nous éviterons toutes les fubtilitésin- 
„ utiles.,, Kcq ravrl j uiv cwravra Sià ftaxpciïv 
eïpytrcti Aôyav, cweveyxcvrsç Sè rtfieîç rùç tuv 
tîpn/Jiévcüv motets^ nepiTTtjç ogrf eivevrjre çevo- 
Xetrtfctç tov Xéyov oinri?&.oi£u[xev. Cyril, cont 
Jul.Lib. X. pag. 351. 

Quoique les endroits du Texte de Julien 
qui font abrégés ou omis, foient très -rares, 
il f’ enfuit toujours que nous n’avons pas tout 
l’ouvrage de Julien : il eft vrai que ce qu’il 
y manque eft peu de chofej mais le Pere 
Petau & Mr. Bayle, qui paroît avoir fuivi le 
fèntùnent de ce Jéfuite j n’ont pas été fondés 
^ a 

ri *y t *t ivayytXiif. L’on trouvera ce paffage 
de St. Cyrille beaucoup plus au long vers la fin 
de ce dùcours préliminaire. 

a 3 * 
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à foutenir que l’ouvrage de Julien eft' par- 
venu à nous fans lacunes, & qu’en raïïem- 
blant les morceaux féparés on le frouve en 
entier. 

Il m’a fallu quelquefois, dans ma Tra- 
duction, ajouter une ligne ou deux au Texte, 
pour unir la fuite du fens, dans les endroits 
où fe trouvoient quelques lacunes. ï C’eft 
ce que j’ai toujours marqué exactement 
dans les notes} mais je ne crois pas avoir 
eu befoin de me fervir de cette licence plus 
de cinq ou fix fois dans tout l’ouvrage. 

Peut-être les gens médiocrement e'claires 
me reprocheront d’avoir mis en langue vul- 
gaire, un ouvrage qui fut autrefois compofé 

con- 

2 Juliani imperatoris, impietate ac perfidia 
quam rebus cæteris notions, opéra indigna effe 
Chriftiani quæ legant, exiltimabit aliquis, nec 
noftrum de illis edendis confilium probabit. Sed 
idem tamen, fi ad ilium, unde hæc nafci qne- 
rela poteft, pietatis ardorem judicii paullulum 

* / 
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PRELIMINAIRE . VII 


contre les Cltrériens. Je pourrois d'abord 
leur répondre Amplement que cet ouvrage 
a été confcrvé par un Pere de l’Eglife; mais 
j’entrerai dans un plus grand détail, & je 
leur dirai avec le Pere Petau, qui a donné 
une Édition grecque des ouvrages de Ju- 
lien; 2 que fi ceux qui condamnent les Au- 
teurs qui les ont publiés, veulent tempérer 
par la raifon <5c par le jugement, l’ardeur de 
leur zele ; ils penferont différemment, & ré- 
pareront de la mauvaife intention de l’E- 
crivain, le bon ufàge qu’on peut faire de fon 
livre. 

Le même Pere Petau remarque judicieu- 
fement, que 3 fi nous e'tions encore dans un 

tems 

*ddat ac prudentiæ, aliter profefto fentiet; at- 
cue ab auftoris invidia librorum ufum utüita- 
ttmque fecemet. Dionilii Petavii Praefatio-in 
Juliani opéra. 

3 Etenim fi ea nunc eflent tempora, quibus 
Dæmonura fuperftitio adhuc mentes occuparet 

a 4 
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teins où les Démons fe fervoifent de l’idola- 
trie pour féduire les hommes , il feroit pru- 
dent de ne fournir "aucun fecours, & de ne 
prêter aucune inventive contre Jefus-Chrift 
& Contre les Chrétiens, aux organes de ces 
Démons; mais puisque/ par les [bienfaits de 
Dieu , & par le fecours de la croix qui a 
opéré notre falut, les dogmes monflrueux du 

II 

hominum ; cautionis id . videri pofiet , hoc illi 
qualecumque negarej præfidium : fiée èa vulgare 
* paflim , quæ contumeiiis in Chriftüm ; & Chri- 
ftianum nomen adfperfa funt. Sed quum im- 
mortali Dei beneficio , falutiferæque vi ^rucis 
ac virtute, fie ilia pridem extinfta fit , nihil 
jam ut ab ea pefte metuatur; nulla fatis idonea 
cauffa fupereft, cur adverfus hæc monimenta 
feriptorum infatnium , pertinax bellum & im- 
placable ultra capiatuus. id. ib. 

4 Eft idem de his libris ftatuendum, quod de 
fanis ac fimulacris Deorum veteres Chriftiati 
decreverant. Qui quidem initio , iis in provins 
Ciis, ubi primum efferre fe religio Chrilliana 
cœperat, templa funditus evertere, conflagrsre 
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PRELIMINAIRE. IX 

Paganisme font enfévelis dans l’oubli, nous 
n’avons plus rien à craindre dé cette pelle, 
il n’eft aucune raifon valable pour f’ élever 
contre les monuments qui nous relient de 
l’égarement des payéns, & pour vouloir les 
détruire totalement: il faut au contraire les 
traiter, 4 dit le même Pere Petau, ainfi que 
les anciens Chrétiens en agirent avec les Tem- 
ples 

ftatuas, ac comminuere folebant : ne quod im- 
pietatis veftigium ad tyronum oculos accideret, 
cnjus aipectus recordationem priftini cultus amo* 
reraque renovaret. Pofit vero confiituta Chri- 
ftiana re, quum jam fatis corroborât! efient ad 
fidei Conftantiâm ànimi ; utilius vifumeft, aris 
ac ftatuis inde fubmotds, parietibus temploram 
teétisque parcere; ut ea Chriftianis expiata riti- 
bus , yai ad honorem numinis conVerterent. 
Simulacra vero & idola non deinceps omnia 
confregèrunt, fed elegantiora quaeque referva* 
tunt & affabre fiifta: quse in foris locisque pu- 
blias exponerent, ad urbium omatum ac Ipe- 
ftaculum : Qpae quum intuerentur pofteri , me- 
nûniiîent, quanüs ipforum majores occœcati te* 

a 5 
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pies & les iïmulacres des Dieux. Ils les ren- 
verferent d’abord de fond en comble, dans 
les Provinces où ils eurent de l’autorité; pour 
qu’il ne parut rien dans la poflérité , qui 
pût perpétuer l’impiété, & rappel! er les hom- 
mes par la vue à un culte abominable. Lors- 
que ces mêmes Chrétiens eurent établi leur 
religion d’une maniéré fiable', il leur fembla 
plus xaifonnable, ayant détruit les autels & 
les flatues des Dieux , de conferver les Tem- 
ples; afin qu’après les avoir purifiés, ils put 
fent fervir au culte du vrai Dieu: ces mêmes 
Chrétiens nonfèulement ne briferent plus les 
flatues & les images des Dieux; mais ils mi- 
rent les plus belles, qui avoient été faites 
par les plus célébrés ouvriers, dans les Pla- 

•* - ces 

nebris fuifiént ; & ejus, a quo inde erant erepti, 
pluris in fe benefîcium durèrent, id. ib. 

5 Præterea veteris Ecclefiæ mores, &Chri* 
ftianorum difciplinam,eadem Juliani fcripta con- 
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ces publiques, pour fervir à l’ornement des 
Villes, & pour rappeller dans la mémoire 
de ceux qui les voyoient, combien avoit été 
grand ^aveuglement de leurs Ancêtres , & 
combien étoit puiffante la grâce , qui les 
avoit délivrés de £et aveuglément. 

Continuons d’examiner les avantages que 
le Pere Petau trouve dans la publication des 
ouvrages de Julien j & rendons (l’Apologie 
de ma Traduction plus convaincante, par 
les fages réflexions de cet habile Jéfuite. Les 
Ecrits, 5 dit -il, de l’Empereur Julien con- 
tiennent les ufages, les mœurs, & la difei- 
plinc de l’ancienne Eglife. C’eft avec fonde- 
ment, que ce favant Théologien fait cette 
utile oljfervatiqn: car fans vouloir entrer dans 

une 

. - • • », 

tineut : quorum ritus & confuetudines, licet' in? 
videns & obtreélans, adeo fuspexit* uti dig- 
nos judicaret, quos, fi poffet, in fuas partes 
imitando transferret. id. ib. 


xii ni s co u rs 

/ 

une difpute auffi déplacée qu’inutile, il eft 
certain, n’en déplaife aux Proteftaris, qu’on 
trouve dans l’ouvrage de Julien une preuve 
autentique, que dès le teins des Apôtres, les 
Chrétiens pryoient fur les tombeaux des Mar- 
tyrs, & qu’ils leur adreflodent leurs prières, 
comme à des interce£Teurs auprès de Dieu* 
On voit auffi. qu’ avant Julien, la célébra- 
tion de la Cène étoit appellée un facrifice ; 
d’où vient donc les Réformés fe récrient - ils 
aujourdhui fi fort contre le mot de facrifice 
dans la Meffe, puisque le facrement de la Cè- 
ne étoit, déjà longtems avant Julien, appelle 
un facrifice ? 

On trouve encore, ff dit le Pere petaù 
des avantages dans la Ledture des ouvrages 

de 

e Accedunt minora ilia quidem, fed gratiora 
quibusdam , quæ ex his libris capiuntur , adju- 
menta doèfcrinæ; quæ ad hiftoriam, andquita- 
tem , proprietatem fermonis & elegantiam, par- 
tesque reliquas atdnent eruditionis ejus , cui ab 
humanitate nomen tribuitur. Nam funt hic ali* 



PRELIMINAIRE. XIII. 

de Julien , moins confidérables à la vérité', 
que ceux qu’on retire de la connoifïance de 
l’hiftoire Eccléfiaftique ; mais qui cependant 
ne laifTent pas que d’être très utiles : ils re- 
gardent l’Iiifloire prophane, les antiquités, 
l'élégance & la pureté du langage, enfin tou- 
tes les parties des fciences, auxquelles on à 
donné le nom d'humanités. L’on peut dire 
que dans ce genre, on trouve des chofes 
dans les ouvrages de Julien, qu’on ne dé- 
couvre .en aucun autre endroit. 

Il feroit à Jfouhaiter pour le Pere Pétau, 
qu’ayant penfé d’une maniéré fi judicieufe fur 
les ouvrages de Julien , il eût eu de la per- 
fonne de cet Empereur une idée auffi jufte. 
Je ne iàis par quel caprice il trouve 7 mau- 
vais 

qua, quæ vel nusquam leguntur alibi; vel ple- 
nius, quam ab aliis; nec fine fcitu dignifiitna- 
runx rerum accefiione traftantur. id. ib. 

7 Quo in genere poftremus editor Juliani 
Cæfarum nimis temere, ne quid afperius dicara 
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vais qu’un favant Profcfleur ait loué les ver- 
tus civiles de Julien, & blâmé les calomnies 
évidemment faufles que lui ont prodiguées 
prefque tous les Auteurs eccleTiaftiques, entr’* 
autres, St. Grégoire & S. Cyrille, qui aux 
bonnes raifons dont ils fe fervoient pour dé- 
truire les faux raifonnemens de Julien, mê- 

loient 

quod dici profe&o poteft; qui fie omare Ju- 
lianuin laudibus eft aufus, ut non folum fu- 
pra meritum efferret, fed eam laudationem 
cum fanftorum Patrum vituperatione ac Chri- 
ftiani nominis injuria conjungeret. id. ib. 

8 C’eft ainfi que St. Grégoire de Na- 
ziance reproche mal à propos à Julien d’avoir 
afiifté à des facrifices, au milieu d'un nom- 
bre de femmes dont la vertu de plufieurs étoit 
fufpeéte. Il ajoute qu’il n’y avoit rien de * 
fi indécent & de fi ridicule, que de voir 
un Empereur préfenter la coupe à des Cour- 
tifannes , & la recevoir d’elles à fon tour. 

Tciç î« Çvntrtify âtripurims tcf i d’ttvftùfitf 
izenos , KSH f* iftittç* 'iietrv^tn r*7f yçeci oiti( «iTIti- 
ifîxivt* , ri ’txi&ùpnn *vç MHtrrtut , irë A«yV &*'- 


^.oogle 



PRELIMINAIRE. XV 


loient des injures, dont les défenfeurs de la 
vérité ne doivent jamais fe fervir. Us ont, 
pour favorifer la bonne caufe, calomnié cru- 
ellement ce Prince; ils ont confondu l'Em- 
pereur jufte, fage, clément, généreux, rem. 
pli de valeur , 8 avec le Philofophe & le Théo- 
logien païen, qu’ils auraient dû réfuter lxm- 
* pie- 

* Kctxlv yt t 5 Vufutlvi BanXlaç rut y v vêtit 
ôçvv ccçfflpmîo-ctç , ytXùiTK wXvv 7rccçt%u<rur f i r»7ç 
ïZ&tl fC0¥0V , tcXXct tet/Têîç ôiç Têt VT* Ùçéç/CfiV àïfTê 
rw Afhjyay Sf a» tjttovt -n}y IctvrS ôtot , on to7ç *vXo7ç 
KcLTKçxrttTù ùit hcto-%ipovSruv iuvrtv Kx n tf/ccxvêxtf9 9 

êcir troyrlçu ’xçtirotjuiiuj rJ vSun. rdç iïï wçûTrtreiç, 

$i\oTr é an'xç xç )inuoTict, rca g iroçfot/ç ainzrçüirhlTê 
éizrox.Xt7r]an ri xnXyèç /uvçtjç/K r%r!/uun , tfH/ç i 
Sxvftag&fyt • 

oÿam fufflationes, & reflationes, quas ad- 
mirandus ille vir doétrinæque noftræ fugillator, 
vetulis mulierculis in contrarium oftentabat, al- 
taris ignem accendens, quo tandem orationis 
loco ponemus ? Præclarum enim profefto erat, 
Imperatoris Romani- buccas indecorè tumentes 
cernere , rifumque ingentem non extemis tan- 
tum, fed. Jus etiatn quihus jbac ratione placere 
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plement par des raifons , jamais par des 

in 

fe putabat , excitantes ; Minervam autem fuam 
tibias execratam non audiebat poftquam aquis 
lpeculi vice ufa, eas dedecori fibi elle profpe- 
xit. Proplnationes vero , & poeula , quibus 
meretrices palatn publicéque pofcebat vicilïim- 
que pofcebatur , myfterii obtentu petulantem ii* 
bidinem obuelans, quis non laude & admira- 
tione profequatur ? 'Gregor. Naz. Orat. 4. 
pag. 2p6. Julien étoit néceiïairement obligé, 
en qualité de grand prêtre, de faire ces céré- 
monies , & il ne manquoit pas davantage à la 
dignité de fouverain, en Suivant les ufages éta- 
blis dans Rome depuis Numa, qui avoit été lui- 
même grand Pontife ; que le Pape en officiant 
dans fa chapelle la femaine fainte au chant de 
vingt quatre eunqnes , qui font payés des" de- 
niers del’Eglife ,. & entretenus poub chanter les 
prières en mufique, que des hommes parfaits 
pouvoient exécuter comme eux. Mais l’ufage 
de ces Eunuques étant une, fois établi, il a écé 
légitimé par le tems ; & li un proteftant vou- 
loit en faire un crime a la Cour de Rome, il 
feroit traité de ridicule, par tous les gens fenfés 
de quelque religion quils fufient. Augufte, 
qui ne croyoit pas d’avantage à Minerve que 
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injures , encore moins par des calomnies, 

> qui 

St Grégoire de Naziance, fut grand prêtre 
parcequ’il connut, combien la puiflance du facer* 
doce fortifiot celle du fouverain ; tous les Em- 
pereurs avoient confervé la même dignité : Con- 
ftantin & Tes enfans la retinrent malgré le 
Chriftianisme, quelque bizarre & finguliere que 
parût une parille charge dans un Empereur 
chrétien : ils connurent, combien il était dan- 
gereux de la céder à un autre, il en coûta i’em- 
pire & ! la vie à Gratien , qui fut le premier 
Empereur qui la refufa. Ecoutons parler un 
ancien hiftorien, qui nous inftruit de toutes les 
particularités que je viens de raporter. „Numa 
„Pcmpilius fut le premier, qui jouit de la dig- 
nité de fouverain pontife, enfuite tous les 
„Rois de Rgme après lui. Octave Augufte prit 
„cette Charge, & tous les Empereurs l'exer- 
„cerent: Lors qu’ils parvenaient au trône, les 
„pondfes leur apportaient l’habit de grand prê- 
tre, & ils en prenoient enfuite le nom , et l’ac- 
ceptaient avec beaucoup de plaifir. Conftantin 
„ne dédaigna pas cet honneur quoiqu’il eût em- 
„braffé la religion des Chrétiens. Ses enfans 
„après lui , & après fcs enfans Valentinien & 
„Valens conferverent la grande prêtiife : mais 
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qui étoient fi-’ évidemment faufTes * qu’elles 

n’ont 

„les Pontifes ayant apporté a Gratien , lorsqu’il 
^parvint à l’empire, les vêtemens de leur chef, 
,41 les refufa, difant- qu’il ne convenôit pas à 
„un Chrétien de les recevoir & d’en faire ufage.” 
On affure que fur le refus de Gratien, un des 
principaux pontifes dit: puifque celui-ci ne. ‘veut 
pas être grand prêtre, Maxime le deviendra : & 
ce fut la Principale caufe de la fin du régné 
* de Gratien. 

Zofimç place un jeu de mots dans la bouche 
de ce pontife, qui ne peut être rendu en françois, 
parce qu’il y a une équivoque dans les mots 
«wripig qui ' veulent dire également, 

grand pontife ou Maxime pontife. Or ce fut 
Maxime qui fit périr Gratien : on pouvoit donc 
expliquer ce que difoit ce pontife, de deux ma- 
niérés; fi Gratien ne veut pas être pontife, il 
y aura un autre grand pontife, ou Maxime fera 
pontife, il eft impofible de faire fentir cela en 
françois. Nt/téct 

«V ri Xiyiptm çîyif, KSH Oxrtt 

fllCUOÇ Tl êCVTÔÇ , ) 61 pî TOC tXtmV ri}f 

wapaSikeé/Uirôi pci , u(*& yâç tm mcçuX&fiiïf 

iKtctroif rn* rat » »» îtÇctTtxii (tô An Trctç* 

t St xmtçlxw *v t* nw irxqxxtnp* 
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n’ont pu f’accréditer , & prendre l’air de vé- 
rité, 

riÇ>t% ctnyeecÇtTc , êxtç tçh *«g£J|givç /4iy<- 

fùç. ci pn Hi #AA et Trxvrtç cc vrcKfuroçsf 9 xçp.tn* 
ç-uTtt ÇaléiTtti r*jy Ttpnf) tyq ri «Tiy^afj 

rifAiw r uvrtj* *itii $g hç KMntnTicv rj?êst n fltc* 
nAi/ 0 , rxvrcc tïjç ôçêifç •îiy r?fs 7riç\ roi êiïct, r^tr 
xiti, HSM r * v ixlfiiicç jr/ro, HSH (* tT * ***** 

wv ci «Me/, j^t} ’OvaAfyrmgyd? té ’Ot/tfA?** 
r<yy 8» TlcmÇUcüv koctx rc rvinQtç Tc^cçotyocyifrmT^ 
rtetvS rjjy r«A}jy c&Tirtlru rc ri* üm ww ccêi/Htrcv uveci 
XçtçtctvS ri 5 Wf** vcfAtrct? rc~ç n it’tvçt ris rcXii 
ccvotSoOtlniç 9 (foun riv •xçZtm if ocvrclg rtrcty/utw ii- 
Ti?y , « pi fiovXtrcu Trorrtfe^ b fiamXtuç bvoti«*tsèoU) 
rkyjLçu. ytviirirou TloiriÇt% H* /uh «y Tçtc- 

rtttvcv fitconXuoc, rciccvrn* ’U%t T>jy rîMvrii. PrimiiS 
quidem numa pompilius hune honorent adeptus 
ejl ; Omnesque deinceps qui reges appellati 
finit ac poft illos OSavianus ipfe ; quique pojt 
eitm rarnano imperio fuccejfernnt . Sirnul enim 

clique fummurn imperium quisque con/equebatur f 
amiffus ei facerdotalis offerebatur a pontificibus y 
& continuo pontificis maximi titulus ei tribue - 
batur , at cœtcri quidem principes univerfi , lu- 
bentijfmiis animis hune honorent accepijfe , 6? 
hoc ufi titutp videntur ; adeoque conflantinus 
etiam 9 * potitus imperio ; licet is a reïïa facris 
b 3 
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rité, par le fecoors de quatorze fiecles, pendant 
lesquels elles ont été très - fouventrépétées. 

Un 

in rébus via deflexerit, & fidem chrijîianorum 
amplexus fit , itemque pojî ilium reliqui ordine 
'fecuti, S valentinianus & valens. Qunm ergo 
pontifices ex more, talem gratiano amiëtum at- 
tulijjenty aver/atus ejt id quod petebant : ratus 
non ejfie fias illius modi habita chrifiiamm uti, 
quumque Stola flaniinibus reddita fuijjet; ajmit 
eum qui dignitate princeps inter eos erat di - 
xijfic , fi princeps non vult adpellari pontifex , 
Maxim us fiet. igitur gratiani principatus exi~ 
tum hujus modi habuit. Zofimi hift. Lib. IV. 
pag. 200. L’on peut juger aftueliement fi 
St. Grégoire étoit en droit de reprocher à Julien, 
profeflant le paganisme, de faire les fonctions 
de la charge de grand prêtre , que tous les 
Empereurs depuis Augtifte , avoient acceptée. 
Les reproches que St. Grégoire fait à Julien , fi 
l'on excepte celui d’avoir abandonné le Cliriftia- 
nisme, font aufil peu fondés que celui d’avoir 
exercé la charge de fouverain pontife. 

9 La Mothe le Payer, de la Vertu des 
Payens. art. Julien. 

10 Entre les chofes qui nous font reconnoître 
le plus clairement qu’il ne fe peut faire que 
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Un fage phiîofophe 0 chrétien, en fongeant 
aux grandes vertus dont Julien fut doué , 10 

au 

Julien n’eût de grandes vertus, l’honneur que 
lui rendit fon fucceffeur Jovien h’eft pas des 
moindres. Ce Prince étoit fi chrétien , qu’il 
f 'offrit à perdre fa ceinture militaire longtems 
devant que d’être Empereur, & fe préfenta pour 
être dégradé, plutôt que de Pacrîfier félon l’or- 
donnancè'de Julien. Et lorsqu'il fut élu en fa 
place, il étoit réfolu de renoncer à l’Empire à 
caufe de la religion, dont il faifoit profeflion, 
fi la meilleure partie de l’armée ne l’eût affuré 
qu’elle lui donneroit tout contentement pour ce 
regard, comme le rapporte Ruffin, & beau- 
coup d’autres après lui. Cependant fon zele 
pour la Foi ne l’empécha pas d’eftimer gran- 
dement le mérite de celui, qui l’avoit fi fort 
perfécuté, de lui deftiner un très-fuperbe fé- 
pulcre, & de dire hautement, que le faux- 
bourg de Tarfe, ni la riviere de Cydoe , quel- 
que claire & agréable qu’elle fut,* ne méritoient 
pas de garder fes cendres, que la feule Ville 
étemelle de Rome, & le Tybre devotent poffé- 
der. Certes, rien ne pouvoit obliger Jovien à 
parler fi avantageufement d’un tel Prédéceffeur, 
que la connoifiance qu’il avoit des qualités ra- 

1*4 
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au mépris 11 qu’il témoigna de la mort, 

a 

res & vertueufes, qui étaient en lui non obftant 
fon Apoftafie. On peut ajouter à cela l’hon- 
neur qu’il fît rendre à fon cadavre, que toute 
l’année accompagna jusques en la Ville de 
Tarfe, où il le fit laiflér comme en dépôt, avec 
une épitaphe, dans laquelle il eft nommé très- 
excellent guerrier. Ne fait - on pas aufîi que ce 
grand applaudiffement, avec lequel le même 
Jovien fut reçu de toute la Milice , lorsqu’il fut 
proclamé Empereur, ne procéda que de la ref- 
femblance de fon nom à celui de Julien , qui ne 
différait que d’une lettre ? or il eft certain qu’ 
une bonne partie de cette milice étoit chré- 
tienne, ce que témoigne allez l’éleftion qu’elle 
fit d’un Prince de notre religion. D’où pou- 
roit donc partir un fi grand témoignage d’affe- • 
£tion pour la mémoire d’un idolâtre perfécuteur 
des fideles, fi nous ne l’attribuons aux vertus 
éclatantes & vraiemept impériales qui ne 
laiübient pas *de le faire aimer , & de le 
rendre recommandable. La Mothe le 
Vayer, de la vertu des Payens. Art. Julien. 
Tom. I. p. 696. , 

11 «Julien, qui étoit dans fa tente prêt à 
«rendre fon ame, parles atteintes de fa bief- 
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à la confiance avec laquelle il con- 

fola 

>,fur'e, qui lui faifoit. perdre tout fon fang, dit 
,,à ceux qui étoient de bout, tout triftes autour 
,,de fon lit: Enfin, mes Compagnons, le jour 
,,eft venu que je dois fortir de cette vie; pou- 
rvois-je fouhaiter une heure plus favorable que 
„ceile-ci, en laquelle je paye de bonne volonté 
,/à la nature le tribut que je. lui dois? non, non, 
rtnes Amis, je ne m’en afflige pas, & je n’ai 
,, point fait fi peu mon profit des inftru&ions de 
„ia philofophie, que je n’aie bien appris, que 
„l’e!prit doit être un jour plus heureux que le 
, .corps* Or confidérant, combien la différence 
„eft grande d’une éminente condition à la moin- 
dre de toutes , j’ai à cette heure beaucoup plus 
„d’occafion de me réjouir que de m’attrifter 
,,quand même je ne voudpois pas me reffouvenir 
„que les Dieux immortels ont fouvent envoyé la 
„mort à plufieurs perfonnes , pour récompenfe 
„de leur piété'.,, Quee dum ita aguntur , q?u- 
lianus in tabeynaculo jacens circumftantes alla - 
tutus ejl demijfos 6? triftes: Advenit o Socii 
nunc abeundi tempos e vita impendio tenipeftû 
vum , quant repofcenti natures ut debitor bonté 
fidei redditurus ex/ulto : non ut quidam opi- 
nantur adfliSus & mœrens, Ptiilofophorum fen- 
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fola 12 ceux qui pleuroient autour de lui, & 
à fon dernier entretien avec Maxime &Prifcu$ 
fur l’immortalité de l’ame ; dit qu'il y a bien 

de- 

tcntia generali perdofîus , quantum corpore fit 
beatior animus , & contemplons quoûes conditlo 
melior a détérioré fecernitur , lœiandum ejje po- 
tins quqm dolendum. Illud quoque advertens , 
quod etiam DU cœlejles quibusdam piijfimis mor- 
tem tanquam fummum prœmium perfolverunt. 
«Ami an. Marcel. L. XX. c. III. p. 420. Edit. 
«Parif. MDCLXXXI.,, 

12 «Quand il eut dit ces chofes, avec une 
«tranquillité d’efprit admirable, il partagea ce 
«qu’il avoit de biens, à fes plus intimes amis. 
«Il demanda Anatolius, grand maître des offi.- x 
«ciers du Palais; mais SaluftePrefet dès Gaules, 
«lui ayant répondu, qu’il ètoit heureux , il en- 
«entendit bien qu’il avoit été tué: & pleura 
«amerementla mort de fon ami, ayant méprifé 
,4a confervation de fa propre vie, peu de tems 
«auparavant. Et comme tous ceux qui étoient 
«autour de lui pleuroient, il leur dit: qu’il ètoit 
jndigne de pleurer un Prince qui mouroit en 
Ja grâce des Dieux. Et puis difeourant de 
«l'immortalité de l’ame avec les Philofophes 
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dequoi f‘ étonner , qu après des témoignages 
d’une vertu, à laquelle il n'a taeuqné que ta 
foi, pour être tenue bien- heur eufe, S . Cyrille 

ait 

„Maxime & prifcus, fa plaie Pétant rouverte, 
„& Tes veines qui f ’écoient enflées le fuffoquant, 
„il but de l’eau fraîche, qu’il demanda étant 
„fort altéré , & ,il expira vers le milieu de la 
„nuit, la 31. me année de fon âge.» Pojt 
hcec placide dicta, familiar es opes junSfioribus 
velnt fupremo dijiribuens Jlilo , Anatoliutn quce- 
fivit officiortm Magiftrum : qiîtm cum beatum , 
fuijfe Satuftius refpondijjet PrcefeEtus, intc.lle- 
xit occifuik : acriterque amici cafurn ingemuit, 
qui elate ante contemferat fuum. Et fientes in- 
ter hœc omnes qui aâerant , auttoritate integra 
etiam tum increpabat : Immile ejfe , ccelo fide- 
ribusque conciliation lugeri Principem, dicens. 
Qitibus ideo jam Jilentibus , ipfe cum Maximo 
& Prifco philofophis fuper atiimorum fublimi- 
tate perplexiuS difputans , hiante latius fuffojji 
lateris vulncre , & fpiritum tumore cohibente 
venarum, epota gelida aqua quant petiit, tne- 
dio métis horrore vita facilius ejt abfolutus, 
anno cetatis altero & tricefmo. id. ib. 
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ait voulu faire pajfer Julien , pour un Prince 
lâche & fauteur. Ceux qui jugent des hom- 
mes , qui ont vécu dans les fiecles paft'és, 
par ceux qui ont été dans ces derniers tems ; 
font moins furpris du procédé de S. Cyrille: 
il eft rare que l’animoiîté & les injures n’aient 
pas été employées dans les difputes de religion. 
Qu’on parcoure les ouvrages de tous les 
Théologiens modernes, on y trouvera à peu 
de chofe près, la même aigreur, les mêmes 
% injures , & (Auvent les mêmes calomnies 

que la Mothe le Vayer reproche aux Pères 
qui ont réfuté Julien. Cet Empereur mé- 
rite plutôt d’être plaint que d’être calomnié : 

, fon 

T/ç ïif oiçx içh 6 rn rS XçiçS p. t pet %i) jui- 

ves] irAiTrw (tw é* iw >cetT(c xettçèç* oi Trçiçyt rar# 
SJ t S îttcfioXa <nc#iùTtiTûÇ xctTfUitvvypim, 

2 s 7T&VTÙI1 a TOiÇ TJjV B (tnXllcCÇ UVfcJifiiimV 

jrm ’lçAfrtvdf* clyicti(T(tç roy fictnhsUç Jfrj r if 
îv««(S‘a< xçoiTtïi ÿdrjjf* XgJfdy. QuiS VÇYO êjl (Jüi 

adverfus dei gloriam pugnavit , certe variis tem - 
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fon crime a été involontaire: ce fut par un 
funefte enchaînement de caufes fécondés, 
qu’il tomba dans l’erreur qui lui fit embrafler 
avec tant de zele ladéfenfe du pagantfme. 
Il étoit, pour me fervir des termes de S. Au- 
\ gufiin, au nombré de ceux qui ont été re- 
jettes de tout tems, & condamnés à la mort 
éternelle dans le fecret des jugemens de Dieu, 
avant qu’il fit le Ciel & la Terre. Quo s ante 
qtiam f acérés cœlum & tcrram, fecundum aùif- 
ftnn judiciorum tuorum occultortim , femper 
autem jujiorutn , prœfcioifti ad mortem ater- 
nam. St. Cyrille 13 remarque lui -même, 
que Julien avoit été poulie invinciblement 

par 

poribus varii oborti funt , ad id Jlimulante dia- 
bolo impulji: prce ceteris vero ffîilianus ille im - 
perii fajlu ê? fupremœ fortmce ornamentis il- 
luftratus , fed Chrifium regtii & potejlatis do - 
tninandi datorem ejfe ignarus. Cyril, cont. 
Julian, lib. I. Prsef. 
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par le Démon, à écrire fon ouvrage contre 
les Chrétiens. Comment eût -il pu rélifter 
aux impreflions de cet efprit malin; puis- 
qu’il étoit au nombre de ceux qui ne peu- 
vent jamais faire de bonnes aélions, & dont 
les prières même fe changent en péché; 

qilû 

1 4 Lib. folioque cap. 27. num. 4. Saint 
Auguftin en vingt endroits du Tes ouvrages 
foutient avec le plus grand zele le même 
fentiment. D.’eu, dit -il, fait par fa bonté 
„les hommes, il crée les uns hors du péché.» 
Bonitatè fuci Deus facit hommes , & primps 
Jine pecato , & cœteros fub peccato, in ufus 
profandarum cognitiomm fuArum. Aug. de 
huptiis & concupifcentia lib. 2. cap. XVI. 
Dans un autre ouvrage St Auguftin dit encore. 
„Dieu élut en Jefus Chrift avant la création du 
,,monde, fes membres; & comment pouvoit-il 
,,les élire avant qu’ils exiftaffent, li ce n’eft en les 
prédeftinant. „Elegit Deus in Chrifto ante con- 
Jlitutionem mundi membra ejus : & quomodo 
( ligeret cos qui non du ni erant, nifi prœdejiinan- 
do ? elegit ergo prœdejlinans eos. Aug. de 
preedejlinatione fanftorum cap. XVII. Voici 
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quibus omnia cooperantur in malum , & ipfa 
etiam oratio vertitur in peccatum. 14 Je de- 
mande, il dans ce cas, où fe trouvoit cet 
Empereur, il n’a pas dû mériter la pitié de 
ceux -mêmes qui condamnoiént fon erreur 
avec la plus grande févérité? 

St Cy- 

encore un paffage du même Pere fur la prédé- 
ftination abfolue. «Quoique parmi le genre 
«humain ,» il ne foit aucun homme qui ne naiffe 
«dans la fouiilure du péché; cependant celui 
«qui eit fouverainement bon, agit avec bonté 
«lorsqu’il fépare par fa grâce ceux qui font des vafes 
«de fa miféricorde , de ceux qui font des vafes 
«de fa colere. Que celui qui n’eft pas de mon 
«opinion, combatte avec l’Apôtre qui écrit: 
,/a terre dit -lie au potier , pourquoi t’es-tufervi 
„de moi à un tel ufageP ejl-ee que le potier 
„n'a pas le pouvoir de faire de la même terre 
„«» vafe de mépris ?„ Ita de univerfo genere 
humano , quamvis nullus hominum fine peccati 
forde, moderatur: botium ille qui futnme bonus 
tft operatur , alios fadens tamquam vafa mi- 
fericordice quos gràtia ab eis qui vafa Junt ira 
fecemit eat ifie tmnc , & adverfus Apa- 
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S. Cyrille, qui remarque, 15 avec rai- 
fon, que Julien avoit reçu de la nature une 

grande 

fiolum cujus ijla fententia ’eft argumentetur ; 
imo adverfits figulum ipfum cui refpondere pro- 
hibât apojloltts dicens , 0 homo tu qui es qui 
re/pondeas deo : numquid dicit figmentum ci 
qui fe finxit quare fie me fecijîi? an non ba- 
bel poteftatem figulus luti ex eadem majfa faccre 
aliud vas in honoretn aliitd in contumeliam. 
Aug. de nuptiis & concupifcentia lib. 2 .cap.XVI. 

Remarquons ici en paffant qu’il eft allez 
difficile d’accorder ces deux endroits de St. Au* 
guitin. «Dieu fait quelques hommes fans le 
«péché, & quelques autres fous le péché. bo~ 
vitale fua Deus facit homines & primos fine 
peccato , 6? coeteros fiib peccato. «Quoique 

«parmi le genre humain» il ne foit aucun homme 
«qui ne naiffe dans la fouillure du péché. De 
univerfo getiere humano quamvis mllus homi - 
num fine peccati forde nafeatur. Nous .avouons 
que ces deux proportions nous paroiffent di- 
rectement contradictoires; nous pourions en 
rapporter plufieurs du même faint, qui ne nous 
le femblent pas moins; mais nous attribuons 
ces contrariétés à notre peu d’intelligence , & 
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grande éloquence, dont- il f’e'toit fervi pour 
écrire contre les Chrétiens , auroit dû em- 
ployer 

nous ne doutons pas que quelque Savant théo- 
logiennén montrât aifément la conformité, s’il 
en avoit la volonté, & qu’il jugeât cela nécef- 
faire ; Quand à nous il nous fuftit de prouver 
que Julien, ayant été prodeftiné de tout tems 
à être un vale de mépris & de coîere , devoit 
plustôt être plaint qu’injurié de la maniéré la 
plus forte. 

rtltvt IvÇvct rw yàÛTTctt i K^tirtç»! ’IsAj «- 
ttf, xet'Jfên^lv ecvrht xctrct tS tretirut »i fiai XçirS. 

yjrlf 5i) tji* trvyyiyçxpt xarct rât ùylut svxy- 

yiXÎui , jgt} ■zxTçe Tnt ivftyüf rât Xçtriuv Jv fvmxtietf, 
xxTetrt'iu S. àvrât xcXMit , vjyj n^txnxu 8 ftilçitif. 

Cu in igitur egregins gfulianus mira naturœ mu-, 
nere facundia polleret, adverfns communem no - 
Jlrum omnium Salvatorem lingnatn exacuit 
fresque libros contra fanïïa evangclia , 6? ve- 
nerandum clirijïianorum cultum compofuit , qui* 
bus & plurimos concujjit , & non médiocre fi~ 
dei detrimentum importavit. Cyril, cont. ul . 

L. I. Prœf. 0 On voit par ce paffage de St. Cy- 
rille , que Julien avoit écrit trois livres pour la 
défenfe du paganisme , & que fon ouvrage 
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ployer les mêmes armes que ce Prince, & ne 
prêter à la vérité que ce qui fèrt à l’embellir, 
& à la rendre plus aimable. Il faudrait, f’il 
étoit poflible, que tous les Théologiens qui 
réfutent des erreurs, & qui écrivent contre 
les auteurs qui .les foutiennent, f 'attachaient 
toujours a diflinguer l’honnête homme, qui 
eft de bonne foi dans l’erreur, du criminel 
qui fc plait dans fon crime. Au contraire, 
on .dirait qu’en répondant à leurs adverfài- 
res, ils cherchent plutôt à leur imputer des 
vices, qu’à trouver des raifons pour .combat* 
trc les leurs. Ce que je dis ici a occafionné 
les réflexions que j’ai écrites autrefois fur 
l’Empereur Julien, & qui étoient deflinées 
à être places à la tête de la Traduction , que 
je donne aujourdhui au public, 

avoit caufé un grand dommage à la religion, & 
ramené plufieurs Chrétiens au paganifme qu’ils 
avoieut abandonné. 


RE- 
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La vie qu’on a publiée il y a quelque tems, 
de l’Empereur Julien, a fait revenir bien des 
gens des préjugés qu’ils avoient fur ce Prince. 
La maniéré dont les Hiftoriens eccléfialUques 
en ont parlé , les inveéHves que S. Grégoire de 
Naziance, & S. Cyrille ont écrites contre lui, 
avoient prévenu le Public, qui fe lailfe aifé- 
ment entraîner à l’autorité,- & qui ne juge 
guère des hommes, que par ce qu’en ont dit des 
gens qui fe font acquis une grande réputation. 

LesSavans étoient depuis longtems défabu- 
fés de l’idée affreufe que les Peres avoient 
donnée de cet Empereur. Mais il falloit mon- 
trer aux autres hommes, que ce Prince avoit , 
été chafte, fobre, favant, libéral, clément. 
Ce n’étoit pas une chofe aifée que de détruire 
une opinion que la religion fembloit autorifer. 
Presque tous les auteurs eceléfiaftiques avoient 
peint Julien comme un monftre. Cela fuffifoit 
pour qu’on fe crût dilpenfé d’examiner, fi l’on 
I c 3 n’a- 
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n’avoit pas attribué à cçt Empereur vices 
qu’il n’avoit jamais eus. Enfin l’auteur de fa 
vie 1 vient de mettre au grand jour bien des 
vérités évidentes, aux quelles tout leCteur, qui 
ale fens commun, eft obligé de fe rendre. 
Cependant ce mêmeHiftorien n’a point été aufli 
loin qu’il auroit du le faire; foit qu’il ait craint 
qu’on ne l’accufàt d’être trop hardi , & qu’il ait 
redouté la fuperflition ;■ foit qu’il n’ait pû fe 
dépouiller de tous les préjugés : il a fait un 
* portrait de Julien, qui n’eft pas encore affez 
reiïemblant à l’original. Voyons d’abord ce 
portrait,’ nous examinerons enfuite quels* font 
les endroits qui le rendent défectueux. 

, Julien, dit l’auteur de fa vie, a eu de 
«grandes qualités , & la Religion qui nous or- 
donne de prier pour nos perfécuteurs, tandis 
„qu’ils peuvent fe convertir ; ne nous permet 
«pas de noircir injuftement leur mémoire, lors- 
qu'ils ont reçu leur condamnation. Mais il 
«eut aufii de grands défauts ; Enforte , qu* 
«après avoir diftingué avec précifion l’apoftat du 
«Philofophe & de l’Empereur, je trouve qu’il ne 
«fut point un grand homme, mais un homme fin- 
«gulier. Il n’eut point ce fond de bon fens, qui doit 
«être le centre & le point fixe des vertus; qui n’en 

«laifie 

- * Mr. de la Bletrie. 
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«laiffe briller aucune aux dépends deTautre ; 
«qui ne les outre jamais; qui les réglé, les unit; 
„& par un heureux concert, forme l'homme 
«vertueux. Une pafllon déréglée pour la, gloire 
„le porta, avec une efpece de fanatisme, atout 
„ce qui lui parut eftimable; & par un faux 
„goût il eftima tout ce qui pouvoit.le iîngula- 
«rifer. Exempt des vices grofllers qui humi- 
i, lient l’orgueil , il eut les défauts qui le flatent, 
ceux que l’amour propre n’aperçoit que 
«dans les -autres. Tandis qu’il, fuj: dans i’ob- 
«fcurité de la vie privée , ou qu’il n'occupa que 
«le fécond rang ; la crainte de l’Empereur Con- 
«ftance régla en lui les bonnes qualités, &-ré- 
«prima les mauvailes. Mais l’indépendence et le 
«pouvoir fouverain le développèrent tout entier.,, 
•> Faifons actuellement une énumération ex- 
acte des défauts que l’hiftori,en : t,. reproche à 
Julien. Nous examinerons enfuite ces mêmes 
défauts l’un après l’autre : nous verrons fur 
quoi -l’on veur qu’ils foient fondés; il nous fera 
alors aifé de juger delà validité & de la jufteffe 
des accufations de l’ hiftorien. Il dit que Julien 
régla fes bonnes qualités Ê? réprima fes mau- 
vaises par la crainte de l’Empereur Confiance ; 
Mais qu’il parut tel qù’il était , lorsqu’il fut 
parvenu au Trône. Voyons donc quelles font 
ces prétendues mâuvaifes qualités de Julien fous 
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le régné de Conftance. Elles fe réduifent à avoir 
ufé de dillimulation fur l’article de la religion. 
Ce Prince, perfuadé que le Chriftianisme n’étoit 
point une religion véritable , eut le malheur de 
l’abandonner ; & craignant la cruauté de Con- 
ftance, il garda toujours les dehors du Chri- 
ftianisme ; Pour comble d'hipocrific , dit l’hifto- 
rien , J'achant qu’on avoit à la Cour quelque * 
foupçon de ce qui f’ètoit pajfc , il fe fit rafer la 
tête y & embrajfa la vie tnotiajlique. 

Il y a deux griefs dans cette accufation : 
le premier c’eft le changement de religion; le 
fécond c’e/l la dillimulation : examinons d’a- 
bord le premier. 

Il efl: certain qu’on ne peut accufer de 
manquer à l’honneur celui qui prend une reli- 
gion qu’il croit meilleure que celle qu’il quitte. 
Tout homme qui fuit les mouvemens de fa 
confcience, qui adopte une opinion, pareequ’il 
en eft perfuadé, peut bien être dans l’erreur; 
mais fon erreur n’a rien de contraire à la pro- 
bité. Dans le changement de religion , celui- 
là feul eft criminel qui quitte, dans des vues 
d’intérêt ou dîarabition, celle qn’ l croit, pour 
en profelfer une à laquelle il n’ ajoûte aucune 
foi. Un de nos plus grands Poètes 2 a dit 
avec raifon. 

Mais 

* Mr. de Voltaire dans la Tragédie d’Alzire. 
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Mais renoncer aux Dieux que T on croit dans fon coeur , 
C’eft le crime d'un lâche , U - non pas une erreur'. 
C’ejl trahir h la fois, fous un masque hypocrite. 
Et le Dieu qu'on préféré, U* le Dieu que l’on quitte ; 
C'cji mentir au ciel même , h F univers, à foi. 

Ainfi l’on peut bien accufer Julien d’avoir 
choifi une croyance mauvaife , d’en avoir quitté 
une toute divine : mais l’on ne fauroit conclure 
que fon choix fût un crime; parceque toute 
erreur involontaire n’efc jamais criminelle, & 
que les hommes en matière de religion, ont pris 
pour juge la confcience. 

Je demande f’il eft un proteftant rai- 
fonnable qui oie dire qu'un homme, qui elt 
convaincu que le catholicisme eft meilleur que 
le proteftantisme , eft un malhonnête homme 
f’il devient catholique romain ? Je fais la 
même queftion a tous les Catholiques fenfés: 
Je fuis alluré qu’ils plaindront l’erreur d’un 
catholique, qui par une malheureufe perfualion 
de la prétendue vérité du proteftantisme , de- 
vient proteftant: mais aucun d’eux ne dira qua 
ce nouveau proteftant fe foit déshonoré : les 
erreurs de la confcience font des erreurs de bon- 
ne foi. Par conféquent une opinion en matière 
de religion , fuivie dans la bonne foi & dans 
la pureté du cœur, ne peut jamais désho- 
norer. 

c 5 Si 
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Si la confoience n’eft point établie chez les 
hommes, pour réglé de leur aétion ; je demande 
quelle eft donc celle qu’on établira? Lorsque 
je fuis convaincu que je dois foire une chofe 
parcequ’elle eft bonne , fi je n’ofe la foire ; & 
fi, lorsque d’un autre côté je fuis perfuadé qu’- 
elle eft vicieufe, j’ofe l’entreprendre, fondé fur 
le fentiment que ma confcience ne peut être le 
juge de mes a&ions; que devient ma raifon, 
qui doit être toujours l’interprete de ma confci- 
ence ? Je n’ai plus aucune réglé pour me con- 
duire dans la fociété : il m’eft impoflible de pou- 
voir en pratiquer le premier précepte, qui eft de 
ne point faire â autrui ce que je ne voudrois pas 
qu’on me fît à moi même ; je ne puis exécuter 
ce précepte, qu’en fui van t les mouvemens de 
ma confcience , en faifant ce qu’elle me dit de 
faire, & en ne faifant pas ce qu’elle me repré- 
fente comme un mal. 

Ma raifon & ma Confcience, font deux 
préfents que j’ai reçus du ciel, pour me con- 
duire dans toutes les aftions de ma vie. fi je 
n’en fois pas ufoge , - fi je ne me conduis que 
par les imprelfions étrangères, que par l’autorité 
des autres hommes ; je me range au rang des 
plus vils animaux , puisque comme eux , je de- 
viens privé de la raifon. 
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Mais, dira-t-on, en foivant le mouve- 
ment de votre confcience , vous pouvez vous 
tromper quelquefois. J’en conviens ; ce n'eft 
pas cependant une raifon, pour que .je ne la 
fuive pas: car les autres hommes qui veulent 
me gaider, peuvent fe tromper comme moi : il 
y a même apparence qu’ils ont ordinairement 
des raifons particulières, qui les portent à me 
donner un confeil plutôt qu’un autre. Puisque 
Pieu m’a accordé les mêmes facultés qu’à eux, 
& que je fens beaucoup mieux les chofes que 
me diète ma confcience, que celles qu’ils veu- 
lent me perfuader’; je dois naturellement, lors* 
que je fuis parfaitement convaincu d’une opi- 
nion, la fuivre , & ne pas me Iaiffer féduire 
par une faufile honte. Si je fuis perfuadé que 
le proteftantisme eft meilleur que le catholicis- 
me, je deviens proteftant; fi je penfe que le 
proteftant eft dans l’erreur, je me fais catho- 
lique. Ainfi Julien, croyant fermement que le 
chriftianisme étoit un ramas de menfonges & 
de chimères, pouvoit fans manquer à la probité, 
l’abandonner comme il fit: car il étoit con- 
/ vaincu que notre fainte religion n’étoit qu’un 
tifiu de fables abfurdes. Voici comment il f’ex* 
plique à ce fujet ; Il m'a paru à propos , dit-il, 3 
- . 

3 Jullanns in lib. II. Cyrilll eont. JuÜanum pag. 39. 
edit in folio.. 
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xtexpofer à la vue de tous les hommes , les rai - 
fons que j'ai eues de me perfuader , que la 
feîte des Galiléens neft qu'une fourberie pure - 
ruent humaine & malicieufement inventée, qui 
n'ayant rien de divin,- eft pourtant venue à bout 
de fêduire la partie inférieure de l'ame , & d'a- 
bufer de l'affebtion qu'ont les hommes pour les 
fables , en donnant une couleur de vérité & de 
perfmjîon à des fictions prodigieufes. 

Non feulement je foutiens que Julien 
penfant de cette maniéré, ne manquoit point à la 
probité, en quittant le chriftianisme; mais j’a- 
vance hardiment qu’il auroit été criminel, Il 
croyant cette religion mauvaife, il eût continué 
'à la pratiquer; puisque nous devons éviter ce 
que nous croyons mauvais. 

On répondra peut être qu’il efi: vrai qu’on 
peut fans manquer à la probité, prendre une reli- 
gion qu’on croit meilleure que celle qu’on 
quitterais qu’il faut que la croyance qu’on em» 
brafle foitdu moins aflez raifonnable, & a ûez 
vraifemblable pour qu’elle nous puilfe faire illu- 
fion : fans cela il n’y a aucune apparence qu’un 
homme, qui a de l’efprit & du jugement, puiffe 
agir par une véritable perfuafion, en changeant 

de 

4 Denique connubia ad V meris par tus que fer arum 
EJJe animas prafto , deridicitlum ejje videfuri 
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de religion: or Julien avoit de l’elprit & du 
jugement ; il embraffoit le paganisme qui était 
la religion du monde la plus faufle & la plus 
abfurde ; donc il n’était pas perfuadé de fa 
vérité; donc il agiffoit de mauvaife foi, donc 
il étoit criminel, donc il méritait les reproches 
que lui ont faits les écrivains eccléliaftiques & 
l'Hiftoirien de fa vie. 

Voilà la feule obje&ion qu’on puiffe faire 
contre le changement de Julien, dans toute fa 
force. Nous en examinerons la folidité. 

Je foutiens que l’abfurdité du paganisme 
n’eft pas une preuve , que Julien qui avoit de 
l’esprit & du jugement, n’ait pû être perfuadé 
de fa vérité.. Les plus grandes erreurs ont été 
crues fouvent comme des opinions certaines par 
de très grands hommes. Parcourons fuccinte- 
ment les fentiments des anciens Philofophes; 
nous trouverons qu’ils ont admis comme cer- 
taines, des chofes qui heurtaient direftement la 
raifon ? Les Pythagoriciens & les Platoniciens 
ont cru la Métempfycofe. Il n’eft rien de fi 
extjravaguant que ce Dogme, dont Lucrèce fait 
fi bien fentir le ridicule: N'ejl il pas infenfi , 
dit ce grand", Poëte, ♦ de Je figurer qne tes 

‘ âmes 

Et fpeUqre immortaleis morjatia piembra v 
Innumtro numéro; tertareÿÊe praproperanter 
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antes font en fattion , pour animer précipitent - 
ment les plaiftrs de Fentts-; & qu’elles ne 
manquent pas de fe trouver au moment de la 
formation des animaux ? Ejl-il poffible que 
des fub fiances étemelles fempreffent fi fort de 
f emparer de quelques infortunés membres mor- 
tels, & qu’elles fe difputcnt la préférence de 
f introduire dans les corps? Il doit y avoir en- 
tr' elles quelque traité , dans lequel il efl flipulê 
que la première qui arrivera , & qui fera plus 
diligente, aura te droit d’être reçue dans le corps . 

On ne fauroit mieux démontrer l’abfur- 
dité de la Métempfycofe. Qu’on ne dife point 
que les Pythagoriciens & les Platoniciens n’é* 
toienc pas fermement perfuadés de ce dogme; 
car Socrate, déclaré par les païens le plus dage 
des hommes, célébré à caufede fes vertus par 
les plus illnftres écrivains profanes & eccléiia- 
ftiques, mis par S. Juftin, un des plus grands 
Peres de l’églife, au rang des chrétiens, & 
canonifé en quelque façon par le grand Erasme, 
qui difoit qu*il ne lifoit jamais la mort de So- 

cra» 

huer fe, tjucc prima potiffimaqtte itfmuetur: 

Si Mon forte ita funt animarum fadera paît a. 
Ut, quee prima vol nus advenerit, injinuetur 
Prima , Meque inter fe eontendant viribus hitum, 
,»Lucret. de rer. nat. 11b. 3 .,, 
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crate, qu’il ne fût tenté de f 'écrier, Saint So- 
crate , priez pùur nous/ Socrate, dis -je, dans 
les derniers moments de fe vie , dans l’inftant 
qu’il alloit finir fes jours, pour avoir rendu té- 
moignage à la vérité, enfeignoit cette doftrine 
comme étant hors de doute, & la donnoit à 
fes difciples pour le fondement de fa religion. 
Voici comment parloit ce Sage dans le dernier 
entretien qu’il, eut avec fes amis, c’eft à dire 
quelques inftants avant de mourir, gfe vpus 
dis . . . que les âmes des hommes intempl - 
ratts, brutaux , la/cifs, & qui fe font mis au 
dejfus des réglés de l’honnêteté , mirent dans les 
corps d’idnes ou d’autres femblables animaux t 
& les antes 5 qui n’ont aimé que l’injuftice , ta 
tyrannie & les rapines , vont animer des corps 

de loups , d’êpervierSy de .faucons „ Que 

dirons - nous de ceux qui * dans, le train (tune 
habitude de pratiquer les vertus populaires de 
juftice , de tempérance y quoique fans entrer au * 
trement dans la philofophie , & dans la con- 
templation des chofes intelligibles , ne doivent- 

ils 

* T«î Sf y» «îijc/aç r» vjm rvecmiluf jjpt } àçsrct'yâf 
*Ç*UTifAfiKit*t êtç rm xixê/t ri tyq f&j /*ri* 

yâir y&jj* Qui vero injurias & tijrannides & raptnctS 
ptœ c et tris fecuti funt eos in îuporum & accipitrum & 
miluorum par eft fnigrare Plat , in P h ad- art. 46. 
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ils pas avec cela être plus heureux que les autres ; 

& leurs cimes ne feront -elles pas mieux logées 
après la mort . ... 6 leurs âmes pajfent dans 
des corps d’animaux (économiques & doux, 
comme font les abeilles ou les fournîtes; ou elles 
retournent même dans des corps humains , pour 
fait'e d’antres hommes tempérons & fages. . Xe* 
nophon fait tenir à Socrate le même difeours 
que Platon; aiuü nous avons les deux plus il- 
îuftres difeiples de ce grand homme, qui ont 
pris foin de nous rapporter exa&ement tout 
ce qu’il avoit dit à ce fujet dans les derniers 
nomens. 

Les Stoïciens croyoient des dogmes aulîi 
ridicules que les Pythagoriciens. Cicéron fe 
moque de leur Dieu rond. Pourquoi rond? 
dit -il, l pareeque la figure ronde , Juivant Pla- 
ton, efl la plus belle de toutes. Mais je trouve , 

moi, 

® v Ot< TtTüf • ixlf tnt ’i if rature» trtéxit (cÇiKïcl S-af, 
iroXlTixov iqptçov yt¥dç i j 7 th ftiXirrui , J r(pi)KûJv tj 
fCvçpYix.w % f@Lj iiç TUVTùi yi Trahit t» cctôçdrrtfûf ytuç, 1 

jçptf yiyncê&t i| ctvTa'i ecvSçotç ptrçtuç» tttcoç . Quia 

êonfentaneum efl , hos in taie no fus tnigrare g eau s 
tivile & mite aat apum , aut vefparum , ont formica - 
fum y aut in idem rurfits gerius humanum modejlos - 
que ex illis hornnes fieri. confenianeum efl. Plat. id. ib# 
art. 46, 
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moi, plus de beauté dans te cylindre, dans le 
cône , dans ta, pyramide. Et ce Dieu rond, 
à quoi P occupez-vous '? à fe mouvoir d'une fi 
grande vfoejfe , que l’imagination même ne f au- 
rait y atteindre. Or je ne vois pas, qu’étant 
agité de là forte, il puiffe être heureux , & avoir 
l’esprit tranquille. Si l’on nous fefoit tourner 
ainfi fans relâche , ne fit- on même tourner que 
la moindre partie de notre Corps; nous ferions 
mal à notre aife : pourquoi un Dieu f’en trou- 
verait -il mieux que nous? 

Voilà les plus illuftres Génies du paga- 
nisme , qui ont cru des erreurs aufli groflieres, 
que celles du Polythéifme. Julien a donc pû 
être perfuadé de la vérité de la religion qu’il 
embrafibit Mais je vais plus loin, & je fou- 
tiens que presque tous les Peres de l’Eglife, 
pendant les trois premiers fiécles, ont eu plu- 
• fieurs 

7 Nunc ver o admirabor eorum tarditatem, qui ani- 
mantem , immortalem , & euttdem beutum & rotundum 
- ejje vetint , quod fa forma ullam tiegot ejje pulchriorum 
P lato. At mihi vol cylindri, vet quadrati, vel cota, 

vel piramidis videtar ejfe formojior. Quœ vero tribut • 
tur vita ifti rotundo Deo? ntinpe ut ea celeritate con - 
torqueatur , eut par nulla ne cogitari quidem pojfit. 
In qua non video, ubinam mens conftttns, & vita beata 
pofjit infifttvt : quodque ir ttofiro corpore fi tninima ex 
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fleurs opinions çufli abfurdes que les plus ri* 
difcules du paganisme. , . - -, 

S.Juftin 8 a cru que les anges étoienc , 
defcendus du Ciel fur la terre , & qu’ils y avoi- 
ent connu charnellement plufieurs femmes* 
Atliénagore 9 a fait faire les memes attions à 
ces intelligences céleftes; & il dit que les 
Géans étoient nés de ce commerce amoureux. 
S. Clément d ? Alexandrie , Théophile, & plu* 
fleurs autres Peres ont affuré ia même chofe. 
Je demande pourquoi Julien n’aura pas pu croire 

de 

parte fignificstur , moleftum fit ; cur hoc idem non har 
beatur ntotejîum in Deo? „Cicero de nat. Deor. Lib. I. 
jjC&p. X. M ( , , 

S Angeli autan ordinatiomm five difpofitionem eam 
transgrejfi cum mulientm conpubitus eanfa amorîbus 
viÜt tum filios procreanmt eos qui dcemones funt difti : 
9 ) S. Juft. Oper. Apolog. I. pag. 34. edit. Col. 1680.,, 

9 Alit qui de m ( Angeîi ) amoribus capti virginum 
& libidine carnis accenfi .... ex amatoribus tgitur 
virginum gtgantes ut vacant nati funt . „Athena~ 
„goræ Légat, pro Chrift. pag. 27. 

10 L’opinion que les anges fédui firent des femmes^ 
& qu’ils furent changés pour cela en diables, (a été celle 
de presque tons les Peres de i’Eglife jusqu’au commen- 
cement du cinquième fiecje* St.Bafile la foutenoit en 
Orient dans le quatrième, & St. Ambroife dans l’Occi- 
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de bonne foi , que Diane avoit été amoureufe 
d’Endimion; qu’Apollon avoit féduitlfle; puir»- 
que nos premiers Peres de l’Eglife étoient per- 
fuadés que des êtres, qu’ils coniidéroient com- 
me des intelligences céleftes, avoient quitté le 
Ciel pour jouir des faveurs d’une foible mor- 
telle 1 °. U faut être impartial dans toutes les 
chofes; & je ne vois pas à propos de quoi 
les Peres des trois premiers fiecies feront faire 
par des anges, ce qu’ils croiront n’avoir pu 
être fait par les demi -Dieux du Paganisme. 

m n 

dent, comme nn fentiment qui ne devoit trouver au-* 
cune oppofition. „Lorsque l’Ecriture , dit St. Am- 
„broife , parle ainfi, il y avoit des géans dans ces 
y jours fur la terre; il ne faut pas croire qu’elle veuille 
„felon la maniéré des poètes, faire mention de ces 
„géans, qu’ils difent fils de la terre. l’Ecriture affure 
„que ces géans avoient été procréés par les anges & 
„par les femmes, & elle les appelle des géans, parce- 
„qu*elle veut exprimer la grandeur dont étoit leur 
„corps. „ Gigantes autem erant in tetTa in diebtts 
illis y non poetarum more gigantes illos terrœ filios, 
vult videri divin a fcripturœ conditor ; fed ex angelis 
& mutieribns gemratos adferit quos appellat hoc vo- 
cabulo y volens eqrum expritnere cotporis magnitudi - 

nem. Ambrof. de Noe & Area. 
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Il me féroit aifé, Il je, ne craigüois de don- 
ner trop d’étendue à cette Difl'ertation , de 
ttiontrer évidemment que tous les plus grands 
Génies, dans les premiers fiecleç du Chriftia- 
nisme, ont cru les plus grandes abfurdités, fur 
plufieürs dogmes effentiels qui ont été éclair- 
cis après Julien. 

Origene parloit de Dieu comme en par- 
taient les Pythagoriciens : . il le concevoit com- 
pofé d’un feu fubtil,' d’une ftiatiere éthérée: il 
donnoit le gouvernement de l’Uniyers à des 
Anges qui en répondoient , & qui dévoient 
être châtiés au jour dû jugement, f’ils n’avoient 
pas bien rempli leur charge. C’était- lài’opi- 
nion des demi-Dieux&des Nymphes des païens. 

Papius Théophile, Téatien, Jüftin, Clé- 
ment d’Alexandrie ; enfin tous les anciens Pè- 
res prétendirent, qu’aprés le jugement dernier, 
les juftes vivroient encore mille ans dans Jé- 
rufalem, qu’ils y feroient des enfans, & y 
pafferoient une vie fortunée. Cette opinion 
était lî commune chez les anciens Peres, que 
le (avant Mr. du Pin l’appelle la reverie de P An- « 
tiquitè . 1 1 Mais cette reverie était prife de 
telles des Champs Elizées des Païens. 

On 

u Du Pin , Bibliothèque des Auteurs Ecclélialtiques. 
Tom. j . art Papius pag. 160. 
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On fera peut-être étonné de voir com- 
bien les dogmes des premiers Peres reffern- 
bloienc, en bien des chofes , aux différentes 
feftes des païens. Ecoutons l’illuftre Beau- 
fobre; il nous en dira la raifon. Voici com- 
ment il f 'explique, en parlant des fentimens 
que les premiers Peres (c’eft à dire les premiers 
Dofteurs chrétiens) ont eu de la nature de 
Dieu. ,, L’Ecriture , 12 dit- il, ne f 'expliquant 
„point clairement fur ce fujet, les Dofteurs fui- 
voient le fenüment qui leur paroiffoit le plus 
^probable, celui des Maîtres qui les avoient in- 
„ftruits , des Ecoles philofophiques d’où ils 
„fortoient. Un Epicurien , qui embraffoit la 
,/oi', étoit dispofé à revêtir la divinité d’une 
,.forme humaine , & à la définir , comme Epi- 
„cure , un animal immortel & bienheureux. 
„Un Platonicien au contraire foutenoit , à l’ex- 
emple de fon Maître, que Dieu eft incorporel: 
^un Pythagoricien , un Se&atetur d’Empédocle, 
„ou d’Héradite, croyoit la divinité un feu inteh 
,4igent , ou, ce qui revient à la même chofe, ^ 
„une lumière intelligente. Un autre f’imagi- 
„noit que l’eflénce divine eft une fubftance 
^corporelle p. la vérité, mais fubtile, éthérée, 

»pe- 

“ Beaufobre , Hiijoire des Manichéens , Toxn. I. 
paç. 207. 
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^pénétrant tous les corps. Un autre enfin 
„croyoit que c’eft une fubftance, qui n’a rien 
„de commun avec les élémens, dont notre 
„monde eft compofé; une cinquième nature 
Semblable à celle qu’Ariftote avoit imaginée.,, 
La diverfité des fentimens des Dofteurs 
chrétiens, & l’abfurdité de plufieurs de leurs 
opinions ne parurent point, tandis que leChri- 
ftianisme relia dans l’obfcurité, & ne fut pour 
ainfi dire, connu que par la perfécution qu’il ef- 
fuya. Lorsqu’il devint la religion dominante, qu’il 
' fut protégé & profefie par le Prince ; • fes diffé- 
rents dogmes cauferent de la confufion. Les 
Chrétiens, qui jusqu’alors n’avoient penfé qu’à 
combattre les Païens, difputerent entr’ eux. 
Il fallut alTembler plufieurs Conciles, pour 
faire un corps de religon uniforme. C’eft ce 
qui fut d’abord exécuté dans le premier Con- 
cile général à Nicée fous Conftaritin : mais les 
dédiions de cette nombreufe afiemblée eurent 
bien de la peine à être reçues , & furent rejet- 
tées , pendant plufieurs fiecles , de la plus 
grande partie des Chrétiens, comme établiflant 
des dogmes nouveaux, & qui n’avoienc point 
été reçus jusqu’alors. Il f’agiffoit, dans ces 

dog- 

y Nos autetn pradicamus Chrijium crucifixion, à fu- 
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dogmes , des chofes les plus eflentielles , entr’- 
autres de la ‘divinité de Jefûs - Chrift. On fçait 
que, peu apres le Concile de Nicée, les Ar- 
riéra prirent le deflus fur les Orthodoxes.- . 

Ce que je viens de, dire des erreurs grof- 
lieres, crues par les plus grands Phiiofophes, 
& par les plus célébrés Doéteurs chrétiens; fuf. 
firoit pour juftifier la bonne foi de Julien. Mais 
je vais plus loin, & je dis, que dès qu’une 
grâce efficace ne nous convainc point de la 
fainteté de nôtre religion; il eft impofiible de 
n’y pas trouver .un nombre de chofes qui nous 
révoltent,' & qui nous paroiiTent aulii extra- 
ordinaires, que toutes celles que nous condam- 
nons dans le Paganisme. S. Paul dit que le 
Chriftianistne eft un fujet de fcandale pour les 
Juifs, &paroîtune folie aux Païens. 13 Nous 
ne pouvons croire que par la foi ; & la foi eft 
le premier don de la grâce. Si nous n’avons 
point la grâce, comment aurons -nous la foi? 
Eft - il poffible que Julien pût l’avoir, lui à qui 
la grâce avoit manqué entièrement? Si nous 
voyons dans S. Pierre péchant,' l’exemple d’un 
jufte à qui la grâce manqué; que pouvoit-on 
efpérer de Julien, -à qui elle avoit. été entie- 

re- 

tjccis quidem fcandaltim , Crcecis vero JluUitiam, „Faui 
„Epifr. ï. ad Corintb. cap. i. v. 33. „ 
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rement ôtée? Eft-il étonnant qu’il foit tombé 
dans l’erreur, qu’il ait cru voir la vérité dans 
le Paganisme, & le menfouge dans le Chri- 
ftianisme? fans la foi pouvoit-il n’être pas in- 
crédule aux mifteres de la véritable religion ; & 
ces mifteres ne dévoient -ils pas lui paroître, 
comme il le dit lui- même, des fables inven- 
tées pour féduire, le genre humain? Ecoutons 
S. Paul, qui nous apprend que „Dieu a choifi 
„les chofes folles de ce monde pour rendre 
„confus les fages. „ Sed mundi JlultiJfma Deus 
elegit , ut fapientes coufutaret. Julien, privé 
de la grâce , par conféquent de la foi qui ne 
peut fubfifter fans elle, pouvoit-il connoître, 
• & même penfer que Dieu, pour confondre les 
fages du monde, avoit fait choix des chofes 
folles de ce monde, pour établir la vérité? Si 
l’on dit que la raifon fuffifoit à Julien, f ’il eût 
voulu f’en fervir pour connoître fon erreur; 
je réponds que cela eft faux, foit par la religion, 
foit par la philofophie. L’Apôtre nous dit ex- 
prefîement : 14 II eft écrit, j’abolirai la fagejfe 
des fages, & j’anéantirai l’intelligence des hom- 
mes intelligens. Comment fans la grâce & 
{ans la foi, Julien, quelque .prudence humaine 

qu’il 

<4 Scriptum eft enim perdant fapientiam fapientum. 
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qu’il eût,, pouvoit-il décpuvrir fon erreur? Le 

raifonnement, ou fl l’on veut la philofophie pa- 
ïenne dont Julien faifoit profeiTion, ne pou- 
voit encore fervir qu’à l’égarer, au lieu de le 
ramener au bon chemin. Qu’il me foit permis 
de faire ici un parallèle abrégé des principaux 
dogmes du Chriltianisme & du Paganifme. 
La vérité eft toujours pure ; elle ne craint point 
d’être mife vis • à - vis de l’impolture : ainfi no- 
tre fainte religion n’a rien à appréhender d’être 
comparée avec le Paganifme. D’ailleurs les 
objections que nous allons oppofer aux dog- 
mes des Chrétiens, ne font que celles que les 
Païens formoient contre les Peres de l’Eglife, 
& que les Idolâtres oppofent tous les jours en» 
core aux MiiTionaires. On les trouve partout 
dans les Ecrits de ces hommes vertueux , qui 
fe dévouent malgré les périls les plus grands, à 
la propagation de la religion. Les dogmes ob- 
fcurs & impénétrables du Chriltianisme font des 
mifteres qu’il a plu à Dieu de cacher aux yeux 
des foibles mortels ; les opinions incompréheq- 
fibles du Paganifme ne nous paroiflênt telles 
que par leur ablurdité. Suppofons donc un Chi- 
nois, à qui l’on offre ces deuxfimboles de foi. 

„Les 

& prudentum prudentiam adolebo Paul. Epift. i. ai 
Corinth. cap. /. 
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«Les Païens raifonnables croient qu’il 
„y a un Dieu fuprême, auteur, confervateur 
«de toutes les chofes, qui a fous fes ordres un 
;,i ertain nombre de Dieux fubalternes: Les 

«Chrétiens croient qu’il y a un feul Dieu; 
«mais ils difent que ce Dieu elb divifé en trois 1 
«perfonnes. Ces trois perfonnes font réelle- 
«ment diilinftes ; elles font Dieu toutes les 
«trois, autant l’une que l’autre; & cependant 
«elles ne font qu’un Dieu. Le Chinois dit d’a- 
«bord: voilà ce que je ne puis comprendre, 
«ce qui heurte abfolument ma raifon. Le 
«Chrétien répond, cela eft vrai, mais il faut le 
«foumettre: en matière de foi on doit croire, 
ne pas raifonner. Si vous compreniez une 
«chofe, ce ne feroit pas un miftere. On peut 
«parler ainfi, répliqué le Chinois, dans toutes 
«les religions: c’eft uu argument commun uu 
«Païen, au Turc, au Chrétien. 

«Les Païens difent que Jupiter a enfanté 
«Minerve dans fon cerveau: les Chrétiens fou- 
«tienneht que Dieu le fils elt né d’une vierge, 
«qu’il a pris un corps , qu’il a vécu parmi les 
«hommes. Les Chinois trouve , qu’il n’eft pas 
«moins contraire à l’ordre des chofes , & à tou- 
«tes les notions qu’il a, qu’un Dieu naifle d’une 
«vierge, que de naître du cerveau d’un autre 
«Dieu. 

Lés 
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«Les Païens prétendent que Neptune 
Apollon, ayant abandonné le Ciel, ont vécu 
«inconnus dans la Troade, ont bâti les murs de 
«Troye, & inftruit les hommes. Les Chré- 
«tiens foutiennent que Dieu le fils a habité trente 
«ans en Judée , déguifé, & paffant pour le fils 
,.d’un charpentier. > * • ' • 

„Lts Dieux des Païens pouvoient être 
«bleffés par les hommes; Diomede bleffa Ve- 
„nus , & Ajax bleffa Mars. Le Dieu des Chré- 
tiens eft mis en croix, & fouffre une mort 
«ignominieufe. Le Chinois demande d'abord 
«comment il fe peut faire qu'un Dieu puiffe 
«fouffrir. H trouve une égale abfurdité dans 
«l’opinion des Païens & des Chrétiens; mais 
,,le fentiment des derniers , qui difent que Dieu 
«eft mort pour, eux, lui paroît le comble de 
,,1’ignorance. Il demande quelle eft la raifon 
«pourquoi il eft mort; on lui répond, pour 
«rendre les hommes bons. Hè, quoi! dit le 
«Chinois, il n’avoic qu’à dire qu’ils le fuffent, 
„& ils l’auroient été : car l’effet fubit fuit tou- 
jours la volonté de l’Etre fupréme. 

«Les Païens fe figuroient que les fleuves, 
«les villes , les montagnes avoient des Nym- 
«phes & des demi -Dieux qui y prefidoient; 
«les Chrétiens prétendent qu’il y a des intelli- 
«gences céleftes, qu’ils appellent Anges,, qui 

«pren- 
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«prennent foin des hommes, & de ce qui les 
«regarde. 

«Les Païens donnoient à leurs Divinités 
«les mêmes pallions qu’aux hommes ; les Chré- 
«tiens font de leur Dieu un Dieu terrible, qui 
«damne éternellement les hommes qui ne croient 
«point ce qu’on croit dans le Chriftianifme ; 
«cependant il crée des millions d’hommes tous 
, des jours, qui ne peuvent jamais en être in- 
«ftruits. 

«Les Païens avoient plufieurs Divinités 
«dont les galanteries étoient fameufes ; les 
«Chrétiens ont cm, pendant les trois premiers 
„fiecles, que leurs Anges f’étoient rendus ,cri- 
«minels, pour avoir féduit des mortelles. 

«Les Païens ajoûtoient foi aux métamor- 
«phofes de Jupiter , qui f’étoit changé en 
«nuage, en bœuf, en aigle ; les Chrétiens fim- 
«tiennent que Dieu change tous les jours, fur: 
«un million d’ Autels différents, le pain en fon 
«corps, & le vin en fon fang. Le miracle, 
«dit le Chinois , de la métamorphofe de Jupiter 
«en aigle, me paroît moins contraire à la lu- 
«miere naturelle: car Jupiter en fe changeant en 
«aigle, ne fe multiplioit point; mais félon les 
«Chrétiens il faut qu’il y ait autant de Dieux 
«qu’il y a d’autels, ou que Dieu ait autant de 
«differents corps, qu’on offre de p^ins différ 

«rents. 
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„rents. Dieu, tout puisant qu’il eft , ne peut 
. ,.pas faire que moi Chinois je n’aie pas été; il 
,,ne fauroit produire un bâton , fî ce bâton n’a 
„pas deux bouts ; car alors ce ne feroit plus 
„un bâton: il ne peut donc, parla même rai- 
’„fon , n’ayant qu qu’un feul & unique corps, 
„fàire trouver ce même corps tout à la fois & 
„toutentier dan6 mille endroits divers ; par* 
„ceque cela eft contraire à l’eflence des cho» 
„fes que Dieu ne fauroit changer.,, 

Voilà fans doute comme raifonneroit le 
Chinois; la vérité lui paroîcroit refiembler au 
menfonge, & fon efprit prévenu ne verrait 
point la lumière , f’il n’étoit éclairé & fecouru 
par la grâce ; le Chriftianifme ne lui paraîtrait 
pas plus raifonnable que le, Paganisme. Il faut 
que ce foit à caufe de ces mêmes raifons, qui 
révolteraient le Chinois , que plufieurs hom- 
mes très illuftres & très éclairés refterent atta- 
chés au Paganisme, jusqu’à fon entière deftru* 
ftion, qui ne fe fît point par la douceur & par 
la perfuafion , mais par la force & par la vio- 
lence. Simaque , ce fameux Préteur de Rome, 
défendit éloquemment la caufe du Paganisme 
dans la derniere décadence. C’étoit le plus 
bel efprit & le plus honnête homme de fon 
iiecle. Mais à quoi lui fervoit fon génie pour 
ièrtir de l’erreur, dès qu’il éfcoit privé de la 

grâce. 
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grâce, par conféquent de Ja foi, fans laquelle 
les dogmes les plus faints du Chriftianisme ne 
peuvent être perfuadés par tous les raifonne- 
jnens humains. Ecoutons S. Thomas, & pe- 
fons bien fes paroles. „Si quelques DoCteurs 
^veulent démontrer les Articles de foi, comme 
„plulieurs f l 'efforcent de le faire ; ils expoferont 
„la religion chrétienne à la rifée des fages du 
„fiecle. Ces Docteurs penfent les éclairer par 
„des raifons prelTantes : Mais à parler vérita- 
blement, ces raifons ne font pas fnffifantes. pour 
„les convaincre. „ Si qui velint articulos fidei 
. demonjïrare , fient aliqui nituntur , patebit ri fui 
> fuies cliriftianorum apud fapientes kujns fecuii , 

cejliniantes ipfos fidèles talibus rationibns mo - 
• veri ad affentiendum tanquam urgentibus , cum 
in rei veritate non cogant. „S. Thom. cont. 
„Gent. pag. 178. „ 

Je crois actuellement avoir montré évi- 
demment qu’on ne peut ' accufer Julien de 
mauvaife foi, à canfe de fon changement de 
religion. Cependant j’examinerai encore une 
objection qu’on pourroit faire contre le Pa- 
ganisme. 

Il 

’S Defen'do unum hoc. Ntmquam illud Or acutum 
Dclpkts tant célébré & tant clarunt fuijjet, neque tan* 
tis donis refertum omnium populorum atque regum, 
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.*5S II; eft vrai , pourrait- on dire, que la re- 
ligion- chrétienne préfentée - purement & Am- 
plement, telle qu’elle eft dans fes dogmes, a 
des choies révoltantes j; mais ces mêmes dog- 
mes, qui ne peuvent être démontrés évidem- 
ment par des argumens a priori , font appuyés 
fur de fortes, preuves a pofièrion. Les Chré- 
tiens ont les Prophéties, l’érablilTement de leur 
religion par des gens Amples & fans autorité, 
la rapidité de fes progrès; tout cela ne fe fait 
point fans le fecours du Ciel. Malheureufe- 
ment .pour Julien lé paganisme s’appuyoit fur 
les mêmes raifons, & fans doute ce fut ce qni 
le jetta dans l’erreur. Les Païens avoient aufii 
leurs Oracles & leurs Prophédes : As préten- 
doient qu’on ne pouvait, fans s’aveugler vo- 
lontairement , ne pas voir leur accompliûé- 
ment. „Jaraais on ne me perfuadera , 15 dit 
„un des plus beaux Génies de la République 
„Romaine, que l’Oracle de Delphes eût reçu 
„tant de préfens des Rois, des peuples, &des 
particuliers ; qu’il eut confervé pendant tant 
„de Aecles la vénération qu’on lui porte ; A les 
«évenemens n’avoient juftifté fes prédiftions : & 
‘ ' „le 

«. > - , .. . i 

tfifi omnis estas Oracutorum Morum veritatem effet 
experta. „Cicero. de Divinat. lib. x. £ap. 33. „ 
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„le confentemetit univerfel que tous les peu* 
«pies accordent à fâ Divinité, en eft une preuve 
«évidente. „ 

La durée du Paganisme, la profpérité 
dont Home avoit joui , pendant qu’il avoit été 
la feule religion, paroiffoient encore aux Païens 
# des marques vifîbles de fa vérité. Quelque 
tems après la mort de Julien , ils prétendirent 
tirer une nouvelle preuve des malheurs de l'Em- 
pire; ils crurent qu’ils étoient caufés par la 
cefîation des facrifices; ils attribuèrent la dé- 
vaftation , & le démembrement des Provinces 
Romaines au prétendu facrilege, qu’ils difoient 

qu’on 

Quand Théodore exhorta le fénatromain â quitter 
le culte des idoles , & qu’il lui déclara qu’il ne vou- 
lôit plus faire les frais des facrifices; les fénateurs ré- 
pondirent qu’ils trouvoient étonant quoii voulût leur 
faire abandonner une religion dans la quelle ils 
avoient profpéré douze cents ans , pour fuivre une foi 
f&ns raifon , à la quelle il fembloit quon eût intention 
de les contraindre. L’on ne peut ^difconvenir que ces 
fénateurs, qui défendoient fi opiniatrément le paga- 
nisme, n’en fuifent pas véritablement perfuadés. Les 
facrifices ayant cefifé, parceque le fénat romain préten- 
doït qu’ils ne pouvoient être faits qu’au dépends du 
fifc, & que Thérfdofe refufoit d’en faire la dépenfe ; le 
démenbremént de l’Empire fut attribué à cela. „De- 
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qu’on avoit commis, en ôtant du Capitole la 
Statue de la Vi&oire : plufieurs Sénateurs de- 
Rome demandèrent qu’elle fut replacée; l’Em- 
pereur Théodofe ne voulut jamais y confentir; 
& par un cas affez fmgulier, ce fut fous fes 
fils , Honorius & Arcadius , que commença 
l’entiere décadence de l’Empire romain : ie S. Au- 
guliin fe crut obligé de prendre la défenfe du 
Chriftianisme: il s’attacha à prouver, dans fa 
Cité de Dieu, que ce n’étoit pas à la eefl’ation du 
culte des Dieux, qu’il falloit attribuer les malheurs 
dont l’Empire était accablé; mais les Payens lui 
répondoient: nous avons pour nous l’expérience. 

Après- 

„puis ce tems. Ait Zofirne , l’Empire romain a toujours 
„dté en diminuant ; il a été innondé par les barbares, 
„& la pluspart des villes font dans un état fi déplorable, 
„qu’on ne reconnoît pas môme les endroits où plufieurs 
„étoient bâties.,, n çvpuiat itnxçxrHx xctrtt /uiftç 
iXxrxuit irx , fixçficteai oijojtîîçjov y/yort , ü /yt) Tf- 
A*o» ixvirSeu -r«r , nç tStù xxrts-ti ïfturtf, 

uft f*V$i T Sç •diirlSf h iit ytylvttni xl xtMis ’nriytyilf- 
xiir. Diminutum particulatim romanum imperium 
barbarorum domiciliant faÜum eft: Av.t potins itteo- 
iis p r or fus amijjis ad eam redafitum eft formant, ut nt 
locu guident, in quibus urbes fitee fuerunt, agnofean - 
tur. Zoiim. hift. lib. 4. 

e 
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- Après avoir montré que Juliên a pu de- 
venir païen ,•$ fans manquer- à la probité-, ve- 
nons aéhiellement au reproche qu’on lui fait for 
fon hypocrifie : nous trouverons qu’il n’a aucun 
fondement. •. • 

J’établirai d’abord que tout homme a lé 
droitj pour Confervér fa. vie , d’ufer d’une dilïi- 
mulation qui ne nuit àperfonne; on ne fauroit 
nier ce principe pris dans la nature même: &' 

les 

... i • 

• ’ i 

. jj Saint ÇhrifQftome , dans un fort beau fermon 
qu’il a fait pour, juftifier la conduite d’Abraham, loue 
beaucoup Tara, la femme de ce Patriarche, de s’être 
prêtée au menfonge de fon mari , & d’avoir couru le 
risque de commettre un adultéré, pour mettre les jours 
de fon époux à labri de toute atteinte. Il exhorte les 
femmes d’ Antioche de fuivre l’exemple de fara dans 
une pareille occafion.,, Maris & femmes, dit faînt Am- 
droife, écoutez & admirpz la bonne intelligence 
d’Abraham & de Sara , leur étroite amitié , la gran- 
deur de leur piété: femmes, imitez la fagelfe de 
,*fara ...... le diadème qui brille fur la» tête des Rois» 

,,tieles diftingue pas autant que cette lieureufe femme 
„briîîe par fa foumiflion à la propoifion de ce jufte: 
„car qui pourroit affez la louer, elle qui après une telle 
^continence, & dans un âge fi avancé a voulu prefque 
„de fon propre coufentement s’expofer à l’adultere, & 
„ livrer foa corps à des barbares pour iauver la vie de 
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les Théologiens les plus rigides ne peuvent y 
trouver à redire: car loin de reftraindre, cotnme 
je fois, làr diflimutation à ne nuire à perfonne; 
jepourrois, fi je voulois étendre la chofe plus 
loin, & l’appuyer de l’autorité des plus illuftres 
Peres de fEglife, dire qu’il eft permis de men- 
tir lorsqu’il s’agit de conferver fa vie , quand 
même ce menfonge pourruit nuire à un tiers. 
S. Ambroife, 17 S. Chrifoftome ont loué la pru- 
dence 

#/on époux. ,, ÀxUfT*r*r uviçtç yvutly.tç jyüj 
pt/uti&Mcav rural tjj» ipimutj njf uyuryjç rot çvV 
isçjutt , ivrtfieictç rnt ttriruat , ^ ?*ixiracut rqç 
XuççêCf r»jy c‘ü>(p^û(TVfnt • . . • • cvTûf i tac rua ixl 
rïf ximivoi latcnçot tiuxfvçt rit &uciïi * , wV 

ri» ftctxuycci TavTrç* irtçtÇuvtj tyt} Xuftxçut uirtbttiji* 
n vTTctxti et» rn ( hç ) tjjj» rv/xfiaXiiv ru îtKCtrlit 
êLT$$i%cLTê, rtç yàf ecv xacr tfvr«v ixctHtrtttty 

n TU recuit» «y craÇ^iirt , <? nXixiu reiutlni, 

tïartç rS rit itxtuêt ituceJ ccu, im Uç rit ctxtfut* tyq 
hç fieiyjkiut iuvnit i%t$»xt , ^ cviUfluç w%$tô fiuç- 
fiuçtxiç. dr Chrifof, HomiL XXXII. in genef. Tom. L 
pag. 260. Quelqu’un dira peut-être, que Calvin bien 
loin d'être du. fentiment de St Chrifoftome , a con- 
damné très féverement la conduite d* Abraham , & de 
lara: je répondrai à cela: qu’eft-ce que le fentiment 
d’un hérétique contre celui d’un Pere de l’Eglife ? 
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denqe dfAfrraham, qui r fe difoit Jç frere, ,& non 
pas le mari de fafe#iqip, crpignani* que le Roi 
d’Egypte ne le fjt mourir ; cependant cette dif- 
jftmulation expofoitla phaft.eté de Sara, que ce 
; Priuce devoit rpoms refpefter la croyant fille. 

Aùjîi, 

18 Alors Pharaon 'appella Abraham & lui -dit, qu’eft- 
,,ce que tu m’as fait? pourquoi qe pi’as tu pas déclaré 
„que c’étoit ta femme? pourquoi as tu dit, c’eft ma 
„foeur? car je l’avois prife pour ma femme: mais main- 
tenant voici ta femme, prends -la, & t’en va.,, kuX{~ 
ç-ecç 4><tflçùd> jly '* K fiçetfc utm , 7 S Tifro hrci^exç yçn 
éjt ovk à'ryyyji%ftç pcy , 0 n ypyy çra tçiy tmrl sÏttxç 
êTt (*>* islj* * {(pi ÏAce/Sw tfcctvjv yvy&txctï) 

3#} vvf ùn i yvr/j en ty xyrl e$ Xxfiuy 'fcorfrçifct» 

Czenef. cap. ^11. verf.ip. 

Le reproche de Pharaon n’empocha pas Abraham 
, d’ufer de la meme diflimulation dans une autre occa- 
fion pareille, où il craignoit qu’on n’atttentât à fa vie. 
„Abraham s’en alla de là au pays du midi & demeura 
„entre Lades & fur; & il habita comme étranger à 
„<3uèvaf. Or Abraham dit de fara, c’eft ma fœur ... 
^Abimélec , Roi de Gu$var envoya & prit fara : mais 
„Dieu apparut dans un fonge Ja nuit à Abimélec, & 
9 ,\ui dit, yoici : tu es mort à caufe de la femme que 

„tu as prife: car elle a un mari Abimélec ap- 

„pella Abraham & lui -dit: que nous as tu fait, en quoi 

’ais je-oflenfé, que tu aies fait venir fur moi, & fur . 
«..mon royaume un grand péché: tu m’as fait ces chofes 
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Auffi, lorsqu’il ettt réconnu le menfonge d’A- 
Sraham , 16 il lui efi fit dès reprochés; Je de- 
niandè s*it a été perntfrs à Abraham ,* lè Perê dé 
tôus les Croyant, dè mentir pour cônférver 
fa vSr; ménïe en risquant de foire" comrnettre 

> - un 


„^ui ne doivent par fé' faire.,, Kcy bc livre tKstêet 


’AQççtfi i fç yyi îtçoç Atfig Lnvrif ctvu plrov ici- 
Ïjjç » f(SM i&j 7rctç& xkç&i h yeçiçuç* 

uVf 5e *A fiçGLUtc neft Xiegocç t yüvccixo; ivrtv ire 
ufoXtpi pte Wn ..... iTTtçaH Té 'AfitptXé% 
tevç Fteiç&V' jyy ÎÀccfi g ri* 'Zipç&v* ^ ® 

îT£o$ 'Afitpe>t% ê» tjj» ytî«T* , 

iîa cv ctTroôfirzéiç Veçî t?Ç yvvulicti , jfç iXeifiiC ocùrv 
$ Ifi cv»«x»jieüT(5ifi a»2gi ..... ^cf eaifitAÉri* 
i Aj2i/u,tMx rii ' A fiçcCcip't *&) i»V« ivr» , ri rSr é 


tTTCtnrctt v/&ivï pnrt vftiçrtfitii t Urti «t* f3r>!y*y** 
*$r f/we , e?r< ri» Bctrtùtluv ^8, ctf.MÇTtotit peyuhvv > 
g^ya» o «îeiç îro/îjVfi Tgnor/ixxcç pti. Genef. cap. XX. 

Soyons juftes, & lorsque nous voyons qu’ Abra- 
ham, le pere de tous les .croyans, emploie deux fois 
dans deux différentes occafions , non feulement la 
diffimulation, mais le menfonge , pour fe garantir des 
attentats qu’on pourroit faire contre fa vie , au risque 
de la proftitution de Tara fa femme; ne reprochons 
pas à un Prince d’avoir ufé d’une didimuîation , qui ne 
pouvoit nuire à perfonne, & qui au contraire évitoit 
un crime ^^Cordlance qui n’auroit demandé que le 
moindre prétexte pour faire mourir Julien. 
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un adultéré à fa femme; s'il ne doit pas l’étre 
à un Prince deftiné par fa naifiance à monter 
fur le Trône dont on vouloit le priver ; & s'il 
ne peut pas ufer d'une difllmulation qui non 
feulement ne nuit à perfonne, mais qui empê- 
che un Empereur de commettre un crime 
énorme t en faifant mourir injuftement fon 
Neveu &fon fuccefleuf naturel. 

On dira peut - être |(üe la vie de Julien ne 
couroit aucun risque, & qu’il n’a voit pas be- 
foin de dilîimuler, jusqu’au point d’embraffer 
l’écat eccléiiaftique: pour répondre à cette ©b- 
jeftion, je me contenterai de placer ici ce 
que dit l’Hiftorien de la vie de Julien, au fujet 

de 

*9 Saint Paul nous a donné l’exemple d’une fage 
diflimulation lorsque notre vie peut être en danger: 
car ayant été arrêté prifonnier, parcequ’il avoit prêché 
le miracle de fa couverfion, & ce que lui avoit dit 
la voix de Jéfus Chrift Saul , Saut , pourquoi me 
perfe'cutes ~ tu : il ne parla point de cela devant 
le Souverain Sacrificateur, & devant le tribun; „Paul 
,, fachant , dit S. Luc dans les Aütes des Aptitres, 
,, qu’une partie d’entr’eux étoieni des faducéens,& l’au- 
„tre des Phâriflens, il s’écria dans le confeil, hommes 
,,freres, je fiiis Pharifîen, fils de Phariflen, je fuis 
„mis en caufe pour l’efpérance, & pour la réfurrettion 
„des morts ; & quand il eut dit cela , ifïrriva une 
„diflenfion entre les Phâriflens & les Saducéens, & 
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4e la mort de GalJiifi, de cc Prince que l’Em- 
pereur Confiance avoit fait mourir par une tra- 
hifon horrible. On verra fi Julien n’avoit pas 
à appréhender le même fort. «Confiance, dit 
,/Bi/lonen, avoit commencé de porter envie 
„à Gailus, dès qu’il l’eut fait Céfar. Cette bafie 
«jaloufie avoit été augmentée par quelques 
«avantages que le Céfar remporta fur les Per: 
,jes, qui étoient .en pofiéffion de vaincre Con- 
stance , toujours malheureux dans les guerres 
«étrangères. Les Eunuques ■& les. llateurs, 
«qui faifoient de cet Empereur leur jouet fit 
,jleur efclave , ayant connu fon foible, n’o- 
«mettoient rien d’un côté pour i’indifppfer con- 
v »tre- 

,,1’aflemblée fut dù'ife'e. rrivÇjVt *♦ n*ÜA«s tri ri tv 
ftitoç irt traWiwKctwv ri ,* tnçoi ÜLxçwxivv ♦ 
it rZ uviçtç iyai Çxpraltç tlfUy 

vtos Çtc^ç-Aidv , Ttiçi fAwiSeç J&qdixrdri&ç vskçZp iyàf 
TêVTo î# *vroZ A«Aîf çurteç v iytvera çûrtç 
t 5t. (petçiTtti&i tZv rxïïôvxcuttv tyq ro n 

hç* Att. Apoft. cap; 23. v. 6 &' 7. 1 Par une fage 
retenue, & par une prudente adreffe, St Paul non feu-* 
leraent rendit les Pharifiens fes défenfeurs ; mais il 
évita toute la mauvaife volonté des faducéens. H 
faut avoir bien envie de trouver des crimes dans la 
conduite de Julien, de lui en faire un d’avoir fuivî- 
l’exemple d’Abrabam & de St. Paul. 1 
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„tre Gallus , & de l’antre pour faire commettré 
„des fautes au jeune Prince, en l’irritant par 
„des lettres & par des avis . fecrets. Gallüs 
naturellement crédule & farouche , encore 
„aigri par Conftantine'fa femme, que les hi- 
„ftoriens nous peignent comme une furie alié- 
née de fang; ne fe prêta que trop aux vues 
„de fes ennemis, par fes cruautés & fa maü- 
„vaife • conduite. Les Eunuques l’accuferent 
,, alors d’alpirer à l’indépendance, & de vouloir fe 
„faire proclamer Augufte: fa perte fut réfolùe. 
„Conftance l’attira par adrelfe en Occident, & 
„lui fit ôter la pourpre , & enfin la vie. Ainfi 
„périt Gallus, frere de Julien, à l’âge de vingt 
,neuf ans, après avoir éprouvé plus d’une 
„fois la bonne & la mauvaife fortune. Il 
„étoit Coufm germain de Confiance , & dou- 
blement fon beau -frere. La nature lui avoit 
„ donné un extérieur avantageux & propre à 
„infpirer du refpett : mais il fut incapable de 
J} regner, de l’aveu de fon frere même. Les 
auteurs de cette cruelle intrigue risquoient 
>t trop en lailîant la vie à Julien. Ils l’impli* 
querent donc , fur les prétextes les plus frivo- 
les, dans les crimes de Gallus. Il fut' ar- 
rêté & livré à des gardes, dont l’iiihumanîté 
lui fit fouhaiter plufieurs fois d’être <iu fond 
„d’une prifon. Ds le trainerent de côté & 


Google 



SUR L’EMPEREUR JULIEN. LXIX 


, .d’autre pendant frpt mois, & ils le conduifi- 
„rent enfin à Milan , où la Cour étoit alors. Il 
„y fut longtems entre la vie & la mort, ac* 
„cufé par les Eunuques, & protégé par l’Im- 
„pératrice Eufebe. Cette Princefle, qui avoit 
„beaucoup d’amour pour les fciences, & un cœur 
„tendre pour les malheureux , employoit en fa- 
„veur de Julien tout le pouvoir qué fa fagefle 
„& fa beauté lui donnoient fur l’Empereur. 
„Mais il étoit à craindre que fon Crédit ne 
pût tenir contre l’énorme puiflance des Cnne- 
;,mis de Gallus, & en particulier de l’Eunilque 
„Eufebe grand Chambellan , le plus dangereux 
„de tous. Julien étoit foigneufetnent gardé; 
„on épioit toutes fes paroles ; on eût voulu 
„deviner fes penlees , pour lui en faire des cri- 
ses. Il étoit perdu fans relïource, s’il lui 
„fùt échappé quelque plainte. Il falloit qu’il 
„cachàt au fond de fon ame, la vive douleur 
„qu’il reflentoit de la perte de fon frere, & de 
„fes propres malheurs. „ 

On voit aéluellement fi Julien avoit de 
juftes raifons de difiimulation ; & l’on apper- 
‘ çoit dans le palfage que je viens de rappor- 
ter , non feulement quel étoit l’état où il fe 
trouvoit , mais encore combien Confiance étoit" 
on mauvais Prince. 

’ „ J !.. » 

e 5 J’ob- 
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J’obferverai ici , au fujet des perfécutions 
de Confiance envers Julien, une chofe qui , 
marque clairement que les voies dont Dieu 
fé fert pour opérer les plus grands événements, 
font fecretes & inconnues aux foibles mortels. 
C'eft l’horrible caraélere qu’ont eu les premiers 
Souverains qui ont embraffé le Chriftianisme : • 
ils étaient des tirans plus cruels que les Néron 
& les Caligula. Conftantin commit, pendant 
tout le cours de fa vie , les crimes les plus 
épouvantables. Il fit mourir 20 fa femme in-, 
jpftement; il fit périr fon fils Crifpe, Prince 
vertueux & de la plus grande efpérance, par 
une jaloufie infenfée. Après avoir attaqué 21 

fon 

»» Crifpiis autant, ttomeu filii Conftantini Magni : 
quant indiÜa caufa occidit, jam Ca/ared dignilate 
praditum , ob fufpicionem confuetudinis cum Faufitt 
nouer ca, legis naturalis ttulla habita ration: ; qiteitt- 
tantum cafum mat rem Helenam aigre ferentem ut con- 
folaretur , fcilicet Confiant inus , ntalum malo majore 
efi- mecficatus , laltteo ettim fupra modum calefatta 
Faufiam in eo eottocatam eduxit mortuam. „Suidas 
in art. Conftantini.,, <• ' 

• “ Qjtunt autern Confiantinus etiant Nicomedit* Uct «* 
nium obfideret , rebus itte defperatis, quod fciret nattas 
fibi refiare jaftas & fatis amptas ad dimicandum eo - 
pi as, egrejfus vrbe fupplex Confiant itio faïtus efi, & 
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fon beau - frere Licinius , fans aucun prétexte 
légitime , il lui promit à Theflalonique, fur la 
foi des fermens les plus facrés , de lui confer- 
ver la vie; mais peu de mois après il le fit 
mourir. Son fils Confiance fut encore plus 
cruel que lui , & l’on peut dire que , fous les 
deux premiers Empereurs Chrétiens, l’Empire 
vit commettre plus de forfaits, qu’il n’en 
avoit vû fous le régné de quarante Empereurs. 

Il femble que les premiers Rois Chrétiens 
aient voulu difputer . en cruauté & en perfidie 
avec les Empereurs. Clovis a été faus doute 
on des plus mauvais Princes qu’il y ait jamais 
eu. On ne peut lire- fans horreur fa vie dans 
• . Mé- 

attaia purpura Jmptratonm ac Dominum clamabal 
- licinio TheJJ, '< lonic. am ablegato, velut iftie ficurè 
viüuro. Neque imtUo-pofi violât a juris jurandi 
rtligione ( quod quidetn Conft antino non infolens eraf) 
laqueo vitam a démit. „Zofim. Hift, lib. 2, pag. 10.,, 
Conframin ne fe contenta pas de faire mourir fa fem- 
me, fon fils, fon beau -frere; il fit aufli périr Ton Ne- 
veu , jeune homme d’un excellent naturel & d’une 
grande elpérance; il ôta aufli la vie à plufieurs de fes 
Amis; primum nectjfitudines perfecufus , tgregimn vi- 
fi/m & fororis filium commodn indolis juventm , itt* 
Urfecit , mox uxorem, poft mtnerofos amicos. „Eu- 
„trop. Ereviaxium, X, 4.,, 
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Mézerai. Parmi un nombre d’a&ions infâmes, 
jë me contenterai d’en rapporter ici deux traits, 

& pour qu’on ne croie pas que je les furcharge, 
je citerai les propres* termes de l’HiftoriOgraphe 
«feFranéë: 22 «Il ne fut pas difficile à Clovis 
«de corrompre lés- Capitaines de Rancàire, aux- 
quels il promit des armes toutes d’or en ré- 
«Compenfe: Ils ne manquèrent pas le jour du r 
«cbrilbat, de le liVi'er pieds & mains liés au 
,$Rôi, qui lë tüa lui & fpn fils à coups dé hache • 
,,dë fa propre main, leur reprochant qü’ils dès- 
,vHoiidr6ient fa râcé y de s’êtré lailîés mettre 
la chaîne’ comme des Coquins ; ingrat en» 
«leur ëndrtnb* de l’affiftance qû’ils lui avoient' 
«prêtée au befoin contre les Soiflbnnois; & 
«plus jufte envers les traîtres, qui lui avoient 
«véildü céFPrihee ; car il ne leur doffüa que 
«des armes de’ laiton doré, & conimé ils* fe' 
«plaignaient de fa tromperie, il lés renvoya 5 
«bien rudement. Après cela il fe faifit dé'Cura- 
„ric & de fon fils, prenant pour fujet* qu’ils 
«étoient demeurés neutres durant la guerre 
«qu’il avoit eue contre Sigarius, & les fit rafer 
«pour leur ôter la qualité de Princes. Alors 
«le fils cenfo'ant le pere fur cet affront , ces 

yjbran- 

« Mézerai, Hiltoîrè" de France', Tom. I. pag. 37- 
Edit, in fol. , 
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„br anches , lui dit -il, que l’on taille fur’ dès ar~ 
„bres fi verds & fi pleins de feve, repoujfe? 
„ront, s’il plaît à Dieu, au dommage de celui 
n qui les fait couper. Mais les cellules du 
„Monaftere où ils étaient enfermés, ne furent 
„pas fourdes, & rapportèrent ce difcours à 
„CJovis, qui lit couper les arbres par le pied. 
,>Sigibert , Prince de Cologne, qui l’avoit fi 
„généreufement fervi dans toutes fes affaires, 
„fut furpris après les autres par un étrange 
^artifice. Le Roi fuboma un flateur pour 
„dire ces mots à Cloderic fon fils; Ton Pere 
,Sigibert eü appéllinti de vieilleffe , & d’une 
„blelïqre à la cuiffe, qui le fait clocher; (il l’a- 
„voit reçue à la journée de Tolbiac contre les 
„Allemans, en fecourant Clovis. ) s’il venoit à 
, .décéder , je fuis affuré de bonne part, que le 
„Roi Clovis te rendroit aimablement je Roy> 
„aume. Sur cette créance le fils , trompé de 
,4a convoitife de regner, fait affafliner fon Pere, 
„en donne avis au Roi , & s’offre à lui envoyer 
„telle part qu’il lui plairoit avoir de fes tréfors. 
„Comme il vit donc les Députés du Roi, ar- 
rivés exprès pour recevoir cet or : Voilà , 
«leur dit- il en leur montrant un grand coffte, 
} ,où mon Pere ternit ce qu’il avoit de plus pré- 
cieux. Mettez y la main jusques au fond. 
Jifi répondirent les Députés .■ Alors, cqroraf 

„ils 
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„ils le virent courbé, ils l-’affommerent à coups 
„de hache. Clovis fit femblablement affaffiner 
,,Rignomeres Roitelet du Mans, & beaucoup 
„d’autres Princes fes Parente, afin de s'empa- 
rer de leurs terres & dè leurs tréfors; & pour 
•„favoir finement s’il ne reftoit point encore 
^quelqu’un de fa race dont il fe put délivrer; 
„U étoit accoutumé de dire* qu’il s’eftimoit 
^malheureux d’être demeuré parmi les étran- 
gers , & fans aucun parent qui l’affiMf au be- 
M fbin. Aufli à vrai dire, ce n’étoit pas fans 
„raifon , quoique ce ne fût pas fa penfée, qu’il 
„fe plaignoit ainfi.,, 

Voilà quels ont été les premiers Souve- 
rains qui ont embraffé notre fainte Religion. 
Dieu a fans doute voulu prouver aux hommes, 
•qu’il pouvoit, pour établir les chofes les plus 
faintes & les plus grandes, fefervir également 
de tous les fujets , & de ceux même qui pa- 
roifioient les moins propres. C’èft ainfi que 

pour 

*5 Atiamen mors peccatorum peffnna, illorum inquam, 
quos antequam faceres calum & terrain fecuudutn 
abyjfum judiciorum tnorum occultorum , femper au- 
tem jufioruui, prafcivijli ad mortein aternam : quo- 
rum dinumeratio tiominum & meritorum pravorum 
apud te ejl, qui ttumerttm are-, toc maris dinumerajli, 
U dimen/tis es profuttdum abyjfi, quoi rttiquiJK in fuis 
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pour nous montrer les profondenrs de fes jo* 
gemens , il permet que Julien, Prince rempli 
de vertus, s’égare & tombe dans la voie de 
perdition; tandis que Corcftantin & Clovis, 
fouillés des plus grands crimes , embraffent. 
une religion dans laquelle ils peuvent obtenir 
un fa lut, auquel Julien ne peut jamais efpé- 
rer. C’eft ici qu’il faut appliquer les paroles 
de S. AugulHn fur la prédeftination. „0 mon 
„Dieu, 23 dit- il, la mort la plus terrible eft 
«celle des pécheurs que vous avez condamnés 
«à la mort éternelle , dans le fecret de vos ju- 
,, gemens, avant que vous fifliez le Ciel & la 
«terre. Vous connoiffez leurs noms & leurs 
«actions, vous qui lavez le nombre des grains 
«de. fable de ia mer. deux que vous avez 
«laiflés dans leurs ordures, ne font que de mau- 
«vaifes aétions , & les prières jmême qu’ils vous 
«adreffent font des péchés; Enforte que s'ils 
«s’élévoient jusques au Ciel, ils feroient cepen* 

. ’ »dant 

•» , > » • ■ \ 

' iimmnditiis , quitus omnia coopéra n fur in malum & 
ipfa etiam vertitur oratio in peccatum , ut fi' etiam 
usque ad ccetos afcenderint , & cap ut eorutn aubes teti- 
gerit 9 inter fidera eœli cotlocaverint nidum fuum ^ 
quafit fierquilinium in fine perdentur, ^Auguft. lit. 

Cap. 37. N«m. 4.,, 
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«dant perdus & la fin. Au lieu que ceux 
«qui fout écrits dans le Livre de vie , ne 
«peuvent jamais périr; touc ce qu’iis font 
„eft bien, & leurs péchés font même de bon- 
„nes actions, Lorsqu’ils tombent ils ne fe 
«bleifanj: point, parceque vous les foutenez 
„de votre main, veillant à la confervatiou de 
„leurs os, pour qu’aucun d’eux nefebrife.,, 
Quand on fait les fages réflexions de 
5. Auguftin fur les profondeurs de, la prédefti- 
nation, les objections des prétendus efprits 
forts fur le çaraftere des premiers Souverains 
Chrétiens , disparoiffent ; l’on n’eft plus étonné 
qu’on Ange apporte au facre de Clovis la Sainte 
Ampoule, Tous les raifonnemens des Prote- 
Üans contre ce miracle font énervés: ils ne 
peuvent, fans efluyer le reproche d’iuconfé- 
quence , eux qui admettent la prédeftinaiion 

en- 

2 4 Qui et i cnn fcripti funt in îibro vitœ , qui neqita - 
quamperire pojjhnt : quibus omnia cooperantur in bo- 
num , ipfçt pccçqfa ; çum epim c a du Ht non collidutitur, 
quia tu fupponis mqnum tuatq : çujlodiens omnia ojfq 
eorum > ut \mipn ex eis noji contçratur . „ib. ib. num. 3.,, 

*5 St. Aqgufti» dit encore la même chofe dans un 
aptre qqyrpge. Voici un paflage plus Decifif que tous 
ceux que nous a vp ns rapportas., £: dans le quel les ex- 
prefïions , omnino perire non pojjunb fe retrouvent 
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encore plus rigidement que S. Auguftin, nier 
que Dieu n’ait pu faire nn miracle autentique, 
en faveur d’un très mauvais Prince, s’il étoit 
écrit au nombre de ceux dont les péchés de* 
viennent de bonnes actions , & qui ne fau- 
roient jamais périr. 25 Qui etiam fcripti funt 
in libro vitœ : qui nequaquam périr e pq/Junt ; 
quitus omnia cooperantur in bonum y etiam 
ipfa peccata. 

Après avoir juftifié Julien des deux re- 
proches que fon Hiftorien lui fait en don* 
nant fon portrait; je vais en examiner un trni* 
fieme, qu’il place dans un autre, endroit, & 
qui eft celui fur lequel non feulement les Ecri- 
vains Eccléliaftiques , mais même tous les au- 
teurs modernes, ont le plus appuyé. Il s’agit 
du projet qn’avoit cet Empereur de détruire 
entièrement le Chriftianisme. Comme on ne 

• • peut 

quicumqut ergo in Dei providentijfima difpofitione prêt- 
fciti , prcedejlinati , vocatif juflificati funt , non dico 
etiam nondmn renaît , fed etiam nondum damnait, 
jqm filii deo funt, & ornnino perire non pojfunt, 
t ali bus deum diligentibus tnm omnia cooperantur in 
bonum ; us que adeo prorfus omnia , «/, etiam fi qui 
torutn déviant & exorbttatd , etiam hoc ipfum eis faciai 
proficere in bonum . Aug. lib. de corruptidne & gra- 
tia. art XX111* pag. 766. tom. X. edit venet 

f 
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peut nier qu’il ne l’ait eu, il ne refte plus qu’à 
examiner, fi dans la fituation où fe trouvoit 
Julien, ce projet pouvoit être exécuté, & s ? il 
H’étoit pas contraire à la probité. Quant à 
moi , je crois que Julien ne pouvoit pas agir 
différemment de ce qu’il fit. Je vais mettre 
la propofition que j’avance, hors de doute. 

Il eft démontré que Julien étoit Païen de 
bonne foi, il eft encore démontré- qu’il regar- 
doit la Religion Chrétienne , comme une Seéte 
pernicieufe, qui ne tendoit pas à moins qu’au 
renverfement total des Temples, & à la fup- 
prefiion entière du culte des Dieux. Or un 
homme qui eft convaincu de la vérité de fa 
religion , doit empêcher qu’elle ne foit détruite. 
S’il n’agit pas en conséquence, il manque- à 
fa confcience. Donc Julien a pu» en fuivant 
les réglés de la probité, tacher d’anéantir le 
Chriftianisme , & de rétablir le Paganisme 
dans l’état où il a voit été avant qu’il y eût 
des Chrétiens; fans pourtant zs contraindre 
les Chrétiens par la force & par les fupplices, 
mais en favorifant le Paganisme. 

L’on dira peut -être que Julien agiffoit 
d’une manière injufte, en ne voulant pas favo- 

rifer 

* Julien ne força jamais aucun Chrétien à changer 
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rifer le Chriftianisme, lui qui protégoit toutes les 
Seftes différentes des Philofophes; même celle 
des Epicuriens, qui n’étoient pas moins con- 
traires aux Dieux que les Chrétiens. Je ré- 
ponds à cela, que les Epicuriens ne difoiene 
point qu’il falloit renverfer les Temples, dé- 
truire la Religion de l’Etat, pendant l’exercice 
de laquelle Rome avoit triomphé de l’Univers, 
& qui paffoit dans l’efprit de ceux qui l’exer* 
coi eut, pour la i plu s ancienne du monde. La 
Religion de Julien n’avoit rien ‘à craindre des 
Dogmes des Epicuriens: mais il falloit qu’elle 
fut perdue entièrement, fi le Chriffianisme fub- 
fiftoic, comme cela eft arrivé. 

On peut dire que Julien regardoit les 
différentes Seftes des Philofophes qui n’ad- 
mettoient pas les principaux dogmes de la Re- 
ligion païenne , comme on regarde en Angle- 
terre les Non - conformiftes. L’Etat fouffre 

-T, - h .*4 J 

toutes les différentes Communions , parce- 
qu’elles ne prêchent point la deftiuftîon de la 
dominante. Mais il d’accordé pas les mêmes 
privilèges à la Romaine , parcequ’une de fes 
opinions favorites eft l’intolérance. Le Chri-' 

ftia- 

de Religion : il ne prétendit nuire au Chriftianisme 
qu'en empêchant la ruine des* Païens. # 

f a 
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ftianisme étoit précifement pour Julien, ce qu’eft 
te Catholicisme pour l'Angleterre. 

C’eft une chofe bien déplorable de voir 
que dès que les Chrétiens n’ont plus eu rien à 
craindre des Païens, ils ont commencé non 
feulement à perfécuter vivement ces mêmes 
Païens dont ils avoient fi fort condamné l’in- 
tolérance; mais ils fe font déchirés entr’eux 
de la maniéré la plus cruelle. On peut éta- 
blir deux faits très a fés à démontrer évidem- 
ment: premièrement que les Chrétiens ont été 
les plus cruels perfécuteurs , dès le moment 
qu’ils ont pu l’être : fecondement que c’eft à 
Tefprit d’intolérance, qui a régné parmi les 
théologiens anciens & modernes, qu’on doit 
attribuer les plus grands malheurs & les plus 

fune- 

*7 St Athanafe nous a confervé le Souvenir de tou- 
tes ces cruautés : „George , dit - il , qui avoit été ac- 
^coutumé aux plus grands crimes par les Arriens, 
payant été envoyé dans la Capadoce, mit le comble à fes 
„ forfaits. Il eût fallu le volt après la femaine de Pa- 
rques , enfermer les Vierges dans des cachots, faire 
^conduire par des Soldats les Evêques liés & dans les 
w fers , dévafter les maifons des Veuves & des orphe- 
lins ; car aucune demeure ne fut à Pabri de ion bri- 
ligandage: les Chrétiens étoient enlevés de chez euX 
„pendan| U nuit, & les frerea des Clercs étoient cités 
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funeftes gnerres. Rien n’eft fi aife que d’éta- 
blir invinciblement ces faits. 

Sous Confiance, les Païens commence- . 
rent à être privés d’une partie de leurs tem- 
ples. Sous Théodofe , l’exercice de leur Reli- 
gion fut entièrement fupprimé.. On en vint 
dans la fuite, jusqu’à punir de mort ceux qui 
l’exerçoient. 

Les Chrétiens ne fe bornèrent pas à per- 
sécuter les Païens: ils s’acharnèrent les uns 
contre les autres ; & félon qu’un parti fut pro- 
tégé par l’Empereur, il fit à l’autre les maux 
les plus cruels. Lorsque les Arriens fous 
Confiance eurent du crédit, ils firent chafler 
de leur pofte, eroprifonner, battre, mourir les 
Orthodoxes; 37 & quand, fous d’autres Em- 

pe- 

. • 

..pour venir repondre pour leurs freres. Voilà des 
„chofes bien cruelles; mais en voici qui le font encore 
„plus: dans la femaine après la Pentecofte, les jours 
„de jeune étant accomplis, le peuple fe rendit dans le 
„cimetiere, parcequ’il avoiten horreur d’être èrt com- 
„munion avec George : ce que ce fcélérat ayant ap- 
„pris , il fait prendre les armes à febaftianus le chef 
„des Soldats , qui ’^toit de la fefte de Manichéens : cet 
„hemme pouffé par George, fe j'ette fur le peuple 
„avec fes fatellites, dont les uns étoient armés de 
„dards, 1rs autres d'épées nues : mais ne trouvant pas 
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pereurs, les Orthodoxes furent appuyés, ils 
traitèrent aufîi cruellement leurs adverfaires. 

'' . L’es- 

„afïez de monde en prières au cimetiere, parceque le 
„jour étant avancé, plnfieurs s’etoient retirés ; il dé- 
signa ceux qu’on devoit chercher: alors on vit des 
„vierges préfentées devant des bûchers ardens pour 
„les obliger d’embrafier la religion des Arriens, & 
lorsqu’elles reftoient attachées à la foi , on les dés- 
„habi!loit; & quand elles étoient nues, on leur meur- 
„tri(Toit le vifage par des coups , qui les ont rendues 
„méconnoiffables pendant très longtems à leurs pa- 
ïens mômes : quarante hommes ayant été arrêtés, fu- 
irent déchirés par un fupplice qui avoit été inconnu 
„jusqu*alors ; on les battit avec des verges de palmier, 
„d’où l’on n’avoit point ôté les pointes & les épines, 
„enforte qu’elles refterent dans le dos de ces malheu- 
reux; plufieurs ne purent pas être guéris, quelque 
„foins qu’employaflent les médecins: quelques autres 
„moururent dans la douleur des opérations que ceux 
„qui les penfoient, étoient obligés de leur faire. Le refie 
„des infortunés qu’on avoit arretés, fut conduit en exil 
„dans une province de l’Egypte. On refufa de donner 
„aux parens les corps de ceux qui avoient été tués. „ 

HT ftâûip Ttj T iQTCCpêCKOrri 0 TTttf (tVT&l iK 

xctTfrcclioxtuç ytclçyt&'j ti'vj'tinp te Txp dura* fiifid m 
xoexd. fiiTx y àç 'fÇiïojcx rS 7rd%tù, Trctfîtioi 
dç iirpiùmlfior iSd&evro tirtrxôTrof nyovTO vxo rçci- 
Titndi 'îiltpini > ççÇxvSt içrdfyrrù hkIxj 
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L’efprit d’inroiérance fc perpétua dans le 
Chriftianisme. Sous Théodolè le jeune, en 

Ori- 

ifoeoi x«r« r<y» éixiav «y/iaira, vvxriç o» 
%piçtcact xoerif ffOFTd. ix§cÇç*yicj'r,(rmi eixicu. <*5* V* 
foi xA JigiK&v 9 viTfg Têft itSiAf** ixtfSvu vo». î««e 
/ticir TAVTct , î«»rri£« If Tac /marocur* ToA^wxr*' 

t? y«* Ahpxii /ait* ri» «y*«v jti »T ijxoriï « Aaoç n- 

çivsrccç , i|?aS‘« îri{J T# xuf*r t TiçiM tvt*&cu » î»« 

to irocrrocf «cxer^ffficS'iy tj}» **{•* yioî^y/o» xêitê/tUu 
ocj^of tout* /ea$âiv i zrttu; râi^0- ocvrof , »-#{oJv»* 
ny rf oétij X iiTJî» ribxritfiof , /focw^ocTo» ovt<** Aac- 
/3 a!» «vreç ^frtf irAiô’ot/* ffftrwr*», owA* ^ 
yvfitec i(& ri^tc ^ jSiAn fijoVr*/», ilçftnnv iv uvrn 
rn xt/çiocxti xxt te two A*£». J(p( oXtyùvç ivga» fJ^o- 
pUxç, ci yaeç wXtîçêi AoiWov Am ri» *£<*» 

rocvTiç yfo-oty », Toiaeiïrx Hçy«V« Td , oitf ttocp xÙtm* isrçi- 

tiv ptxêvruir* x^Si^xf • xvçxctfà* yccç tîw'fyx f , 4 $tf 
#uVrfç iroc^ct ro ?r«ç , iitcyxa^i Xiytn , ucvriïç 

t5V X 0 (tx xlçtw «vcw. mç fin fiKMrtcç tcvrxç rCAiîrf 
j(£f /oi ÇfêrftÇtirxf rS xv^iç , yvp.tM<rctç Ao/aro», 
râ/ç xctrixt^fv hç rtc vçc<râ>xcc } tiç /lut# fflini pi- 
y tç ecvretç g 7 nywâ’tivou> ccv^f-xi 11 v.^xrircti nos-sc^cc* 

«fifTOC, XQL/VtriçM TÇ 6 ZTM KXTtKO^t . /«SïifÇ y*{ TXf 
#e»-0 TA/» ÇêLltXM* tv&ùç Ti/XMV , I» CtVTUfÇ i%0VXX( ïn 

T¥f rxéàciraf, rtc tarte rirut vrâ/ç i^(Sufit } oî* rivccç* 
pcf» , wêfoxxtç %(4çxçyn$n*cu ï*« T«f ««ToarayfVrtff 

f 4 
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Orient, les Neftoriens perfécuterent & forent 
perîécutés tour à tour; quelque tems après, 
en Occident, les Vaudois & les Orthodoxes 
fe maflacrerent mutuellement. Dans la fuite, 
les Hulîîtes furent obliges, de prendre les ar» 
mes pour fe défendre contre leurs adverfai- 
res. Les proteftans Luthériens & Réformés 
vinrent enfin. On fait depuis trois fiecles, 
quels maux a caùfé à l’Europe l’intolérance & 

la 

h cùvtùTç c-xoAdsraç, nmç tt M* Çiçênxç, iv- 
, zrdtfuç fùi «Vf rèç sri çiXtfôtitxç , c&ç iaf p 
i (ÿtf rijr zrctfîtM % tjr&a/<rxv cîç r> J» ptyccto jv v O ctni* 
rec Si <r%u*,TôL r&i TiTiMvmxùTwv % «Sf r#7rj tiUiç 
koltol tw xezv* xTrcSûS’tivxf mtjùt>tKoc<nf. Athanaf. 
Apolog. de Fuga, ad Imperat. Conftantium. pag. 545. 

Nous venons de voir les plaintes d r un Evêque 
orthodoxe contré les hétérodoxes : voyons aftueïïemeut 
celles d*un Evêque hétérodoxe contre les orthodoxes. 
Nous trouverons les chofes à peu près égales. „Je 
,.pa(Te fous filence, dit un Evêque, du cinquième fie» 
„cle, perfécuté pour- le Neftorianisme; les chaînes» les 
„caçhqts, lçs confifcations des biens» les notes d'infa- 
mie ; ces mafiacres dignes de compaffion , dont Pé- 
w normité eft telle que ceux même qui ont le malheur 
„d*en être les. témoins, ont peine aies croire véritables: 
„toutes ces tragédies font jouées par des Evêques .... 
„parmi eux Pefîronterie paffe pour une marque de cou- 
lage; ils appellent zeie leur cruauté, & leur four* 
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la divifion des Chrétiens. On ne fauroit en 
lire l’hiftoire fans horreur. Il eft donc cer- 
tain, & on ne peut le nier fans nier les vérités 
les plus claires de l’hiftoire, que les théolo- 
giens ont rendu, par leurs difputes fur les 
Dogmes , l’Univers malheureux ; & que les 
Chrétiens ont commeucé à difputer avec fureur 
fur ces dogmes , dès les premiers moments 
qu’ils ont, pour ainfi dire, refpiré, & qu’ils ont 

eu 

„berie eft honorée du nom de fagefle. „ 'ZiuxZ râ 

ilÇUtl , T* fof/K&TilÇifiC ♦ TXçÇtlptCif) TotÇ UTt/ttlUf , TXÇ 

fcslftyuç ? rts Çotm ihit.u Ûiecpx'Ioc y autu, tn 
xtlçxf *v Tjf» iC vxtffiôàvp ct*trJuivx f raZrx 

ïçetuuT&çytriTou htl Trottai itçiâ» fj êfutrinsc 

àv'içtix njutuircu , y, apUrnt m <o/uuçcu * ÎcXôç 

eo<pU Mxiytrcu, Etherius , Fyraorum Epifeopus 
inter opéra Theodoriti Tom. V, pag. 688 & 689. 
Lorsque je vois tant de cruautés dans l’hiftoire ecclé* 
fiaftique, je fuis tenté de demander à certains théolo- 
giens perfécuteurs, de m’apprendre quels effet s elles 
ont produit dans les communions où elles ont été pra- 
tiquées; loin.de les accroître* elles en ont éloigné tou« 
les gens pacifiques qui h&ïffent la perfécution, & tous 
les gens fages qui font véritablement convaincus qu'il 
ne faut pas faire aux autres ce que nous ne voudrions 
pas qu’on nous fît à nous -mêmes:* ne feçtris alteri 
qtiod tibi fieri non vis. 
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eu quelque pouvoir. Ils n’ont été tranquilles, 
pendant les trois premiers fiecles, que parce- 
que les Païens ne leur donnoient pas le moyen 
de pouvoir perfécuter: à peine y eût- il un 
Souverain Chrétien, qu’ils ne fe contentèrent 
pas d’attaquer les Païens, mais qu’ils fe firent 
entr’eux une guerre cruelle. 

Il n’y a pas de doute que Julien, qui 
avoit été à portée de connoître l’efprit d’into- 
lérance qui regnoit parmi les Chrétiens, la 
haine que fe portaient les deux différentes fe- 
ttes qui les partageoient alors; n’eût compris 
que ces cruelles divifions ne pouvoient qu’en- 
trainer la perte de l’Empire,, comme en effet 
cela arriva dans la fuite. Et fans doute c’était 
là une des principales raifons qui le portaient 
à fouhaiter la deftruétion du Chriftianisme ; la 
politique entroit autant dans fes projets, que 
le zele du Paganisme. Il faut convenir qu’à ne 
raifonner qu’ humainement, cet Empereur pen- 
foit d’une façon très jufte. 

On peut faire deux objettions à ce que 
je viens de dire: la première c’eft que fi le 
Chriftianisme devoit néceffairement détruire 
l’Empire , Dieu établiffoit donc une Religion 
pemicieufc. La fécondé, c*eft qu’en attri- 
buant à notre fainte croyance les plus funeftes 
malheurs & les plus grands crimes , c’eft pré- 

ten- 
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tendre qu’elle eft fauüe; car le mal,, ne peut 
prendre fon origine d’une chofe divine. 

Ijte v Je réponds à la première objection , que 
Dieu, quivfe fert félon fa fagefle & félon fa 
puiflance, des chofes qui fouvent nous font les 
plus inconnues, pouvoit vouloir que l’Empire 
Romain, qui s’étoit fouillé du lang des mar- 
tyrs, fut détruit par ce même Chriftianisme 
qu’il avoit perfécuté. 

Quant à la fécondé objection , quoiqu’elle 
paroifle plus force, on peut cependant y ré- 
pondre aifément. Car l’Ecrittire nous apprend 
qu’il faut que l’Eglife foit attaquée pour que fa 
Sainteté paroifle évidemment par fa fermeté & 
par fa fiabilité, contre les quelles tous les ef- 
forts humains & toutes les forces de l’Enfer 
ne prévaudront jamais. Oportet effe hœr'efes. 

Ces raifons font convaincantes pour ceux 
qui font affez heureux pour être Chrétiens; 
mais les incrédules foutiennenc qu’il efi ab- 
furde de vouloir établir la fainteté de l’Eglife, 
fur une fuite de maux perpétués dans tous les 
fiecles ; ils difent qu’elle devroifc être fondée 
fur des preuves bien plus claires, & bien plus 
dignes de la bonté de l’Etre fuprême. Il au- 
rait fallu, continuent les mêmes incrédules, 
que la fainteté de l’Eglife fût démontrée par la 
fainteté de la vie des Eccléfiafiiques,' par les 

i-i * 
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actions pieufes de ceux qui font dans l’Epifco- 
pat. Or nous voyons dans la vie des Papes, 
que pour un de vertueux , il y en a eu trente 
vicieux. Donc la feule preuve qui auroit été 
digne de la Divinité, manque à l’Eglife. Donc 
fa fainteté n’eft point prouvée , & ne peut l’ê- 
tre par une chofe qui montreroit plutôt qu’elle 
n’efc fondée que fur des vues humaines. Car 
enfin l’on juge de la bonté d’une caufe par les 
effets que l’on en voit ; comment prononcer 
en faveur de la fainteté d’une chofe qui pro- 
duit dans tous les fiecles les plus grands cri- 
mes dont les hommes foient capables ? c’eff 
vouloir croire qu’un Corps compofé de mem- 
bres pourris, jouit de la plus parfaite fanté. 

Lorsqu’on confidere les intrigues perpé- 
tuelles de la Cour de Rome , les perfécutions, 
les injuftices que les trois quarts des Papes ont 
faites, dont leur hiftoire eft remplie, & qu’on 
ne fauroit nier fans fe rendre ridicule: quand 
à la conduite des Papes, on ajoute celle de la 
plus grande partie des Evêques, qui vivent dans 
le luxe & dàtis l’abondance , qui font plus at- 
tachés à la Cour qu’à leur Diocefe, qui fous 
prétexte de la Religion, perfécutent ceux qu’ils 
n*aiment point, qui pour augmenter leurs re- 
venus 

v Oiri tût uiJ/iiA» <p£tnï hjh i»V?{reu xttftiK* 
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Tenus & leurs prérogatives, font très fouvent 
aufli mauvais Citoyens que mauvais Chrétiens : 
quand on fait réflexion au peu de dharité chré- 
tienne qui régné dans les communautés ecclé- 
fiaftiques, qui fe haiffent & fe déchirent mutuel- 
lement, les Jéfuites décriant les Bénédictins, 
& les Peres de l’Oratorie ; ceux ci rendant l’é- 
change aux Jéfuites: les Dominicains enviant 
les Cordéliers jusqu’au point d’occafionner le 
fchisme le plus grand qui foit jamais arrivé: 
lorsqu’on fonge, dis -je, à tout cela, il eft 
impoflible de fe perfuader que la fociété que 
compofent tant de gens fi peu vertueux, foit 
une Société à laquelle on doive attribuer la fain- 
teté & l’infaillibilité pour partage. 

Ce qu’il y a d’étonnant, c’eft que l’or- 
gueil & l’ambition ont été les vices des Ecclé- 
fiaftiques, dès le moment qu’ils ont ofé fe 
montrer tels qu’ils étoient. La perfécution des 
païens celfa fous Conftantin : & fous le même 
Prince la vanité des Evêques commença à pa- 
roîcre. Bientôt après , ils firent , comme au- 
jourd’hui, beaucoup plus d’état des honneurs 
mondains, que de la fimplidte chrétienne. 
Voici comment Eufebe parle dans fon Hiftoire 
Eccléfiaftique d’un Evêque de fon tems. 2ÿ „Je 

ne 
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„tie dirai rien de l'orgueil & de l'arrogance 
«que lui ont caufé les dignités féculieres dont 
«il étoit revêtu. Il aimoit mieux qu’on lui 
,, donnât le titre de Ducenaire, que celui d’E- 
«vêque : il marchoit pompeufement dans les 
«places publiques, lifant & diftant des lettres, 
«environné de gardes, dont les uns le précé- 
«doient, & les autres marchoient à fa fuite; 
„fon faite & fon arrogance avoient rendu la 
«Religion Chrétienne méprifable aux Païens.,, 
Si l’on faifoit le portrait d’un Evêque d’Angle- 
terre, allant prendre féance dans la Chambre 
haute, ou celui d’un Cardinal françois, premier 
Miniftre; le dépcindroit- on autrement qu’ Eu- 
febe nous dépeint fon Prélat du quatrième fie- 
cle? On voit que la vanité & l’arrogance ne 
font pas nées dans la vieiilefle de l’Eglife, & 
qu’elles y ont régné, pour aüifi dire, dès fon 
enfance. 

Voilà comme raifonnent les incrédules. 
Je fais que leurs difeours font peu coulé- 
quents ; il faut cependant convenir qu’ils peu- 
vent 

ét\<ut xctXtiS-at ; <r»,Ba * «entra Tas téy«{àf, W txirt- 
X** àtccynûrKcn, XSH vxttytçtvu* èîfta fixiiÇa* 

<ri« xs t} r£t fth vcftiun rSt 

Ss iQtTrtfthut Trc^ui rit *>( XSH ‘* r>1 * 

ÇtHÜ&ou , Xff. ) furü.&ju ît* rit «y ut ivrî XSH 
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vent faire quelque impreffion fur les efprits 
foibles. Heureux font ceux quine leur prê- 
tent aucune attention , & qui font fermement 
perfùadés que la pureté & la fainteté de i’Au- 
tçl ne dépendent pas des défauts de ceux qui 
le deffervent. Il eft abfurde de croire que 
la Religion, prouvée & démontrée invincible- 
ment , eft néanmoins fanffe , parcequ’elle eft 
mal pratiquée. Ce raifonnement' eft aufiâ 
peu concluant, que celui qui tendroit à établir 
la vérité de la croyance des Quakers & des 
Trembleurs , parcéqu’ils y font véritablement 
rattachés. Il ferait cependant à fouhaiter que 
les Prêtres, pour ôter ces arguments aux in- 
crédules, voulufient à la Sainteté de leur mi- 
niftere, joindre la charité, la chafteté, la mo- 
deftie, l’humilité, &. toutes les vertus qui doi- 
vent être le partage d’un Evêque & d’un prê- 
tre. Mais lorsque l’on dit à ces mêmes Incré- 
dules, qu’ enfin cela arrivera un jour: ils ré- 
pondent qu’on verra alors effectuer ce que Vir- 
gile 30 dit dans ces deux Vers: 

Antt 

r?ç x* (Sien. Eufeb. Hiftor. Ecclefiaft. 
lib.VII. cap. 30. pag. 280. Valef. Ne diroit-on pas 
que voilà le portrait des Cardinaux miniftres, foit à 
Verfailles, foit à Vienne, foit à Madrid? 

3° h' cio g. 1 . vers 6a. 
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Ante pererratis ambonm finibtts ex/ul , 
Aut Ararim Parthus bibct , aut Germania 
Tigr'm. 

Au refte les Eccléfiaftiques de toutes les diffe- 
rentes Communions , ü oppofés entr’eux dans 
les opinions Théologiques , fe reffemblènt par- 
faitement & penfent très uniformément dans 
ce qui regarde l’envie de dominer & de gouver- 
ner. Si les Proteftans font plus tolërans & plus 
modeftes , c’eft qu’ils n'ont point autant d’oc- 
cafions que les Catholiques de faire paroître 
leur vanité. L’on fçait allez combien , dans 
differentes occafions, les Miniffres ont voulu 
avoir quelque part au Gouvernement de l’E- 
tat; en Angleterre les Anglicans font fentir 
le plus qu’ils peuvent, leur autorité aux Non- 
conformiftes ; & quant à l’intolérance, fans 

nous amufér à foire de longs difcoürs, citons 
des exemples frappans. Il faut céder à l’expé- 
rience: tous les difcoürs les plus étudiés ne 
peuvent en obfcurcir l’évidence; écoutons l’il- 
•ftre Bayle. -Voici . ce qu’il écrivoit à un de fea 
amis. 31 „Le temple des Réfugiés de Copen- 
hague eft. rouvert depuis quelque temps, le 
w Roi de Dannemark ayant été défabufé des fauf- 
impreffions que les Théologiens Luthériens, 

& 

ï« Lettres .de Bayle Tom. i. pap. isj 
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„& furtout le Profefleur Mafius lui avoienÇ 
«voulu donner contre ia Dottrine des Réfugiés.» 
Les Miniftres Luthériens d’Allemagne ne font 
pas moins intolérans, lorsqu’ils le peuvent, 
que ceux de Dannemark & de Suede. A 
Strasbourg & à Francfort, ils ont empêché qu’on 
ne donnâc une Egüfe aux Calviniftes. 

Avant de finir les Réflexions fur l'intolé- 
rance, qui juftifient les craintes qu’avoit Julien 
de voir après fa mort les Payens perfécutés par 
les Chrétiens , & l’Empire détruit par les diluâ- 
tes de ces mêmes Chrétiens; je ne puis m’em- 
pêcher de faire encore' quelques remarques fur 
le dogme de. l'intolérance, que foutiennent pu- 
bliquement dans leurs Ecrits tous les Théolo- 
giens Catholiques & furtout les Jéfuites. 
Quand on fonge aux fuites pemicieufes & bar- 
bares de ce Dogme, aux maux qu’il caufe nom 
feulement aux Non-conformiftes, mais à un 
nombre infini de Catholiques , qui font dans 
les pays d’une Communion différente de la leur; 
on ne peut non feulement s’empêcher de regar- 
der comme des tyrans cruels ceux qui foutien- 
nent un pareil Dogme; mais on eft forcé de 
les confidérer comme de féroces infenfés, qui 
par fanatisme fadrifient leurs freres , & les 

rendent odieux à tous leurs concitoyens. Ne 
faut -il pas avoir perdu, non feulement toute 

g vertu, 
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vertu, maïs encore toute prudence, pour ofer 
dire aux Anglois: „Mefîieurs, vous ne risquez 
, : ,rien en laiffant augmenter les Catholiques: 
„vous êtes injuftes dans votre conduite à leur 
„égard: vous n’avez rien à craindre d’eux: ils 
,',favent qu’il ne leur eft pas permis de prendre 
„les armes pour étendre leur Religion : ils font 
,",les fîdeles imitateurs des Chrétiens des deux 
premiers Siècles : „ Tandis que d’un autre 
côté on imprime tous les jours, dans les pays 
Catholiques , que la tolérance eit un crime, 3 2 

& 

3 1 Les Journaliftes de Trévoux fe font efforcés pen- 
dant cinquante ans d’établir cette maxime fi pernicieufe 
à la fociété civile. Les Janféniftes leur en font fentir 
aujourdui toute la rigueur, &leur rendent avec ufure 
les perfécutions qu’ils leur ont fait foufrir autrefois. 
Si les philofophes avoient des fentimeus aufli vindica- 
tifs que les théologiens , ils fe réjouiroient fans doute 
en conildérant leurs ennemis S’entre-Détruire avec le 

V 

plus grand acharnement ; mais bien loin de goûter ce 
plaifir barbare , ils gémiflent de voir des gens , qui 
ont de l’efprit & du Savoir, l’employer aufli mal, faire 
fervir une religion toute fainte qui ne preche que la 
paix, l’union, le pardon des offenfes, de prétexte à 
leur jaloufie & à leurs inimitiés, fournir une occaflon 
de fcandale aux efprits foibles , de plaifanterie* aux 
ihcrédules , & de triomphe aux hérétiques , qui voient 
... . / 
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& qu’on doit faire gloire d’être intolérant? En 
Espagne, en Portugal, en Itaiie, l’Tnquifition 
fait brûler un homme, s’il ne penfe pas comme 
les Inquifiteurs. N’eft-il pas affreux qu’il y 
ait un Tribunal qui décide de la vie des hom- 
mes, où l’une des parties intéreftees eft juge 
dans la propre caufe* En France Je Gouver- 
nement ne donne point aux Eccléliaftiques le 
pouvoir de perfécuter: mais il eft lui -même 
quelquefois féduit par leurs follicitations , par 
leurs cris, par leur cabale; & il devient alors 

in- 


la religion catholique déchirée par fes propres théolo- 
giens, qui font prêts A s'égorger entr’eux avec au- 
tant de fureur, qiéils mafTucrerent autrefois les prote- 
ftans dans la funeîte journée de la faint-B>nnclemu 
C’eft avec bien du regréc que les philofophes , dont le 
caractère eft naturellement porté à la paix, fe convain- 
quent tous les jours davantage, qu’on peut dire d * l’en- 
toufiasme que les théologiens des différentes commu- 
nions ont pour leurs opinions, ce que Juvénal dit de la 
haine des anciens peuples pour les Dieux de leurs 
voifins; chaque nation croyant que les leurs fuffent 
les feul véritables. 

Inde furor vulgi quod titmina vicinorum 
Odit quisque locus , cum folos credat liai endos 
EJJ'e deos, guos ipfe colit . Juven. Sat. 13. 
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intolérant , comme on l’a vu arriver au fujet 
de l’exil de Proteftans, & de la perfécution des 
Janféniftes. Le principal crime des premiers 
étoit de prier Dieu en françois, & celui des 
féconds de penfer fur la matière de la Grâce, 
comme S. Auguftiu , dont la doétrine avoit 
été approuvée par plufieurs Conciles, & re* 
gardée par ces memes Conciles comme celle 
de l’Egüfe. 

Qu’il me foit permis de faire deux Réfle- 
xions fur les perfécutions qui fe font élevées 
en France , il y a environ cent cinquante 
ans. Celles qni ont été faites contre les Pro- 
teftans portent avec elles toutes les marques 
de l’iniquité; & pour peu que l’on ait de bonne 
foi, on ne peut s’empêcher de l’avouer. Il eft 
hors de doute que fans les Proteftans laMaifon 
de Bourbon ne feroit point fur le Trône, & 
que les Catholiques & le Pape y auroient placé 
les Guife's. Voyons quelle a été la conduite 
des Proteftans depuis l’époque de l’avenement 
de Henri , IV. au Trône. Ils fervirent fidèle- 
ment ce Prince; Sous Louis Xm. fon fils, ils 
défendirent les Places de fureté qu’on leur a- 
voit données; ils fe crurent en droit d’agir 
ainfi. La queftion de favoir s’ils ont été cou- 
pables dans leur conduite, fe réduit à décider 
Alors qu’un Roi a donné des Privilèges à fes 

Su- 
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Sujets, & les leur a affurées par les Contrafts 
les plus folemuels, il peut annuler fans raifon 
ces Privilèges. Je dis fans raifon , parceque 
les Proteftans n’avuient donné aucun Sujet à 
l’enlevement, qui leur lut fait, des places de 
fureté pour lesquelles ils prirent les armes. 
C'eft ce qu’on peut voir démontré évidemment 
dans les Mémoires du Duc de Rohan. Lors 
qu’ils les eurent perdues, ils n’entrerent plus 
dans aucune intrigue d’Etat. Ils furent pen- 
dant les guerres civiles de la minorité de 
Louis XIV. les plus fideles fujets de ce Prince. 
Cela elt prouvé par un nombre de Lettres de 
remerciment, écrites à leur Conftftoire par le 
Cardinal Mazarin. Pour récompenfe d’avoir 
donné le Trône au grand Pere, d’avoir fervi 
fidèlement le petit fils dans fa minorité contre 
fes fujets Catholiques révoltés, ils furent ban- 
nis dans la majorité de ce même petit fils, dans 
un tems où l’on n’avoit plus rien à crainde 
d’eux , où ils n’avoient ni Place d’armes, ni 
grandes charges , & où leur feule occupation 
étoit d’enrichir l’Etat par le Commerce, qu’ils 
portèrent ailleurs dans leur éxil, dû .aux intri- 
gues des Eceléfiaftiques & des Jéfuites , qui 
étoient pouffes & animés par la Cour de 
Rome. 
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La fécondé . réflexion roule fur la con- 
duite qu’on a tenue à l’égard des premiers 
Janféniftes : car je ne parle pas du jufte châti- 
ment qu’on a fait de quelques Fourbes , qui 
fous le nom de Convuliionnaires, avoient voulu 
établir la Sette la plus infenfée. J’entends par 
Janféniftes, les géns qui comme le célébré 
Arnaud, i’éioquent Pafcal, le favant Quênel 
étoient attachés aux Sentimens de gfanfenius 
Evêque d’Ypres, ou plutôt à ceux de S.Au- 
gttitin; puisque ce Prélat Flamand n’avoit dit 
que ce qu’avoit dit ce Pere de l’Eglife. On a 
banni, on a emprifonné plufieurs perfonnes qui 
n’avoient fait d’autre crime que de croire à la 
Doctrine de S. Auguftin , parceque l’Eglife 
avoit décidé que c’étoit la feule bonne. Pour 
pallier une conduite aulfi finguliere & aulïi 
direftement oppofée à l’infaillibilité des décift- 
, ons del’Eglife, il n'y avoit que la feule rek 
fource de dire que la doétrine des Jauféniftes 
n’étoit pas celle de S.Auguitin: fans cela l’E- 
glife auroit condamné dans un tems ce qu’elle 
auroit approuvé dans l’autre; & fon infaillibilité 
eût été ruinée de fond en comble. On a donc 
eu recours à cette reffource. Mais elle eft fi 
mauvaife, qu’elle ne peut tromper que les gens 
qui veulent s’aveugler eux mêmes, ou qui 
n’ont pas le fens commun: car l’Eglife a ap- 
prouvé 
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prouvé autre fois ce Dogme fi fouvent répété 
dans S. Auguftin , quitus omnia cooperantur in 
mai un , ipfa etiam oratio vertitur in peccatum;* 
& elle condamne actuellement le Pere Quêuel 
comme un hérétique , parcequ’il dit que la 
priere d’un pécheur eft une nouvelle offenfe, 
lorsqu’il n’elt pas dans l’intention de fe conver- 
tir. Il faut donc que les Evêques nos Con- 
temporains croyent qu’il n’y a perfonne qu’eux 
qui entende le latin, ou qu’on ne lit pas d’a- 
vantage aujourd’hui les ouvrages de S. Auguftin, 
que la, plûpart de leurs Mandemens. 

C’eit allez avoir montré que l’intolérance 
dont les Eccléfialtiques fe font fait dans tous 
les tems une gloire cruelle, a pû, & même 
dû engager Julien à vouloir détruire, autant 
qu’il pouvoit, une Religion qu’il regardoit com-, 
me devant être un jour la cruelle perfécutrice 
de celle qu’il avqit embraffée par choix & 
par goût. 

Je reviens actuellement à la traduction de 
cet ouvrage. J’y ai joint deux différentes for- 
tes de notes; les premières font purement 
grammaticales & regardent le fens du Texte : 
les fécondés fervent de réfutation aux repro- 
ches mal fondés, que Julien fait quelquefois 
aux Chrétiens, & montrent la vérité des Dog- 
mes faints qu’il a voulu détruire. La croyance 
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de ces Dogmes eft atijourdhui fi fermement 
établie, que j’aurois pû à la riguer me difpen- 
lèr de répondre aux objections de Julien ; 
mais j’ai cru qu’il n’étoit pas inutile de mon- 
trer aux incrédules modernes, que les anciens 
n’ont pas raifonné avec plus de jufteflè qu’eux,. 
Ils ont également abandonné le chemin de la 
vérité pour entrer dans celui de l’erreur. Ils 
ont cherché la clarté dans une philofophie qui 
n’a fervi qu’ à les aveugler. „C’eft un grand 
„préjugé contre les Philofophes, dit l’éloquent 
yLaSÜance , que leur philofophie n’eft ni la fa- 
,,geflè ni le moyen de l’acquérir.,, Maximum 
argumentum ejl philofophiam tteque ad fapien- 
tiarn tendere neque ipjdm ejje fapientiam. „Laft. 
„inft.lib«3.„ Le même Laftance, après nous, 
avoir montré le défaut de la philofophie du 
îiecle, nous en apprend l’inutilité pour décou- 
vrir la vérité, fans le fecours de la grâce & de 
la foi. „La fcience de la Religion , dit - il, 
„n’a pas befoin de la Dialectique, parceque la 
„fageflè n’eft point dans le difcours, mais dans 
„le cœur.,, Dialeïïicam divina eruditio non 
defiderat , quia non in lingua , fed in corde 
fapientia eft. Lctft. injt. lib. 3. 

Comme Julien s’efforce d’établir le Pa- 
ganisme fur le fiftême de Platon , je crois 
qu’il , eft néceffaire, pour en faciliter l’intel- 
ligence 
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ligence à ceux de mes Leéteurs, qui pour, 
roient l’ignorer; que j’en place ici un abrégé 
fuccint. 

Platon admet un Dieu fuprême qui créé 
an commencement de la formation de l’Univers, 
tous les Etres immortels ' qui font les : Dieux, 
les génies, & les âmes des hommes. Ces 
êtres ne font pas immortels par leur nature, 
parceque tout ce qui a eu un commencement, 
doit naturellement avoir une fin ; mais ils jouif* 
fent de l’immortalicé par là volonté & la puif- 
fance du Dieu fuprême, qui étant également 
làge, prudent, & bon , ne fauroit permettre la 
deftruétion des Etres qu’il a créés. Il s’enfuit 
de ce principe, que tout ce qui émane directe- 
ment du Dieu fuprême, doit jouir néceflaire- 
tnent de l’immortalité. Il n’en eft pas de 
même des chofes qui font produites par les au- 
tres Dieux: elles font fujettes à la mort, & 
à la deftruélion. Voilà la raifon pour laquelle 
le Dieu iupréme fait former par les autres 
Dieux, tous les Etres fujets à la deftruftion. 
Il manque, dit-il, en s’adreffant à ces Dieux 
après les avoir créés, trois genres et êtres mor- 
tels , celui des hommes, (c’eft a dire les Corps,) 
celui des bêtes , & celui des plantes. Si quel- 
qu'un de ces différents Etres ejl créé par mot', 
il faut qtfil foit abjolumeni & néceffairement 
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immortel. Ces trois genres d’Etres furent 
donc formés par les Dieux fubalternes, ou fi 
l’on veut par les Dieux créés. 

Le Dieu fuprême donna le gouvernement 
de chaque pays à un Dieu ou génie tu:élaire. 
Il chargea auffi quelques Dieux d’inftruire les 
hommes : Mars préfidoit à la guerre , Mercure 
& Apollon aux fciences &c. C’eft fur cette 
idée de Platon , qu’ Origene avoir cru que cha- 
que Planete & que chaque Aftre avoit un Ange 
qui devoit en prendre foin. Il faut donc re- 
garder , félon le iil'tême de Platon & félon ce* 
lui de Julien, les Dieux créés comme des In- 
telligences céleftes & immortelles, mais fou- 
mifes au Dieu fuprême qui les a créés. C’eft 
pourquoi Julien fe fert fouvent du terme d’Ange 
en parlant des Dieux* fubalternes. Par exem- 
ple , il conlidere le Dieu qui parla à Abraham» 
comme un de ces Dieux créés, ou comme un 
Ange favorifant ce Patriarche, que Julien pré- 
tend avoir été un Caldéen de race facerdotale, 
attaché à la Religion des Egyptiens dont il 
avoit pris la circoncifion, & qu’il ne regarde 
pas comme le pere & la première Origine des 

Hé- 
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Hébreux: c’eft ce que les Le&eurs verront 
dans l’ouvrage de cet Empereur. 

Je n’ai fait aucune remarque pour réfuter 
les argumens de Julien en faveur des Dogmes 
du Paganisme; ç’auroit été vouloir battre en 
brèche des remparts, renverfés. de fond en 
comble depuis quatorze Siècles. Je ne releve 
donc les erreurs de cet Empereur, que lors- 
qu’elles regardent direétement la Religion 
chrétienne. 

J’ai ajouté dans cette nouvelle édition 
quelques diiTertations & quelques notes que 
j’ai crues néçeffaires pour éclaircir les opinions 
de Julien; elles font toutes prifes dans les ou- 
vrages de Platon: j’ai rapporté les endroits des 
livres de ce philofophe où elles fe trouvent, 
pour qu’on puifle plus aifément les comparer 
avec les fentimens de Julien. 

J’ai examiné avec affez de liberté cer- 
taines queftions, parecque la religion n’ordonne 
pas de recevoir les dogmes fans les examiner, 
mais de foumettre fa foi lorsqu’on ne peut pas 
les 1 comprendre. C’eft ce que j’ai fait, & fe- 
rai toujours, perfuadé qu’il y a autant d’aveug- 
t le- 
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lement à 'croire la religion fans la connoître, 
qu’il y a de fageffe à la profefler, & à y être 
attaché avec foumiflion , quand en s’eft con- 
vaincu par un examen fenfé, qu’il faut Sa» 
voir foumettre fa raifon, après en avoir fait 
l’ufage pour le quel Dieu noua fa donnée. 
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K aXuç tyc-iv yoi <bctlmcu , tkç cùrfoç ex- 
GiScu Tiacriv ûiv&çcûir oiç, v(p' wv èvei&ïjv, on 
T&îy r&AiXc&av »] Grxevtagta, itXdçya. èçiv civ- 
Ôçcütxû'j vno xo&xgçyfctç ovv/sBév, é^act [tiv 
èSèv dëtov, ciTîox^cifJLSvr] Si tw <piXo[i v- 
6 ùû xoà TrstiSctçiûoSn xou civofrco Tr,ç \pv- 
Xtiç y.opicû, Tjjv TeçccToXoytctv eiç tc teiv qyx- 
yev ùXïiGeiciç. 

MéXXitiv Si vnèg twv Wg’ dxnotg Xeyo- 
fiémv Soyy.dT(*)V c&ttcivtiov i roiHâcu tov Xôyov, 
èzüvo (léXoyxu irçwTov einêtv, on t»? eV- 

Tvy- 

1 Les efprit foibîts , xtà dionTv riîç ^pv^yjç poçtw 
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Il m’a paru à propos d’expofcr à la vue de 
tout le monde, les râlions cjuc j’ai eues de me 
perfuader , que la Sedle des Galilécns n’efl 
qu’une fourberie purement humaine, & ma- 
lieieufement inventée, qui, n’ayant rien de 
, divin, eft pourtant venue à bout de féduire 1 
les efprits foibles, & d’abufer de l’affeétion 
que les hommes ont pour les fables, en don- 
nant une couleur de vérité & de perfuafioh 
a des hélions prodigieufès. 

Je parlerai d abord de tous les différents 
Dogmes des Chrétiens, afin que, fi quelques 
uns de ceux, qui liront c et ouvrage, veulent y 
repondre, ils fuivent la méthode établie dans 

les 

mot à mot, la partit infenfù dt Pâme. 
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niyxdvovTct.ç, emeç dmXéytiv èS éhoiev, uxmeç 
èv î«xaçjjç/w, j urjiïèv eÇa&sv 7roXu7r^ayfioyeiv, 
ftJjSè, t o KsyofAsvov , ùvTr/.ctTïjyo^üv , éw? àv 
U7rèç twv wgwrwv ditohoyfcwTou. K'fietvov 
fjùv ydç «tw î( 3^ «rai^é^ov , iliav fièv èv^ij- 
cct&cu TtçstyfjLotTeiciv , or «v r< twv ttcc^’ îj/ 4ÎV 
fw&uv«v Bèhaxriv, èv oîç iïè i rgôf rccf Trag’ v/u.cuv 
èvôvvctç dnohoynneu, fM\lèv dvnxoïTviyoçêtv. 
M«xgôv $è dvcthaGêtv ct£tcv, od’ev fifiïv jjx« « 

J0!/ CWWf fVVOJ«@fS TO TTgWTOV. ^TCCTTU^céSivcU 

rd Ttctçd roïçêKhivi, ita^d Jo7ç ‘E Ççeuoiç 
întèç ts SiXiiKeyôfievot. perd rèrc inavèçt- 
OJCtt T8f 8Tf EAAlJVfcf 8T£ ahACCTtjÇ 

t 

raÀiAc&wv ovjctçdjpéreuç, dvff ors Ttço twv jjjlis- 
Téçuv étKono Td ituç èxeivoiç, ngÿ èitî tstwt/ 
^ ttoté (JL)$è fxoivotç fftftfV8<ri ) aAXa xàxeîvwv 
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les Tribunaux judiciaires ; qu’ils n’agitent pas 
une autre caufe, & qu’ils n’aient pas re- 
cours à une récrimination, qui ne peut fervir 
à rien, s’ils n’ont auparavant détruit les ac- 
eufations dont on les charge, -& juAifié les 
Dogmes qu’ils foutiennent. En fuivant cette 
maxime, leur deffenfe, fi elle eA bonne, en 
fera plus claire, plus véridique, & plus pro- 
pre à détruire nos reproches. 

Il eA d’abord neceAàire d’établir, en peu 
de paroles, d’où nous vient l’idée de Dieu, 
& quelle eA celle ,que nous devons en avoir. 
Enfuite nous comparerons la notion qu’en 
ont les Grecs avec celle des Hebreux: & 
après les avoir examinées toutes les deux, 
nous interrogerons les Galiléens, qui ne 
penfent ni comme les Grecs ni comme les 
Hebreux. Nous leur demanderons, fur 
quoi ils fe fondent, pour préférer leurs 
fentiments aux nôtres, d’autant qu’ils en ont 
changé louvent, & qu’ après f ’ être éloignés 
A 3 des 
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dnïoçcivTsç idtuv cdôv IrçcwravT o* oyohoy^a-uv- 
tsç yév èdèv tùûv xetXcüv, èdè tôov (nraSo/wv, xrt 
twv Traç Y\yiïv rc7ç"EXXtjçiv, are riïv Traça to7î 
awa MKo-éwfEëpa/bjr avr’ dy(po7v dé tcIç % a- 
pciTreirïjyif aç tc7ç eôvecriv wWéç Ttvaç zîjpxç 
dçt’Tr ofisvoi , rrjv ddeoT^TX yév èx rrjç ’lÿdaizyjç 
(Kidtÿçfcç, (pavXcv dé yctj im&ecvp/xévov (3 (ov 
ix Ttjç Ttctp Y[[iïv pciûuyJaç yg) ^vdetisTïiToç, 

T8T0 

\ 

* Ils Ont embraffé un genre de vie particulier 
xctKCiVM dvroçccVTiç ihatv eï«» iTçet7roiTc f mot à 
mot : après avoir quitté ceux là> ils ont couru un autre 
chemin . 

3 Comment Julien pouvoit-il reprocher la parefîe 
aux Chrétiens, qui fervoient fidèlement les Empereurs 
à la guerre, & qui pendant la paix élevoient leurs en- 
cans dans la pureté des moeurs? Sans doute il faut 
qu’ihait eu ici en vue cette quantité de Moines & de 
Solitaires, qu’on voyoit déjà fous fon régné. Qu’ au- 
rait- il doné dit, s’il les eut vft auffi multipliés qu’ils 
l’ont été après lui? Toutes les nations éclairées con- 
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des premiers , ils ont embrafïe un genre de 
vie 2 different de celui de tous les autres 
hommes. Ils pre'tendent qu’il n’y a rien 
de bon & d’honnête chez les Grecs & chez 
les Hebreux, cependant ils fe font appro- 
pries, non les vertus, mais les vices de ces 
deux Nations. Ils ont puifé chés les Juifs la 
haine implacable contre toutes les différentes 
religions des Nations , & le genre de vie * 
infâme & méprifable, .qu’ils pratiquent dans 
la pareffe 3 & dans la légèreté, ils l’ont pris 

des 

viennent du préjudice que reçoit la fociété civile, de 
tant de fainéans qu’elle nourit inutilement; & cepen- 
dant par une indifférence qui ne peut être afifez con- 
damnée, ces mêmes nations ne fondent pas à détruire 
chez elles un abus qui y fubfifte depuis fi long tems. 
Que la France &' l’Allemagne catholique protègent les 
bénédiftins, les oratoriens les doftrina ires, ce font des 
communantés compofées par des gens de lettres , utiles 
également à l’ inftru&ion des jeunes gens, &à celle 
des perfones qui dans un âge plus avancé s’appliquent 
aux fciences : que l’on conferve les chartreux pour four- 
nir une retraite à des perfones qui défabufées des er- 
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T8T o Tvjv àpfcqv ôeoréëeiav àvo/xot£edotj 
riSéhtio-ctv. 


OCksv "Ekkqveç fièv rèç fu jSuç 'ènkatrctv 
vu s p tÜv $((Sv,* ctnteuç TepstToiiïeiç. x « t «- 

mêtv 

reurs du monde veulent s’occuper uniquement de leur 
falut; c’eft agir avec fagefle: mais pourquoi garder un 
tas defainéans, & de mendîans, qui ayant la crafle, 
& l’impudence des anciens cyniques, n’en ont ni l’efprit 
ni les connoi/Tances. LaifTons aux Portugais, les Ca- 
pucins, „ les Cordeliers, les Obfervantins , les Pique- 
„ puces, les Trinitaires, les Maturins, les Domini- 
„cains, les grands Carmes, les Carmes déchauflfés,, 
les Peres de St. Pierre, les Recolets; & tant d’au- 
tres ordres dont la feule connoifiance du nom demande 
vne étude particulière, & dont le nombre des mem- 
bres qui les compofent formeroit dans l’Amérique 
une colonie plus nombreufe qu'aucune de celles des An- 
glois, fi l'on y joignoit les trois quarts de nos religieu- 
fes, & qu’ on ne confervât que celles qui ont librement 
embraffé leur é(at , & qui n’ ont pas été forcées à le 
prendre par la barbarie de leurs parens. 
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des Grec*. C’ eft là ce qu’ils regardent 

comme le véritable culte de la Divinité. 

% 

Il faut convenir que, parmi le bas peuple, 
les Grecs ont cru & inventé des fables ridi- 
cules, même monftrueufes. Ces hommes 
fîmples & vulgaires ont dit, que Saturne 
ayant dévoré fes enfans les avoit vomis enfuite ; 

que 


Rien ne révolte autant les proteftans contre la reli- 
gion catholique que ce nombre immenfe de filles, qui 
fipnt condamnées presque dès le moment de leur naif- 
fance à une prifon perpétuelle , fans avoir commis au- 
cun crime. Une coutume aufïï cruelle eft plus condam- 
nable que i’ufage d’expofer les enfans, établi chez les 
grées. Il eft cent fois moins barbare d’oter la. vie à 
un enfant en naiffant, qui n’en a encore aucune con- 
noiflance, que de la lui laifTer pour lui en faire un fu- 
plice éternel Moqtaigne à eu raifon de dire, il y a 
plus de cruauté à manger un homme vivant qu'à U 
manger mort. Que le Portugal conferve les moines, 
que la Rufïïe en foit remplie, & qu’elle les honore; 
je n’en fuis, pas furpeis: mais qu’il y ait en France 
quarante mille moines, fans compter quatre mille 
Jéfuites qu’on a congédiés, ç’eft ce que je ne puis 
comprendre. 
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Tttetv etpdectv tov Kaovov ràç wwïïciç, sïr 
uvdiç ■èf/.évctf. ygjj yd/J-xç tjfr/] it ctçavèfjusç' j uri- 
tçl 7 dç o Zsvç ljti<%9ïî, r no$o7coin<jdy.e- 

l* 

va? civriiçy bflifjisv Uvtoç rijv dvfë Bvycirs- 
^a, «ÀÀ« fJLix§;k d^Xaig, dXXco 7 raçciSéiïaixsy 
■dvrrjf, eir« o{ Aiavûrg <77r«(5«7,ua?, /zs- 
ACOV îtaK^O-ft?. ■TOIUVTOL 01 fJLvôot TWV EA^'/f- 
vav <£>cj<t<. 

EvT«y$a TraçaossAw/wfv, « fizkeSe, rd tS ’ 
nAarwvct)?. , t/ tcivuv ara? utt6/> t3 drifita ^ yS 
hé-yet, TÏvc&ç i jrepiTi9ï]'Tiv durai Owva? e’v rîj 
xoç[JLoyov(si x exoi rtj<ror "va rrjv TiXdrmoç j£> 
M (ticréûoç xcçfio^ovica dvjmapa&dhoûijuv dftd- 
Xcuç. arw 7 «g «v (paveitj, rîç o xçeïjw , ■/£> 
Ti? a^a? tS 0ea fid/Xor u£ ô Joüç eiSdXoïç 
XsXa- 

4 J’ ai ajoûté cela au Texte pour lier le fens , qui 
paroit ici un peu interrompu. 

5 Je ne tranfcris pas ce que dit Platon; cette note 
deviendroit inutile, parce que Julien rapporte lui -nlëme 


* 
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que Jupiter avoit eu un comerce inceftueux 
avec fa mere, de la quelle il avoit eu <les en- 
fans, & qu’il avoit époufé fa propre fille. A 
ces contes abfurdes on ajoute ceux du de* 
membrement de Bacchus, & du replacement 
de fes membres. Ces fables font répandues 
parmi le bas peuple ; mais voyons comment 
penfent les gens éclairés. * Examinons ce 
qu'ont dit les Législateurs £if les Philojophes. 

Confidérons 5 ce que Platon écrit de Dieu 
& de fon efiènee; & faifons attention à la 
maniéré dont il s’exprime lors qu’il parle de 
la création du monde, & de l’Etre fuprême 
qui l’a formé. Oppofons enfuite ce Philofo- 
phe Grec à Moïfe, & voyons qui des deux 
a parlé de Dieu avec plus de grandeur & de 
dignité. Nous découvrirons alors aifément 

quel 

à la fin de cet Article , ce partage qui auroit dil na- 
turellement être placé ici, mais que l’Auteur a cru 
devoir mettre plus bas. 
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XeXct/çevxcàçnXcÎTCov, tj ireçi xOtiïhiiyçcitpÿ;, 
CTt ço/^ot ttçoç çcfiu ô ®eoç èXdkyvev ciwSj . 
èv toofwev à ®eoç tov ûçxvcv j£, rî\v 
ytjr n iïè yyj W àsQtCjcç yi, ctY.UTXiTxévxçoÇi 
jdj cxcrcç iitdm rtjç àëôasu, v&j mXvftct ©fa 
èTte<péçeTO iisàm Ta viïetjcç. >tj enetv b ®sbç, 

yev’4* 

. \ 

* Les difficultés qui fe trouvent dan^ le récit que 
Moïfe fait de la création du monde, & qu’on ne fçau* 
roit réfoudre , ont engagé plufieurs peres de l’ églife & 
quelques fçavans juifs à foutenir, que le monde à été 
créé, tel qu’il efi: aujourdhui, dans un inftant, & qué 
Moïfe n’a fait la diftinftion des journées que pour s’ac- 
commoder à la foibleffe du peuple juif, qui fortant de 
la captivité d'Egypte n’eut pu comprendre un miftère 
auffi grand & auiïi furprenant, fi 1* on ne 1* eût mis à la 
portée des efprits les plus fimples. L’on peut aifément 
comprendre le deffein de Moïfe qui après avoir énu- 
méré féparénient les chofes qui furent créées dans fix 
jours, les réduit enfuite à une feule journée , ou p!us- 
toft à un feul inflant, lorsqu’il dit: en ce jour Dieu 
fit te ciel , ta terre , & l' herbe des champs &c. St. Au- 
guftin dans la cité de Dieu lib. 2 . chap. 6, foutient cette 
opinion, 8c phi Ion auteur très habile dans la loi Judaï- 
que efi: du môme fentiment dans fon premier livre des 
allégories; d’un autre côté un grand nombre de do- 
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quel efl celui qui mérite le plus d’ être ad* 
miré, & de parler de. l’Etre fuprême 5 ou 
Platon qui admit les Temples &les fimulacres 
des Dieux, ou Moïfe qui, félon l’Ecriture, 
converfoit face à face & familièrement avec 
Dieu. Au commencement a i dit cetHebreux 7 , 
Dieu 

fteurs foit anciens foit modernes, veulent qu’on croye 
la création comme elle eft marquée dans la Genefe. Ils 
difent qu’on 11e doit point chercher à donner des ex- 
plications aux choies qui font déjà clairement expli- 
quées. Qu’il n’étoit pas. plus difficile aux juifs de 
croire que Dieu avoit fait le monde dans un jour que 
dansfix; que fi l’on vouloit donner des explications 
fur le fens littéral de la création, il faudroit en donner 
de meme fur le ferpent, fur l’arbre de vie, fur le pa- 
radis terreftre, fur le déluge, & fur presque touts les 
traits hiftoriques rapportés par la bible, tels que ceux de 
rânefle debalaam, du foleii arrêté par Jofué, (éve- 
nemens dont les annales de toutes les nationà auroient 
dû parler,) enfin des murailles dé Jérico, tombant en 
ruine au fon des trompetes. 

La difpute fur le tems employé par Dieu à la créa- 
tion, ne faifant rien au fond de la religion, chacun peut 
tmbrafferle fentiment qui luiparoît le plus probable: 
mais il ne faut faire aucune attention à ce que foutien- 
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yewi^ra (ptôç, Vj èysv£TO <£>«?. Tfcy mdsv ô (Be- 
cs r 0 (pus, on Kuhov. qc/jj liey^^crev 0 (Beoç 
, •<•.! . civà 

i 

tient les incrédules, qui difent pour détruire ce que 
rapporte Moïfe : lo. quê fi les ténèbres étoient lors de 
la création fur la furface de l’abîme. Dieu n’avoit 
donc créé ni les ténèbres ni l’abime (c’eft l’objeftion 
de Julien.) IIo. Qu’il n’eft point dit dans l’écriture 
que l’Efprit de Dieu fut porté fur les eaux, & que les 
traducteurs ont mal rendu le texte hébreux, qui dit fim- 
plement qu’un grand vent étoit fur les eaux : car les mots. 

dvî'Vn nrn veroua eloim qu’on traduit par 
l'Efptit de Dieu y fignifient un grand vent: fTH 
veut dire également vent & Efprit: eloim peut de môme 
fignifier grand qui vient de Dieu. Et il eft bien plus na- 
turel d’admettre un grand vent qui foufioit fur les eaux 
que d’y 9 faire porter & furnager l’Efprit de Dieu. 
D’ailleurs ce qui fuit marque que Moïfe à entendu par- 
ler du vent; car le mot nDJTjp merachephet fignifie 
proprement Je mouvoit où étoit mu> faifoit un tourbil- 
lon comme un oifeau qui vole au tour de fon nid: ainit * .. . 
quand je veux dire un oifeau qui fe met fur fon nid 
je dis: 

zip or rochaph al hino 

üp *)rm 1W4 

Il eft donc plus naturel de faire tourbilloner fur les 
eaux les vents que l’ Eiprit de Dieu. Mo. Les incre* 
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Dieu fit le Ciel & la Terre; la Terre étoit 
vuide & Jans forme, & les ténèbres ètoient fin’ 

' . . . . . la 

dules foutiennent qu’ il ne put y avoir de lumière avant 
la création du foleil, & que par confisquent Dieu ne 
put pas voir fi elle étoit bonne , & la féparer en fuite 
des ténèbres: ils ajoutent qu’ il étoit impoffible qu’il y 
eût un foir & qu’ il y eût un matin , le foleil n* étant 
pas encor créé. IVo. Selon les mûmes critiques, Moïfe 
étoit un mauvais phyficienj parcequ* il regardoit la lune 
comme un luminaire femblable au foleil , la lune étant 
une planete opaque comme la terre* Vo. Ils difentque 
s* il faut en croire Moïfe, Dieu créa P univers à P aven- 
ture & fans fçavoir fi ce qu’il faifoit étoit bon ou mau- 
vais; puisque Moïfe à chaque chofe que Dieu crée ré- 
pété toujours „ & Dieu yit que cela étoit bon „ 

:tfn ■o ævrVN vaiar eloim kitob , xcù «îfy l 

Qfoç } ©tj & vidit Deus , quod effet èanutn • 

Dieu ne fçavoit donc pas avant? d’avoir vu ces chofes, , 
fi elles feroient bonnes ou mauvaifes. Ce font toutes ces 
difficultés que forment encore au jourdhui les incrédules, 
qui obligèrent autre fois les juifs à ne permettre la 
le&ure des trois premiers chapitres de la Genefe qu’aux 
perfones qui avoient paffé l’âge de trente ans. Les 
théologiens de la cour de Rome contre les quels les 
proteftans fe font élevés avec tant de violence, ont fage- 
ment interdit la lefture de la bible à ceux à qui elle 
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dm fiécrov m (pctrrsç, dm fiécrov t5 (motos, 
%<$ èxdkevev o Qsoç to Çûjç yfiéÿctv, nerf 
to trxoToç èxdkete vixtct. èyêvero intéçct, 
nerf èyéveto y/néça (i(a. n°rf ewrev ô 0e- 
Cf, r yevYi9riT(û çeçeufLU èv ftétrca tS vdc&toç' n$rf 
èxdhsaev ô Qeèç to çe çéwfJLX ôçuvov. Ko) 
«7rgv o Beoç , owct%& jjtû) to viïcoç to u7ra- 
xdtcu to ëgctvîs eiç cwccycoytj v [/.(stv, y&j oÇ)Byi- 
too 

n'était pas accordée par une permifllôn expreffe. Cette 
défenfe eft plus fage que bien des gens ne le penfent, 
& fi V on confidère que presque toutes les héréfies font 
des opinions puifées dans la bible, & expliquées 
différemment, 1* on conviendra qu’ il y à bien du risque 
pouV la tranquillité de la fociété de mettre dans les 
mains dé tous les tailleurs, de tous les cordoniers* &c, 
La bible, & de les rendre les juges de la maniéré dont 
elle doit être interprétée : car félon les proteftans la pa- 
rôle de Dieu eft à la portée de tous les hommes , & 
c’:eft priver l’ ame du pain de vie qui la nourit, que de 
lui interdire la letture des écritures : mais puisque l'ex- 
périence nous montre que cette écriture a été tant de 
fois nuifible à plufieurs perfones qui en l’expliquant 
mal, font tombées dans des erreurs qui ont non feule- 
ment nui à U fociété» mais qui l’ont boiüeverfée pendant 
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la furfacedt P abîme; & l' Efprit.de Dieu étoit 
porté fur la furface des Eaux. Et Dieu, dit que 
la lumière foit, & la lumière fut ; Et Dieu vit 
que la lumière étoit bonne ; Et Dieu fépara 
la lumière des tenebres : Et Dieu apella la 
Lumière jour , & il appella les tenebres la 
nuit. Ainfi fut le foir , ainji fut le matin; et 
fut le premier jour. Et Dieu dit qtfilji ait 
un 

des fiecîes entiers. Pourquoi ne pas faire interpréter 
par des perfonnes infiruites les chofes obfcures qui fe 
trouvent dans la bible ? On doit n’en parler au peuple 
qu’ autant qu’il convient de le faire, pour qu’il fâche 
précifément ce qu’il doit fçavoir, & qu’il ignore ce qui 
peut où l’ égarer , où le fcandaliFer. 

Quelqu’un demandera peut - être Ce qué nous penfoite 
fur toutes ces difficultés: nous répondrons que fans cher- 
cher à vouloir les réfoûdre, nous foùmettons notire foi ; 
nous croyons ce que l’églife a décidé, & nous difons 
avec St Auguftin , qu* il efl de certaines chofes où no* 
tre éfprit connoit la matière de ces chofes en les igno* 
rant, & l’ignore lorsqu'il veut la pénétrer; hutnanatà 
cogitationem , materiam ignorando noJJ'e 9 & cogna - 
feendo ignorare ,Jib. 12. con. cap. 3. ’ Q 

7 Genefe, Chap. I. v. i. & fuivans. 

Tom. I. B 
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tw n X&) èyévsro ètuf. xcf) etTtev e ©for 

j3\«^ja«rw tj ytj {3ot«vjjv xcçns, xgj %vXcy 

X«Ç7r</40V. XOC/ «TTfV o' ©fOf yeVtftqUOGCtV <p<a- 

çrïçeç h tw çeçtü[/.ctji Ta àgava, <V« wo-iv eîy 
Çxvgiv ht i TÎfr ytjr Xct) fôfjo àvjêç o Qeoç 
h t(ü çeçeûfittn tS apscva, coffre Çotjvça? 
èit 1 Ttjç yrjç, xct) «g^«v t^ç JÎfcéçac? xa/ TJjjT 

fÙXTCÇ. 

’Ev Taroif, are rtjv xSvggôv Çtycn Tmroiÿj&cu 

wto Ta ©ea, are ro txo'tc/, arc to t$o>ç. xot/- 

roi jcçïjv ^wa-Sev ùitcnx Trepi ra <£>wtcj, ou 

vtçpfd£ctncs ®ea yéyovev, eht&v en xct) ire fl 

Tris wxroç, xct) me fl rris «Svwa, x#/ ne fl Ta 
« » * * 
vIxtoç. ‘O 8è à8év wrev coj wegi yeyovortov 

S Km, 
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un firmament an milieu des EUux; & Dieu 
nomma le Firmament le Ciel : & Dieu dit que 
*■ Veau , qui eftfous le Ciel , fe rajfemble ensemble 
afin que le fec paroijfe ; & cela fut fait. Et 
Dieu dit que la Terre porte V herbe & les Ar- 
bres. Et Dieu dit qu’il fe fajfe deux grands 
luminaires dans V étendue dés deux pour éclai- 
rer le Ciel & la Terre '. Et Dieu les plaça 
dans le firmament du Ciel, pour luire fur la 
terre, & pour faire la nuit & Je jour. 

Remarquons d’abord que dans toute cette 
narration Moyfe ne dit pas, que l'abîme ait 
été produit par Dieu : il garde le même 
filence fur l’eau & fur les teriebres ; mais 
pourquoi, ayant écrit que la lumière avoitété 
produite par Dieu, ne s’efl-il pas expliqué 
de même fur les tenebres, fur l’eau & fur 


l’abîme ? Au contraire il paroit les regarder 
comme des Etres pré-cxiftans, & ne fait au- 



cune mention de leur création, 
ne dit pas un mot des Anges $ 


De même il 

w 

dans toute la 
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ôKuç } xceiroi noAcixiç ftvnSeis oivrSv. Tlpèç 
txtoiç xts Trjç twv dyyéKtav fA.éixr^Totjyevsireuç, , 

rj <jt oifasuç, àS’ cVnva tçcttov TrctçJx&tiretv, 

• \ \ 

«Aet twv wfgJ rèv àgaveV fiévov %ct) .7te(>) Tjjv 

i 

'yîjy O’CtfjWCCTWV, cJff «VCM TOV ©£<5V,,X«T« TCV 

Mûutréa , 1 daay.ctr(üv /jlsv èiïevoç wowjTJjv, 

» • • ,• » \ t % 

8é vnoxeifiévfjç xo<rptfroper ro iïè, tj yt} %v 

* t % 

dogUr 

t Genefe , Chap. I. Terra erat defoîata & vacua , 
Texte Caldéen. Et terra erat inanitas & foîitudo. 
Texte hebreux. H îi y? uIçxtoç tyq UKxrxrxgv- 
#ç0ç. Texte des Septante. Terra autem erat tnants 
& vacua, Texte de la vulgate. Et la terre était fans 
forme & vui de , „ Tradu&ion de Martin.» H cft cer- 
tain que fi la foi ne nous inftruifoit pas de la créa- 
tion de la matière, il paroitroit par ces différents Tex- 
tes que Dieu ne fit que lui donner fon arrangement. 
On ne peut nier fi l'on veut parler de bonne foi que 
*!• mot bara $ ne lignifie point créer, tirer du 
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relation de la création il n’en eft fait aucu- 
ne mention. On ne peut rien apprendre 
qui nous inftruife, quand, comment, de 
quelle maniéré, & pourquoi ils ont >été cre'és. 
Moyfe parle cependant amplement de la for- 
mation de tous les Etres corporels, qui font 
contenus dans le Ciel & fur la Terre; enfor- 
te qu’ il femble que cet Hébreu ait cru , que 
Dieu n’avoit créé aucun Etre incorporel, mais 
qu’il avoit feulement arrangé la matière 
qui lui étoit aiïujettie. Cela paroit évident 
par ce qu’il dit de la Terre. 8 Et la Terre 
étoit 

néant, mais il veut dire faire une chofe avec magnifi- 
cence, luis donner un bel arrangement. Parmi tous 
les interprètes qui ont expliqué le véritable fens de ce 
terme hébreux, il me paroit qu’il n’en eft point qui 
ait fait une remarque plus judicieufe que le Jéfuite Ma^ 
riana qu’on convient avoir été très inftruit dans la lan- 
gue hébraïque , & très verfé dans la lefture des plus 
anciens rabins: il dit qu’il eft impoflible que les juifs 
fii les grecs aient pu emploier les termes ÎOIS bara & 
Tot't&t pour exprimer là création de la matière tirée du 
néant* puis qu’elle leur étoit tout à fait inconnue. Ei* 

B 3 
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àôpxrof net} cimTcurxevxçoç , ûiïh treçov 
fetv, ij tjjv fièv vyçdv xa } fripe cv èrïotv vAtjv 

If 31 3v- 

effefton ne trompe l’idée d’une pareille création que 
dans les rabins* qui ont vécu après la déflni&ion de 
Jerufalem. L’opinion du Jéfuite Mariana à été adop- 
tée par le pere Richard Simon , prêtre de la congréga- 
tion de l’oratoire. Ainfi en rapportant le fentiment de 
l'un on expof- également celui de l’autre. „Les fco- % 
,, lies , dit U Pere Simon , ou les notes de Mariana fur 
„le vieux teflament, peuvent auffi être très utiles pour 
„ l’intelligence du fens littéral de l’écriture, par ce 
„ qu’il s’eft apliqué principalement à trouver la lignifi- 
£ cation des mots hébreux: c’eft ainfi qu’au commence- 
,, ment de fa genefe il* à remarqué jndicieufement que 
#> Ie verbe hébreux bara qu’on traduit ordinairement 
,, par crter ne lignifie point félon fa propre lignification 
„ faire de rien , comme on le croit ordinairement, & 
„que même les auteurs grecs & latins qui ont inventé 
„le mot créer en leur langue, n’ont pu lui attacher ce 
„fens, d’autant que ce que l’on apelle à préfent créa- 
„ tiôn , où production de rien leur à été inconnu. Hift, 
„critiq. du vieux teflament par le P. Richard Simon, 
„liv. III. chap. 12. pag, 426. Le chevalier Leigh fça- 
vant anglois remarque dans fon dictionnaire de la lan- 
gue fainte que le mot bara lignifie Amplement faire 
quelque chofe avec magnificence. Il faudroit donc 
traduire ainfi littéralement le premier verfetde la bible 
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était vuide & fatu forme. On comprend ai- 

fément que Moyfe a voulu dire, que la ma- 
tière 

jrmjn nst N"n n Niftna 

viiàf vfn nnvr yiNm ’:snNn ’ nw 

btrechit bar a etoim & acharnai) t wet aarech, wet aarezh 
aita toov waboov. „ Au commencement dieu arrangea 
„avèc magnificence les deux, & la terre étoit aride 
„ & difforme. „ Oleafter s* eft conformé à peu de chofe 
près à cette traduûion : car il dit: au commencement 
dieu divifa te ciel & ta terre. Ce qui paroit montrer 
clairement qu’il ne fît qu’arranger le cahos, & divifer 
ce qui étoit mêlé & confondu. Quelques autres criti- 
ques, au nombre des quels font Vatable, Grotius & plu- 
fleurs Rabins, voudroient, dit le Pere Calmet, que l’ on 
traduifit, avant que dieu formât le ciel & la terre, la 
terre étoit informe. Mais cette tradu&ion eft contraire 
i la foi, en favorifant 1* opinion qui foutient l’éternité 
de la matière. Comment, litter. fur les livres de l’anc. 
& nouv. teftament &c. pag. a. tom. i. Le Pere Cal- 
met convient cependant lui -même que le, terme bar a 
Ggnifîe, donner la forme à quelque chofe, il eft vrai 
qu’il ajoute qu’il veut auiïi dire créer, tirer du néant 
Mais fur quoi fonde -t -il cette demiere lignification? Si 
c’eft fur la déçiflon de l’égiife & par conféquent fur 
la foi, il à raifon ; mais fî c’eft fur une autre autorité, il 
n’en fçauroit alléguer aucune: car il eft certain qu’avant, 
la ruine de Jérufalem 1- opinion qui admet la matière 

6 4 
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'xoiunoç , KoarjjiriToça. Si eivTrjç tov Qeov 
eirdyovTcç. 

*Ev Si év! 7rxça,ëct\co[iev (jlÔvot t / va xa/ 
TtoScmriv iroi&Tctj Smuxçyîav ô-Qeoç ô Traça 

-, Mwajj, 

tirée du néant étoit inconnue également aux hébreux 
& aux grecs; & tous les philofopbes fe réunifioient fur 
ce point ex nihilo fit nil. De rien on ne peut rien 
faire. Iis étabüfibient même que cela ne pouvoit avoir 
lieu par la puiftançe de Dieu. 

‘ Nullam rem e tniiilo gigni di vint tus unquam. Lu- 
eret. de rer. natur. lib. i: Il faut donc recourir à la 
décifion de 1* égîife pour admettre la création tirée du 
néant ; & cette décifion doit être pour un chrétien un 
dr&cle qu'il ne fçauroitrçjetter fans cefler de l'être. 
Il ne s'agit donc pas lorsqu'on examine la lignification 
du ftiot bara> de fçavoir qu'elle eft la véritable, car la 
foi nous l'aprend; mais de connoître qu’elle eft celle 
que lui ont donnée les anciens hébreux & les grecs : or 
la religion n' interdit point cet examen , par ce que 
cette recherche eft une pure queftion d’ érudition : car 
l'on n’eft pas plus en droit de rejetter actuellement lâ 
décifion de l' Eglife fur la création de la matière , que 
celles qui font reçues unaniment & de tout tems. Ilfcn 
eft des décifions de l' Eglife aînfi que des miracles de 
l'Evangile: ou il faut n’en rejetter aucun, ou il faut 
les rejetter tous: c’eft ce qu'objéfte St. Aüguftin aux 
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tiere étoit une fubftance humide, informe - & 
éternelle qui avoit été arrangée par Dieu. 

Comparons la différence des raifons, pour 
les quelles le Dieu de Platon & le Dieu de 

Moyfe 

* • 1 . 

païens, qui fe moquoient de l’hiftoire de Jonas qui 
avoit vdcu dans l’eftomac d’une baleine fans y être 
digéré; ce grand faint, pour leur prouver la poiïibilité 
de ce miracle, leur cité l’exémple des trois enfans qui 
refterent fans recevoir aucun domage dans une four- 
naife ardente. Sed habent re ver a qttod non credant 
in divino miracnlo , voporem veutris, quo cibi made- 
fcttnt potuijje ita tempe ravi , vt vitam hominis cortferva - 
ret! Quant 0 incredibilius ergo proponerent très viros 
iUos, ab impio rege in caminum miJJ'os decnnbutajf 'c in 
medio ignis illœfos: quapr opter fi nu II a ifii dinina mi- 
ra cul a voîunt credcré, alla difputatione refcllendi funt: 
ne que enim debenf vnitrn aliquod tamquam incredibile 
proponere, & in quccflioneni v oc are ; fed ornai a (fit ce vcl 
talia , vel etiarn mirabilia narrantur. AugufL Epift. 
XLIX. pag. 208. Voilà ce qu’il faut appliquer, dans 
la fuite de cet ouvrage, à tous les miracles dont nous 
ferons mention , & qui font rejettés , comme ble/fant 
la raifon, par le$ incrédules: ou crotjés Jes y on n'en 
crotjés aucun , & alors cefiés donc d* ofer prendre le nom 
de chrétien que vous ne mérités point . 
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Mwî?, XÔ/ VtoSumfr 0 7TXÇ0É nXaTOIV*. X0/ 

eî'jTéV o ©fo'r 'ïïotYi^cùfÀSV avSÿiüTTov Ÿ.otr ebcôvec 
Y\y.erèqttv xa/ xa0’ ôyotmiv , xa^ a’^miaav 
twv i%ûmv Tr,s Oetkdiraiiç , xa/ t<2v •nsret'vSv 
tb àpavâ, xo/ ray xjwlvv, xa/ %st<?ï]ç Tïjç yr!ç, 
XO/ ÎTfitVTWV TfflV SflTtsJuV TW fp~ov]m b ri Tfjç 
yijç. xa/ ènch'jev c Qsoç rov dvSpuTtsv , xar 
eixo'va ©sa b TofriTm civrcv , a^aev xa/ -SjjAu 
snob ]<rev àvràç, héyuv' civ^UveBf, Y.c&j nkr!$u- 
vfc&e, xa/ TrÂ^^cocrare t>jv r yîîv, xa/ xaraxup<- ^ 
tware ainij?, xa/ «ç%ere tojv i%&txov tÎj? •&«- 
hci<7<7riç, xa/ Tû>y •7rfT«vct)v rs êpxvy, xa/ tfaV 
to)v tcüv xjïiviuv, xa/ ’nctvw rîfr 7>jf* *Axae 
&7 bv xa/ rîjç nX«TCt)Vtxîî? fay riyspioç, rv tu 
tü)V ckav Treçnffltitri iriytspyZ. 9soi dew, u>v 

l 

ryà SiiyiUçyo $3 ffarifg re eçycov. ukuru e<ra/ 

iftà 
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Moyfe ont créé le monde.. 0 Dieu dit félon 
Moylè , faifons f homme à nôtre image & à 
nôtre rejfemblance , pour qu'il domine fur les 
poiffons de la Mer & fur les oifcaux des Cieux t 
& fur les bêtes y & fur toute la l'erre , fur 
les reptiles qui rampent fur la Terre. Et Dieu 
fit l’homme à fan image , & il les créa male if 
femelle y £5* il leur dit ; croijfés , multipliés , rem- 
plies la Terre , commandés aux poijfons de la 
Mer, aux volatiles des deux , à toutes les bê- 
tes , à tous les bejliaux, & à toute la Terre. 
Entendons actuellement parler le Créateur de 
P Univers par la bouche de Platon. Voyons 
les discours que lui prête ce philofophç. 
,,Dieux ! moi qui fuis vôtre Créateur & ce- 
„lui de tous les Etres, je vous annonce, que 
„les chofes que j’ai créées ne périront pas, 
„parceque les ayant produites je veux qu’el- 
„les foient éternelles. Il eft vrai que toutes 

J es 


9 Genefe, Cbap. h v. 26. 
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*8 REFLEXIONS 
fytS ye ôéhovroç. t o ptsv drj Ssûèv rreoiv, XvJov. 
roye f»}v xuXcoç clppioSèv, xo t/ l^cv 'eu, Kuc-tv 
iQéhetv, xctxü, .iïiè, èneiTreç» yeyévq&e, eldâvctroi 


jLtèv à* è?è, àoè cihvTOi ro 'irdy.Tvuv' £ rt fx.t jv 
7e Xuô'jfO'fcS'e , «Sg’ Tfu^ec&e Swara [ici ’paç. 


t rj; è[/.v\ç fiaXqiTeaç pieiÇovsç eu lerrjjM xctj xv- 
picaréç a Xayjneç èxeivxv, oîç, ors èytyveSe, 
fcuvsiïei&e. Nuv £v, 0 Keya ir qoç v//,ciç èviïeu 
xvu[/.evoç, (jictêeTe. &vrf]cè en yévri Xoilrd t piot 


dyévï]Td, T8TCt>v iïè [/.ri yevcfzévùûv, èçotvoç cire- 

/u?Y e?ct[. t « 7a/) ttûcvtA & auTw r yév»f, ^>jv 
à% f£«. w è/^â récura yevéfievx, xstj (3<s 
/tiercw^cvra •S’îcif. ïvdZomo clv. iV »v <9r>i- 
t« t? y, to tb iruv Tohe ovtcûç ctnctv y, 
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„lcs chofes confiantes peuvent être détruites } 
^cependant il n’eft pas dans l’ordre de la 
„jufticc de détruire , ce qui a été produit par 

v 

„la raifon. Ainfi quoique vous ayés e'té 
„créés immortels, vous rte l’étes pas invinci- 
blement & neceflairemént par votre nature, 
„mais vous l’étes par ma volonté. Vous ne 
„périrés donc jamais , & la mort ne pourra 
„rien fur vous ; car ma volonté eft infini- 
„mertt plus puiflante pour vôtre éternité que 
„la nature , & les qualités' que vous reçûtes 
„lors de vôtre formation. Apprenés donc 
„ce que je vais vous découvrir. Il nous 

„reflc trois différents genres d’ Etres mortels. 

♦ 

„Si nous les oublions, ou que nous en omet- 
tions quelqu’un, la perfection de l’ Univers 
, m’aura pas lieu , & tous les différens genres 
„d’Etre$, qui font dans l’arrangement du mon- 
„de, ne feront pas animés. Si je les crée 
„avec l’avantage d’étre doués de la vie, alors 

1 ,*tl 
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4 

v <&f x«7* vfiP.çiit] rrjv tcov goScov Sy/ui- 

vçylctv, lufJLVfiem r»i'v ijcwjv àvvxy.iv TCepl tjiv 
tfyimgav yévsmr xoÿ xo&ô?ov (xèv avroïs 
ùdxvctrois c/M)vvf/.(t)s mcy nçocniza, Sétov hs~ 
yofievov , »i 7 f/wovav r«r I» aVroTf tûov «a Ifay 
ygjf vpiïv èdehévTuv tfne&xj, cnrâçctç yc/jj \m «g- 
£ûy.£voç èyd) tc xçctiïoiru. to iïè Xomov vfiéîç, 
ciOxmT'j} ôvïfjov 'nçoruificitvovTeç, ùittgycLQe&e 
&* 7\oy ymoLxe, TÇo(pijv re Môneç ùv^civers, 
ncfi (pQhonot, ttccàiv àéxe&e. 

’AA’ àgct, p j tSto cvüg èîfo , Ivvojja-avTsj 
auT<? , fxdQere. Qeèç c\<o[ici^H TlKclrm rèç 

' m 1 ' 

fy.(pavetç, ijXiov, H&j aeXrivriv, oUçot, ncy à^«- 
vsv, «rc< tûov ctipcwiûv eljiv eixoveç’ 6 

<£>a/vâ- 

*° Parceque, feloa Platon , le Dieu fuprême ne peut 
rien créer ni former, qui ne foit nécefi'airement im- 

; 

O 
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ils feront nécefTairement égaux aux Dieux. 
„Afin donc que les Etres d’une condition 
^mortelle foient engendrés, & cet univers 
^rendu parfait, recevés, pour vôtre partage, 
„le droit d’engendrer des Créatures, imités 
,,dès vôtre naUTance ia force de mon pouvoir. 
„L’eiïènce immortelle, que vous avés reçue, 
„ne fera jamais altérée lorsqu’ à cette ef- 
„fence vous ajouterés Une partie mortelle j 
„produifés des Créatures, engendrés, riour- 
*rifTés - vous d'alimens, & réparés les pér- 
îtes de cette partie animale & mortelle. „ 
Confidérons A ce que dit ici Platon doit 
être traité de fonge & de vifîon. Ce Philo- 
fophe nomme des Dieux que nous pouvons 
voir, le foleil, la Lune, les Aftres & les 
Cieùx : mais toutes ces choies ne font que 
les fîmulacres d’Etres immortels, que nous ne 

fàu- 

mortel. ’ Julien expliquera bientôt l’opinion de ce 
Philofophe^ 
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Çictfvsfievoç vo7ç o<p0ctÀy.o7ç tjXioç, ra vo-/jtS 

. « , * f f * 

ygj) /itj (pa/vo^év a* ?(gt/ 'zsdhiv, tj ÇiMvo/iévtj 

ï. - C “C «.< 
T ?~f ô(pSaXfic7; jjftcüv treXijy tj? yg) tcov a^gcov 

mww, àxcveç étal rm vojjtwv. ’Exavaç av 


ras - àÇtstvetç Qesç, êvv7rctç%ovrctç , ^ 

# r ■ ^. v . * :r. . : 

«Ç%svTaf, ^ airra ra Îjjjüuag7a yevytjdév- 

rctç ycy izçog'hÔôvTctç t oTIKÛtw ôiiïev.-. «ipo- 


tw? av Çtyrh o dtiix.i8çy$ç o nta^ «urw, &eol, 


f ; . f ; . u •; ■ . . 1 * . .V *. 

■zcga? ràf dcpxvetç Xéyuv, SeSv, t cov è[/.<pa,- 

<* ’“** f * 4 : ' : 


vwv SjjKsvéf <• xoivoç hè- ct/jL^oré^cav dÿnnsÇyoç 
èrôç eViV, o Teyyviadfievcç àgavcv, rçgc/ yrjv, xotf 

t * f ' % 

5 , ctA«û 5 «v > xo/ «Vga 7 evvriaccç èv to7ç vctjr o7ç. 


t a T8TWV dçyJvjTsct. 'S.xèicet av ort x«/ rà 


&rJ Txrotç xa,Kù)ç. 


A«7 r« 7«g, ^>ja7, rg/a SvfjTCc yévrj, Sr/Xo- 

vàrt t o ray «vSg« 7 rwv., *«/ ro twv £û>«v, x«/ 

\ 

TC 


i 


Google 



DE L’EMPEREUR JULIEN. 33 

fàurions appercçvoir. Lorsque nous confî- 
dérons le foleil,nous regardons l’image d’une 
chofe intelligible & que nous ne pourrons 
découvrir: il en eft de même quand nous jeti 
tons les yeux fur la lune ou fur quelque au- 
tre aflre. Tous ces corps materiels ne font 
que les fimulacres des Etres, que nous ne 
pouvons concevoir que par l’efprit, Platon 
a donc parfaitement connu tous ces Dieux 
invifibles, qui exigent par le Dieu & dans le 
Dieu fuprême, & qui ont été faits & engen- 
drés par lui; le Créateur du Ciel, de la 
Terre, & de la Mer, étant aufïï celui des 

î ' .*• ’ .. 

Aflres, qui nous repréfentent les Dieux in? 
vifibles, dont ils font lès fimulacres. ’ " ‘ ' ' , 
> Remarquons avec quelle fagefle s’expli- 
que Platon dans la création desEtrcs mortels. 
Il manque, dit -il, trois genres d’ Etres mortels ; 
celui sies hommes, des bêtes & des. plantes, (car 
ces trois efpeces font féparées par leurs diffé- 
rentes efTences.) Si quelqu'un de ces genres 
Tom. I. Ç d,’ Etres 
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ro rtov <pvrwv. tstcüv 7 «g éxaçov tôfoiç t oçtçaf 
KoyotÇ. 'Et fJLSV XV, (pvtffi, XCtj T8TCOV exccçov 
V7F ê/xS yévofjo, izctnctncuTiv etvetyxoèjov, ùêci- 
vctjov dvjo ysvs&ctf. xefi yciç roïç Ssoïç è8èv 
et Ao Tfjç oidctvcuri'ctç Ct’tUOV , XCfjj TW (pctjVOfJLt- 
vio xô<r(JL<ü, y ro vno tS 8r,/jux^yx yevéSetf. 
T/sv, (prjtrlv, cneecov èçlv riScivct]ov , civet 7 - 
xec/cv èçtv èv txtoiç «va/ waga tyftixpyx 8e- 
yu.iii 3 , • foâotfi 

u Nous avons déjà vû que Platon dit, que l’ame 
raifonnable a été créée par le Dieu fupréme, & que 
tous les Etres qu* il avoit crées étoient immortels : aù 
lieu que ceux, qui avoient été faits par les autres Dieux, 
comme le corps humain & les différents animaux, 
étoient mortels. Il n’y arien de plus fage dans nos 
meilleurs auteurs chrétiens, fur la nature de l’anie, 
que ce que Platon en dit dans plufieurs endroits de 
tes ouvrages. Il eft étonnant que Moïfe n’ait jamais 
parlé de fon immortalité, & du fort qui lui étoit ré- 
fervé après cette vie ; & s’ il en a parlé c’eft d’ une ma* 
niere fi obfcure, que les Juifs mêmes ne pouvoient le 
découvrir clairement, puis que les Saducéens croyoîent 
Pâme mortelle, & que les Pharifiens n* étoient point 
féparés de communion avec eux. Les Saducéens pou-* 
voient être grands prêtres, & le dogme de l’immorta- 
lité où dt la mortalité de Pâme chez les Juifs rfétoil 
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£ Etres eft crié par moi , il faut qu’il fait ab- 
solument & niceffairement immortel. Or fi 
le monde, que nous appercevons, & les Dieux 
ne joui (lent de' l’ immortalité que parceqü’ils 
ont été crées par le Dieu fuprême, de qui tout 
ce qui eft immortel doit avoir reçu l’Etre & 
la naiflânce; ils s’enfuit que l’ame raifonna- 
ble eft II . immortelle par. cette même raifon. 

Mais 

• ^ ^ ** Y 

pas d' une plus grande importance que celui de 1* im- 
maculée conception foutenue par les Scotiftes, niée par 
les Thomiftes : tous ces théologiens peuvent également 
être Papes. Platon au contraire a parlé de la nature 
de 1* ame de la maniéré la plus claire. „ Chacun , dit 
Platon 9 doit être convaincu que Ton ame eft immor- 
telle, & qu’elle ira en fortant du corps rendre compte 
*;,aux Dieux de la conduite qu'elle y a tenue: ce qui 
*„doit donner beaucoup de confiante aux bons,* & beau- 
coup de terreur aux mauvais,, 7rnêi^tu ih rip 

0¥Tet tKCtrM) CVTOIÇ at’cCxX.TOI HW , 1pV%ip llTOjiê- 

paÇiptw 9 tyj 7retçec 0fiif ccfàXç cc7rUvou : iurêprte Ad- 
xtLÔaxtç i pofcoç i ifcctçioç Atyci » rai f*t9 *yx0a> 
êxffÇaùUï , ru kuku ftuAx Ço/Biçi*. Révéra 2 mus- 
puisque nojlrum animant ipfam inmortalem ejje credqt , 
eamqae ad Duos alios proficifei , rationna fuorum ope* 

C a 
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dô&otf; T'8to dé èçiv y koym *pv%n- thtwv §v 
jec ètdt} i(cc) rifMV è&ekôvjuv , cwetçetç ny) 

: VTCCt^- 

rum reddituram , in quo certe bonis virîs confidendum 
ejfe> maîis autem formidatidum. Plato in legib. 12 . 

Voilà non feulement l’immortalité de l’ame établie, 
mais encore l'opinion des récompenfes & des peines 
après la mort. Platon répété encore la même chofe 
dans trente endroits de fes ouvrages. „ Je crois , dit- 
qu’ileft impoflible -que les hommes, fi l’on en 
„ excepte un très petit nombre, foient heureux dans 
„ cette vie; mais nous devons efpérer de l’être après 
„la mort, fi nous faifons dans cette vie ce qui peut 
„nous mériter de voir nos défirs accomplis dans l’autre,, 
•v <pnfM ftvc ci îviXTOi pcixccçiêiç t$ xeà iv- 

icupêrt ytvtçêsu ttX b ikiym , ** T « T# 

Îhçi'Çô/xxi- xotXii dï TtXtvriïrarri rv%«jf eiwârrén 

mi taxa nç *çêQvf*ù7r ai Ç&i rt mç xaXktr ai Çyi xara * 
îviaftti) xeà rtXtvr »V<*ç, tiAivtÎç t$mv rpç rv%eïp. 
fmpojftbile arbitror homines in hac vita , prcster ad- 
modum paucos , félicitât em & beatitudinem ajfequi ; 
bona tarnen fpes eft y vt poft mortem quis ea omnino con- 
feqtiatur , quorum defiderio accenfus , optime pro viri • 
tus egit vitam atque exegit. Plato in épift. 

Pour confirmer d* avantage la doftrine de Platon fur 
P immortalité de l’ame, plaçons encore ici un paffage, 
qui renferme lé germe de tous 4es préceptes de nos 
théologiens modernes fur la nature- de l* ame. » » U y 
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Mais le Dieu fuprême a cédé aux Dieux 
fubalternes le pouvoir de créer, ce qu’il y a 

'• de 

„ die Platon % beaucoup de dangers à négliger notre 
„ame: s’il étoit vrai que la mort fût une entière diflo- 
„lution, les médians gagneroient à cela, puisque leur 
„ ame finiroit également avec leurs crimes : mais puis- 
, r qu* il paroit évident que 1* ame eft immortelle , il n’ y 
„a aucun remede pour éviter la punition qui lui eft ré- 
servée, fi ce n’eft celui dé fuivre la vertu & la pru- 
„ dence : car lorsque nôtre ame defcend dans lçs en- 
„ fers , elle n’ emporte avec elle que 1’ éducation & les 
,tinftruftions qu’on lui adonnées.,, x,oà l xtâwoç tuv 
Si koÙ So|«ft ut /uxXtra S«v«V *itcu t tî rtç cc/utàn- 

b-6*. El pi* n 9 i êxmrôç rS irxniç i?rxX^xyn t 

tçftcuô* ùv ; Ti 7ç kcckqÏç etirdaiStri , T« ti 

1« «»7 lXtUC%êxi) KOU T7JÇ XVTétf XUXiXÇ fUÎTX rnç 

“faxnf* m Se *ar«%Si ccÔuiutoç Çcuvt'lxi cvrx , «Si fit* 
X9 t*n xurt î cù&n ftTTùÇvyn kxxm «JSi raTvçfXy 5tA«* 
rS ùç yÔfAnVjjy t i xol <pçoup*T*Ti y> ytnçôcu. OuSiv 

«S* i 'J't'Zn içx irou * trXnt t?5 . 

irxiçûctt rt xou Tçc<priç. Nam grave periculum fore 
puîanchtm eft y fi quis neglexerit animant , fi enim mors 
totius di/J'olutio eft et y nimirum improbi lucrarentur quum 
& a corporè & ab eorunï pravitatë mm anima, libéra * 
rentur . Nunc autem cum anima immort ails appareati 
HuÜa fupereft maloritm declinatio , nuîltï falus , nifi ut 
optima & prudentijfima fiat. Nihil enim aluni \ quant 

Ci 
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ü7r«{>£ajttevof èyto Tffapctduffu. t o dé konrcv, 
vficiç àQctvcLTU) Bvrfjov ‘sr^07v<pulveTe. Atjkov 
w cri na.ça'hctÇôvjeç cl dtyüUBçyo) Qeo), napst 
tS o-ÇiSv tccQqoç, ty\v dtifitÿpyiKrjv dvvupjuv, 
cineyévvyi<rctv in) Ttjç ytjç t ci ôvrjrct râv Çoacov. 

yctç fuj dèv ê'/xeJke diettpéçetv êçccvcç àvûgco- 
ns, vcfjj voù /à.» Atx Otipts, ng] TeXevJdijov <èu- 
JSv twv êçnejuiv, %cfjj ruv èv tjj 9a\ua<TYj 
WX'CfÂ.évoûV îyQvw , ëdet t ov dtifxmpyov evet nu) , 
rov dvrov «va/ waVrav. ’Ei de nokù t o pé- 

COV fclv ÙÔOtVOÎT'JûV KOtj ÛvtJTCüV, Ûdeflfa TVÇoSfl- 

xjj fJL&Çsv , xdè céÇictiçéeet p leiéfeevov <æpoç t» 
StVïiTci xctf in(xv\gtt, , a/Viov «va/ < jzt^oo'»jîc« th- 
twv ftèv d&xç, ït épwv de hégsç. 

Tî 

migrât ad mânes anima , fecum transfert prater erudi - 
tionem atqtee educationenu Plato in phædon. 

Lorsque l’on confidere, avec quelle clarté Platon a 
p&léde l’immortalité de l’ame, des récompenfes & 

' ' v 
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de mortel dans le genre des hommes ces 
Dieux, ayant reçu de leurPere & de leur Cré- 
ateur cette puiffance, ont produit fur la terre 
les differents genres d’animaux, puisqu’il 
eût fallu , fi le Dieu fuprême eut été égalé* • 
ment le créateur de tous les Etres, qu’il n’y 
eut eu aucune différence en entre le' Ciel, 
les hommes, les bétes féroces, les poiffons. 
Mais puisqu’il y a un intervalle immenfe en- 
tre les Etres immortels & les mortels, les 
premiers ne pouvant être ni améliorés ni 
détériorés, les féconds étant fournis, au 
contraire, aux changemens en bien & en 
mal j il falloit néceffairement que la caufe,; 
qui a produit les uns, fût différente de celle 
qui a créé les autres. 

ïï 

des peines après la mort; l’on ne doit pas être étonné 
que Julien préféré la do&rine de ce phüofophe à celle 
de Moïfe, qui dans tous les livres que nous avons de 
lui, n’a pas dit un mot qui eût rapport à cela. 

c 4 
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40 REFLEXIONS 
T/ Sé fiot xoth&v v E/fajïctç xoij 'EÇçuCw 
èvravdi fioi [idçnvçctç; èSetç è?iv oç ùx «va- 

ê , ; ♦ . » * ,*'/i 

T«v« fièv àç à potvov rdç çuvcfifvof, 

è/ivvctiv ©eo'y , «t<j< 0«*ç* çvvstav SAcu? tS ô« 8 
A«fc6av£üV, heure '(péçfjcif. xoij riro 0 dira- 
xéraj factSov. '0(m\]eç ydç ire èXotr]é[ie)iôv 
rt twv itepl tov içctvov, ire dv^ô/ieyov, ire tçstto- 
/wevav, ire irdôoç wrofiêvov ri rm drdx]u>\> «A’ 
httÇ/iôviov fièv dvri tjj'v xhyjdiv, i/ifieArj Si rtjv 
rdjjiv, ûpurfiévxç Si 6ea[iiç 2eA>}v>j?, 'HA/s Æè 
dva]o\dç xctj Svaetç àpicfiévizç , Iv « çivfié’voiç 
ciei xctfpoîç' eixércog &eov xoîj ©e3 Spovov wri- 
Aaëov. Te >ya£ roîirov dre [tySefiid itqoâi j- 
xy irKtlôirtôfievov , fitjSi èKee,rJi[ievov dtpcqpé- 
çety rtjç re nard eüAoiWiV sca/ r^orcrp) èxjoç 
kdfievov fie'Ja^oKtiSy Tfdrrjç xaûcipevet (pûoçag 

xa/ 
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a II n’eft pas néceffaire que j’aie recours 
flux Grecs & aux Hébreux, pour prouver 
qu’il y a une différence immense entre les 
Dieux créés par T Etre fupréme, & les êtres 
mortels produits par ces Dieux créés. Quel 
eft, par exemple, l’homme qui ne fente en 
lui -même, la divinité du Ciel, < 5 c qui n’éleve 
fes mains vers lui, lorsqu’ il prie & qu* il adore 
l’Etre fuprême ou les autres Dieux? Ce 
n’eft pas fans caufe, que ce fentiment de re- 
ligion en faveur du foleil «5c des autres aftres 
eft établi dans l’efprit des hommes. Ils fé 
font apperçus qu’il n’arrivoit jamais aucun 
changement dans, les chofes céleftes ; qu’elles 
n’étoient fujettes ni à l’augmentation ni à la 

m A • ^ • t * * , . Y 

diminution, j qu’elles alloient toujours d’un 
mouvement égal, & qu’elles confervoient les 
mêmes réglés. (Les lois du cours de la lu- 
ne, du lever, du coucher du foleil, ayant tou- 
jours lieu dans les tems marqués.) De cet 
ordre admirable les hommes ont conclu 
C 5 avec 
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xe if yevéceoûç. àAdtvatfov $è cv'<pua-ei xay ûtvaî- 
Asûçov , nanotaç èsl xctdapov xrj'hfàoç. a$<oV 

V \ • •• • • ’ l" . 

êè ov, xa/ d'/Jv/iTcy, ris ofWfiev, %tçi mctpoi r ^pv- 
%rjç xçeîrjovcç xa) Qeio’Jéçotç êvoixzayç dihjm, 

(piçfja) xvxXu negl T ov peyotl iïripuspycv , tj 

‘ 4 **.» i * C: *V i‘G % ... 

Ttpoç oivrx t 5 ©f5 T97V x/VJJCTJV, dûÇTtSp y QlfJLXh 

Tci YlfJièTSQCl (TQùfJLUTCC lïUpd T7JÇ èv IJjttTv \fÀJ* 
X/jç, 7r açade^cl/AeVov , rcv chretpov i^eKirJei 
kvxKov cciïuvçto noij ccjoûvto (pop 

Ta- 

k Julien a pris dans Platon ce qu’il dit ici: »I1 me 
„ paroî t, écrit ce Philofopîie \ que les premiers* Grecs 
„ne comnurent d’ autres Dieux que ceux que les bar* 
,,bares confiderent encore aujourd'hui comme tels, le 
„foleil, la lune, la terre, les étoiles, & le ciel: car 
„ comme ils voyoient perpétuellement leur mouvement, 
„ ils les nommèrent Dieux , parce que par leur nature 
,, ils couroiènt toujours, & qu'en grec le mot courir fe 
„ dit thèiti ; de là eft venu celui de theos qui fignifîe Dieu. „ 
4>sc aotrxt fié) ci t ai eL&çùnem T&f Tiff 

E &*$cc Txikï pi ,gç 0 iôv $ tiyei&eu, hç vut irûfoà 
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avec raifon, que Je Soleil étoit un Dieu ou 
la demeure d’un Dieu. 12 Car unechofe, qui, 
eft par fa nature à l’abri du changement, ne 
peut être fujette à la mort: & ce qui n’eft 
point fùjet à la mort , doit être exempt de 
toute imperfection. Nom voyons qu’un 
Etre qui eft immortel & immuable ne peut 
être porté & mû dans l’Univers, que par 
une ame divine & parfaite qui eft dans lui, 
ou par un mouvement qu’il reçoit de l’Etre 
fupréine, ainfi qu’eft celui que je crois qu’a 
l’ame des hommes. 

Exa- 


rS* f, ilXtêff 1&4 triAu'fjj* y 9(24 yif, >(24 

9(24 Ùçcttit. *At* y eh ivret içSvrtç trelnet ecei titra 


9(24 MwrX) if 7 ri tuvtijç t nf Çvct&ç rrü tùv êttt, 
Otxç ctvrsç iTrcvojuoercu, VtdentuT vtique tnihi Grceco - 
rnm prifei Beos folos putajfe eos , quos etiam his tempo* 
ribits barbaroritm plu ri mi arbitrantur : foîem , luttant , 
terrant, ftellas , cœlum . Cmn ergo hac onwia perpe - 
tuo in curfu ejje confpicerent , bac üàtura Qui 

tdefl, currendi , 0nf* f û/ nomitiajfe viden - 

f«r. Plat» in crat. J 



44 REFLEXIONS;: 

Târ oiç 7 rap«S «^8 tjjv ïa^cû’xijv Siiïxaxcc- 
ktccv, xxj rcv (pvTevofievov viro ra ÔfS 
gaSewov, xo$ tcv uît’ aura 'nkctt'Jépcevcv 

- . * . * - î .. . >r r ; j 1;; / y 

'Addfi, «T« tjjv ^svo/JLsvt jv av7<3 7 nvoyxa. 
K« 7 « 7 «g o ©eàf à xukèv, «va/ tcv avâgw- 
irav jwavsv Troiîja&j/iev atirw £oy\9cv xccr dvjcv. 
7 Tpoç ùiïèv fJLtv dvjca tSv oXa;v ^c^Vacav, 
è£uiTClT‘/iiT<yj7XV Os, y.xj 7?V0/4ÉVJ1V %OLQCU]iXV 

xvjüj te ixetvcp xa/ êxv/Hj., ra wei r«v e£w 
ra 'naouiïeita tçvfiyjç. Tavjx 7 è <?2 /*v- 
0 w&j ■ 7 rc 4 mXwf. E 7 rei Trâ)? tvkoyov, dy/cHv tov 
0 fov , ert to ynéfjievov vit aura wpàf (IsriSet- 
eev, à Tr^of xaXS, «Aà pict&ev Ttpoç xaxa 
tw ka&ôvTt 'yevriretctf. 

TcV 

- ■ ' • * 4 ' B . ’• 

*3 Genefe , Chap, IL v. 18 . f . 

*4 L'hiftoire d'Eve étoit encore contraire aux idées 

• > * - * * fr «V « * • 

de Platon : c* eft pour quoi Julien la, regarde comme 
une fable : car Platon croyoit que Dieu ne pouvoit ja- 


\ ' 


Google 


DE L'EMPEREUR JULIEN. 4 f 

Examinons à prçfeot l’opinion -des Juifs 
fur ce qui arriva à Adam &à Eve dans ce Jar- 
din, fait pour leur demeure , & qui avoit été 
planté par Dieu -même. 13 II rieft pas bon, 
dit Dieu, que l'homme fait feulï Faifons lui 
une Compagne qui puijje l'aider if qui lui ref 
fçmble. Cependant cette compagne non feu- 
lement ne lui eft d’aucun fecours, mais elle 
ne fçrt qu’à le tromper, à l’induire dans lé 
picge qu’çlle lui tend, & à le faire chaflèr 
du Paradis. Qui peut , dans cette narration, 
ne pas voir clairement les fables les plus in» 
croyables? Dieu devoit fans doute connoître» 
que ce qu’il regardoit comme un fecours 
pour Adam feroit fa perte , & que’ la com4 
pagne qu’il lui donnoit, étoit un mal plutôt 
qu’un bien pour lui. 



mais rien faire, qui pût devenir nuifible anx hommes; 
donc, félon l’ opinion de ce philofophe. Dieu ne devoir 
pas donner une compagne à Adam , qu' il avoit prevft 
devoir être la sauf# de fon pdcbd. Une telle aftio n 



4 S REFLEXIONS '■< 

Tèv 'y clç otyiv t ov vrpoç ryv "Evciv dietKsyo- 
fisvov , groSflMrîî t ivl (p^ro/XiV dtcthéxjq; 

apex, dvffçtoneîx; ko) t( hotfpéçet- tcov irapd 

vciïç 'jcenKcKrfiémv /iw&wv t« roicifa; 

v ^ T® 

étoit dire&ement contraire aux principes de Platon, 
qui difoit: „ Qu* un homme fage & vertueux dévoit 
„fans celîe être occupé du bien dé ceux qui lui étoient 
„ fournis, & imiter un pilote qui ne perd jamais de 
„vue la conduite de Ton vaiffeau.,, "6 <rc <pU w 
ilyctÙoç «viç Sioiüjfrw tù rav ctç%û/u,tv*iv i uçrrt^ a kvâiç* 
iujtjîs To.riç vîàç Sf v&i | vpÿiçôt 7rcc(>x<pvXo6T f }àiv» 

Vir fapiens bonusque gubernabit femper ita ad fitbdito - 
rum refpi riens , ut ad nautarum nauisque falutem re- 
fpirit gubernator. Plat, in Civil. 

Si un fage fouverain doit prévoir & éviter les mal- * 
heure qui peuvent arriver à ceux qu* il gouverne; que 
ne doit pas faire Dieu qui eft le maître d* empêcher le 
mal, & qui cefferoit d’être bon s’ il ne l’évitoit ayant 
là puiflance de s’y oppofér. „Dieu eft toujours jufte; 
„& fa juftice, dit Platon f doit être confidérée par celle 
,,de l’homme le plus équitable.,, ©ioç ndupot sÏac- 
pZç aSiKOç ct?& »ç om tî ïixxilraToç, typ àvx trn ccvtm 
ifAtlriçn ift** i'o< avîftS**5 *** hxmharoçy 

Deus nusquattij & nullo modo iniuftus,fed quant iuftiffi * 
mus totam vide lie et iuftitiœ comptexus poteft atem , fri kit - 
que tUim fimUkts quàmiuJHJfmms Homo* • Plat in the». 
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Que dirons nous du ferpent qui parloit 
avec Eve ? de quel langage fe fervit - il ? fut -ce » 

de celui de l'homme?, y a-t-il rien de plus 
ridicule dans les fables populaires des Grecs ? 1 5 

N’eft- 

Julien penfoit donc , que puis qu’ il eût été oppofé au 
caraftere d’un homme prudent de donner à quelqu’un 
une femme qui auroit pu lui nuire ; il V étoit bien plus 
à Dieu de former Eve pour Adam, ayant prévu que 
ce feroit la caufe non feulement de la perte du premier 
homme, mais de tous ceux qui viendroient après lui, 

& qui feraient punis d* une faute à la quelle ilsn’avoient 
eu aucune part, ,, Aucun Dieu, dit Platon , ne cherche 
h à nuire aux hommes.,, Ovîe*? ©id$ îuçvevç ctvôça7roiç. 
Nul/us Deus mcdevolus ejl hominibus. Plat, in theæ. 

Il eit bon que nous confidérions, que ce fut toujours 
la philofophie de Platon, quelquefois bien quelque* 
fois mal interprétée, qui égara Julien, & qui lui four- 
nit l’ occa/ion de ne pas fe foumettre à 1* autorité des 
Ecritures, & à l’obéiffance où les gens véritablement 
Pages» lavent réduire leur foi. Tertulien a eu raifon 
de dire, qu’ il s’ affligeoit véritablement lorsqu’ il voyoit 
que tous les hérétiques puifoient leurs erreurs dans 
Platon, Doleo bona fide Platoncm omnium hœretica- 
rum condimentarium fatfum. Tertul. de anima cap. 23.^ 

La poffibilité de l’hiftoire du ferpent étoit encore 
contraire aux principes que Platon avoit établis- dans 
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To Sè xst/ tov ©fov ccTictyopevetVi t>}v 
hctyvutriv xaAS Te y.ecj ÇluîiXa r o7ç. vis' oivjîi 
•BTXaS&Tiv civSçtoTiotç, aç ix vnsQjaohry ùto. > 
’r . . TIÎCK 

fes ouvrages. „Dieu, dit -il, toujours le même, tou- 
jours véritable ^ Toit dans fes paroles- Toit dans fes 
,,aftions, n'eft jamais trompé & ne trompe jamais les 
„ hommes foit en employant des vidons, desdifcours, où 
„des prodiges, pendant qu’ils veillent, ou pendant 
,, qu’ils dorment. „ *0 Qtoç azrAev» jgp} ùxr&\ç ti 
ti içyûi stgjf év Aiy«, tyy Jri uvtûç fictêlrxrcu , Jr# 
ttXMiç i*M7 T oltcc Jri Kxrtl Çet^eccntcç , cvrt Kxrù A#- 
«r* Kctrcc tnjpeim iropvàç x JV iV«£, «5* *r«(» 
Simplex omnino Deus , 6* diftis ac faSis , tteque 

mutatur ipfe , tteqne altos decipit , per vifiones , 

fer moues, tienne per figna , tteque dormittiti- 
bus, tteque vigilantibus . Plat de rep. dialo. * 

Julien demandoit donc par quelle vertu le ferpent 
avoir parlé; fi c’étoit par un moyen qui ne venoit pas 
de Dieà, il y avoir donc un autre être plus puifiant 
que Dieu , qui pouvoir donner la parole aux animaux 
à qui il l’ avoit reftifée: fi iè ferpent patioit par la per-* 
million de Dieu, J* Etre fuprême employoit des prodi* 
ges pour tendre des piégés , ce qui étoit contraire aux 
principes de Platon ; & fi enfin ce ferpent étoit lé dia« 
ble déguifé fous la peau d’ un reptile , Dieu abandon- 
noit aux attaques du diable l’homme qu’il venoit de 
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N'eft-ce pas la plus grande des ab? 
furdites de dire que Dieu ayant crée' Adam 
16 & Eve, leur interdit la connoiflancedu bien 

& 

former: ce qui étoit encore, comme nous l’avons vu 
dans la note fiîpérieure, contraire aux principes de 
Platon, qui vouloit que Dieu, ainli qu’ un bon fouverain, 
veillât à la confervation des créatures. De quelque 
maniéré qu’on explique l’hiftoire du ferpent; Julien la 
trouvoit toujours oppofée aux principes de la philolo- 
phie de Platon, qui i’égaroit de la vérité de l’Ecriturë 
qui doit être crue , comme dit St. Auguftin : Parceque 
celui de qui elle vient ne fauroit nous tromper . Si nous 
trouvons quelque fois des ebofes qui femblent révolter 
notre raifon, foumettons la à la foi, & difons avec cet 
illuftre faint, aufli grand philofophe que fubiime théo- 
logien, fans nous en - orgueillir de nos connoifiances. Et 
ego Domine hoc confiderans expauefeo & obftupefco de at - 
titudine diuitiarmn fapientiœ & feientiœ tuœ ; ad quam 
nonpertingo ; & incotuprehenfibilia iudicià iuftitice tua • 
Div. Aug. Solil lib. cap. XXVII. „0 mon Dieu, 
quand je confidere ces chofes, je fuis également étonné 
„& épouvanté de la grandeur de votre fagefle, & de 
„la profondeur de votre fcience, que je ne puis com- 
prendre. „ 

*6 A Adam & Eve , MÔçatrôiç mot à mot aux hommes . 


fo REFLEXIONS' 

Tïtc&ç &x,er, TC yùç àv r,ki9ico7sgo)> yévstxc, 
78 fJLY\ SwctyJv8 Si»yivÛ7xeiv xukov xa/ wa- 
v*ip<Sv; Srjkov 7 «^» j cr< t« /*fv s (psv^eraj' 
ktyu) Si toc xaxa, t« $t- » ys7uSi(i^ev ki 7 a» 
Sè Ta xxkci. Ketpdkot/cv Si (pçovyretoç cintj- 
yoçewev 0 Qsoç ùv&pcthru y?v<rci3ai , vis ùSév 

' «V «>J TlfllCûTipoV dv&ÇtoTiœ. 071 7«Ç ÎJ 78 

xcckS xoîj 78 xeiçovcç Stclyvoùciç bhêi ta'v èçiv 
Ig 7 av (fipsvrjaeuç, 7SgoSr\kôv ê?C cra xa/ Ta~f 
dvorjToiç. 

v Cl7e 7ov oÇiiv, êvepyhtiv yu/kov } ' ctA‘ 8 
kvyeiïva 7tjç civSçùmCvtiç «va/ yevéveuç- xot} 
8%i 7870 fJiôvov , à/kà xctj èiuCpéçet Tioiktv oTç 
è(f)tr h r* 787oiç à Qeoç kéyijcq fidancDioç. 
êiretSq 7 «g tov etv 0 gW 7 rov &Se ]rjç (pçcvrpeus 

M e * 

*7 J’ai un peu étendu ici ma traduction pour la ren- 
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& du mal ? quelle eft la créature qui puiïïe 
être plus ftupide, que celle qui ignore le bien 
& le mal, & qui ne fauroit les diftinguer? 
Il eft évident qu’ elle ne peut , dans aucune 
occafion, éviter le crime, ni fuivre la verni, 
puisqu’elle ignore ce qui eft crime, & ce 
qui eft vertu. Dieu avoit défendu à l'hom- 
me de goûter du fruit qui pouvoit feul le 
rendre fage & prudent. 17 Quel eft l’homme 
allez ftupide pour ne pas fentir que, fans la 
çonnoilTance du bien & du mal, il eft impôt 
fible à l’homme d’avoir aucune prudence ? 

Le férpent n’étoit donc point ennemi du 
genre -humain, en lui apprenant a connoi- 
tre ce qui pouvoit le rendre fàge ; mais Dieu 
lui portoit envie: car lorsqu’il vit que l’hom- 
me étoit devenu capable de diftinguer la ver- 
tu du vice, il le chafla du paradis terreftre, 
dans la crainte qu’il ne goûtât* du bois de 

l’ar- 


dre plus intelligible. . 


9 » 



f* REFLEXIONS 

Im]ck?X° vt61 > yevwfjotj tS 

T)jf £u>jç, è^éSaXev Ùvtov tS 7r«ç»S«cr8, Sû 

• > 

appj&jv «7 twv $8 'AlàfJ. yéyovsv wV «? 
JJjUWV, ri 7 <VC«VjC«V XtftXoV XÔC/ '7T5V)Jçèv. xa/ vvv 
fjtyiroje ixT&vyj rijv %«p« 3 xa/ AaSij'ewro ts 
ifyXs tÏJj x«/ Ç>X7>], xa/ ^orra/ tov 
«t/wvfiC’ xa/ è£cL7r sV«Xev av7® v xugjof- ô ©fsf 
Ix tS i 3rap«S«<78 Ttjç rpi/tprjç. Tarwv tc/vw 

t» 

ixas'ov, « jW>] jwu&of èlïi kycüv cciroppriTov &eai- 
p(ccv, oneç êyco vevôpitxct, yépuriv oi 

Aoyoi <üseçl T8 ©es .jSXflwÇJJjjt**» f. ta 
dyvoqtrcti jae'v, ûç »? yivoptévri (iori&èç ctfrfa fs 
Wflcç«7rTûîft«TCf üça/, xa/ to ù'nctyoçevtTUf 
xeeXs xa/ 7rcyi]^8 tj?v yvunv, o fièvov <7uvé%«v 
Üâtxe tcv àvôgawrivov (3/ov, xa/ «çavki ro £x- 

4 '*- - ^9TU~ 

** Genefe, Chap. IQ. v. 22. l 
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l'arbre de vie, en lui difant : 18 * Voici Adam, 
„qui eft devenu comme l’un de nous , Tachant 
„le bien & le mal ; mais pour qu’il n’êtende 
„pas maintenant fa main, qu’il ne prenne pas 
„du bois de la vie, qu’il n’en mange pas, & qu’il 
„ne vienne pas à vivre toujours, l’EternelDieu 
;,le met hors du Jardin d’Eden.,, Qu’eft-ce 
qu’une femblable narration? on ne peut 
l’excufer qu’en difant, qu’elle eft une fable 
allégorique* qui cache un ièns fecret. Quant 
à moi, je ne trouve dans tout ce difcours, que 
beaucoup de blafphêmes contre la vraie ef- 
fence & la vraie nature de Dieu, qui ignore 
que la femme qu’il donne pour Compagne 
& pour fecours à Adam, fera la caufe de ion 
crime; qui interdit à l’homme la connoif- 
fance du bien & du mal, la feule çhofe qui 
pût regler fe g mœurs; & qui craint que ce 
même homme, 19 après avoir pris de l’arbre 

de 

** Après avoir pris de l’Arbre de vie t$V 
mot à mot, ayant pris la vis. 

D 3 


C. 00g le 



R Et LE X I Ô N S ' 


?4 

honnrriffctf, }ir\ rîjç Çcotjç (leruha&ov, ùdctvx- 

toç bc &vt]Tÿ yévriTst], (pdovsçx x«/ fictaxxvz 

A ' v . 

Kîom èr(v. 

'Tnèg dè wv ix«vo< re dXtiSiïç vrcèp ©fa 
&>£«£a<riv, rinliv re ê% ciçxfc ol ct«t%s w 
; çédoo-ctv j o i uèv Y\péreqpç î%ei Xôyoç wd( rèv 
rrpoi 7 eyv\ tS xoVj un Tara faiA.tèçyov. înreg 
ydp rwv ecvuréça) Tara Mwaîj? /aeV etçrjxev 
ôhcûç èdèv, 057e àSè V7rèp rî]f rôîv àyyéhuv 
irokfM\ré r 1 (pvaeuiç’ dfts.’ on jt*ev heiTspyxn 
tS» ©e£, < 57o/S^a%a x«/<aroAax<f «7T£V. «te $è 7e- 
yovôrsç, hre àyévvroi, être vrc a&a pèv yeyovô- 
re dé Xetnspyétv rerctyptévoi, être cllkuç 


\ 


‘ÏÏCÛÇ, 

*° Une pareille crainte & une envie femblable con- 
viennent -elles à la nature de Dieu? p0«vs?a w 
XÛ5 W xUi Wli mot à mot, cela ejl^rop envieux & 
trop méchant. 

ai II y a ici une lacune. Le Texte dit $e m 
ji tSm ri ùXvfcùii tîirsg ©sa iû^ci^aç-iy. O eft a dire,, ce 
que ceux ci çnt dit de Dieu avec raifon . On voit que 
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de vie, ne devienne immortel. Une pareille 
crainte , '& une envie femblable conviennent- 
elles à la nature 20 de Dieu? 

, Le peu 21 de chofes raifonnables que les 
Hébreux ont dit de l’eflence de Dieu; nos 
Peres, dès les premiers Siècles, nous en ont 
inftruits: & cette Dodrine qu’ils s’attribuent 
cft la nôtre. Moïfe ne nous a rien appris 
de plus; lui qui parlant plufieurs fois des 
Anges , qui exécutent les ordres de Dieu , n’a 
rien ofé nous dire, dans aucun endroit, de la 
nature de ces Anges ; s’ils font crées , ou s’ils 
font incréés ; s’ils ont été faits par Dieu où 
par une autre caufe ; s’ils obe'iiTent à d’au- 
tres Etres. 22 Comment Moïfe a-t-il pû gar- 
der, 

cela ne fe rapporte à rien. J'ai donc tâché de lier le 
fens avec l’Article précédent, en rendant par le mot 
Hébreux le pronom txth&i ceux-ci . 

22 11 n* eft pas dît un feul mot des Anges dans toute 
Thiftoire de la création du inonde; & il n’en eft parlé 
que lors que Dieu , ayant chaflé Adam du paradis ter* 
• relire, mit un chérubin vers l’orient du jardin d’Eden, 

D 4 ‘ 
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trwf, ùiïaftsôev iïiûçiçctf- Tïetf iïè «pava xoy 
yîjç, reù t av èv Ùvtyi, xotj rivet tçottov hexo<r~ 

priSil 

avec une lame d’épée, qui fe. tournoit çà & là pour 
garder le chemin de P arbre de vie. Kxj Iragt r» 

çvfiijtcy jy/jf r *î* ÇXoyitnt pêpÇfoûctt rijt rçiÇnjumv ^v- 

>M<rernf rit #Sey r*v £vÀa t>k On ne peut com- 

prendre comment Moïfe, qui à daigné inftruire les Hé- 
breux comment les baîaines furent créées , les mettant 
à part des autres poifibns, & les diftinguant nommément 
par leur nom; j&f tx-ôttjret o Giiç r» xtjrtj ptyix* 
n’a pas dit un mot de la nature des Anges, & du temps 
de leur formation. Nous ignorerions encore tout ce qui 
les regarde, fi peu à peu, depuis le cinquième fiecle, 
l’Eglife ne nous en avoit inftruits; car il y a grande 
apparence que St. Paul croyoit encore que les Anges 
étoient d’une nature corporelle, & qu’ils pouvoient 
être tentés par la beauté des femmes , à qui il ordonne 
de fe voiler la tête dans l’Eglife par raport à eux. 
„ L’homme, dit cet dpotre , n’a pas été créé à caufe 
„de la femme, mais la femme à caufe de lui: la femme 
„doit donc avoir une puiflance fur fa tête à caufe des 
„ Anges.,, Kay yetç *vx ixriçôn actif Stac rit ywcàxx, 
clxticc yvti S tu rit *t\*. Ai» revro h$û\e* i yvti 
t^ovorlctt t%*tt bti T?f rovç ayytXôvç, 

Etetfim non eft creatus vir propter mulierem , fed mu - 
lier propter virurn , propter hoc debet niulier potefta - 
êem h obéré Jupra caput propter augetos* Pauli Epift I. 


Google 


DE L’EMPEREUR JULIEN. 57 

der, fur tout cela, une filence obftiné, après 
avoir parle' fl amplement de la création du 

Ciel 

ad Corinth. Cap. XI. v. 9. & 10. Il parut évident aux 
écrivains des quatre premiers fïecles de l’Egîife, que 
St. Paul, parlant de la néceflité que la femme fût fou- 
mife fon mari, & qu’il étendît fa puifiance fur la 
tête de fon époufe à catife des Anges, vouloit rappeller 
la chute des premières femmes avec ces Anges; & faire 
fentir que, puis qu’elles avoient pû être féduites par 
des fubftances angéliques, elles pouvoient bien l’être 
plus aifément par des hommes. Cet endroit a exercé 
la critique de tous les interprètes de l’Ecriture: mais 
tous ceux qui ne l’ont pas expliqué comme les an- 
ciens Peres, n’ont rien dit de convainquant, & qui 
donne aucun fens raifonnable à ce paffage , qui eft fort 
clair, dès que l’on convient que St. Paul a cru une tra- 
dition qui dura plus de quatre cents ans après lui. 
C’eft le fentiment de Jean Davifius, Dotteur en droit 
& en théologie, & un des plus favans écrivains de ces 
derniers temps. Hune certe îoeum , dit -il, mifere ve~ 
xcmtnt interprètes , at is clarus eft & apertus, fi Pautus 
eatn traditionem in animo fiabuifte cenfeatur . Jo. Davif. 
Comment, in divin, inftit. Lattantii cap.XXVlII. p.50. 
L’on voit donc que St. Paul, content de connoître 
l’exiftence des Anges, n’en avoit point découvert la 
nature, qui fut encore ignorée plus de quatre cents ans 
après lui: c’eft ce que nous verrons dans une remar- 

D 5 ’ . 
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,uy9ri xdj rù fûv (pv\<Ti xeKeverctf ye- 

nôsif t ov Oeàv, (jùttcsq yiiépxv y. oc/ (plaç net} 
zepsoapLU. t ù iïi Tcoiïia’Xj, MTneç ùpxvov xoej ytjv, 

s * % % ♦ 

tjkiôv t s v-ctj aeKrivrjv. rd hè ovtu, x^ynTopum 
Si, récüç dixxplvtxj, xx$ct neç viïuiç cïixxf xecj 
rrjv fypctv. ITçoç rérotç êè éSs <zse^l yt- 

vé«wf 

que qui eft placée dans cet ouvrage. Si dans la quelle 
nous examinons cette queilion. Nous nous contenterons 
donc de dire ici , qn* il étoit naturel que Julien trouvât 
extraordinaire que Moïfe, parlant ,de la création de 
tous les êtres, n*ei\t pas dit un feul mot de celle des An- 
ges. Car cet Empereur, toujours guidé par la philo- 
fophie de Platon, y trouvoit, „que le Dieu fuprême 
„avoit diftribué aux Anges, ou fi 1* on veut, aux Dieux, 
„ce qui revient au meme, la conduite & le gouverne- 
,*,ment des différentes parties du monde, & des diver- 
ses efpeces des animaux dont ils étoient comme les 
„pafteurs. „ Avryç irçutov rSf KvjtXwtvs 
jciXÿuivoç oXr é ç b ©f«ç , tbç fvf ftetroc rox-ovf rovrop 
tôvtô viri Qîui eiç%ivTort sr «/)<* tou Koçftü f&tçn 
hHXliuultao. tyj sgq roi Çaec Vf**, yjù à*/i+ 

>.uç êïôv tc/Liéiç 0«<3/ îmXytferitv îxv^ovfj. Totius cir- 
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Giel & de la Terre, des chofes qui les ornent 
ÔC qui y font contenues? Remarquons -ici 
que Moïfe dit que Dieu ordonna que plu- 
fieurs chofes fuflent faites, 23 comme le jour, 
la lumière, le firmament; qu’il en fit plu- 
sieurs lui-même, comme 24 le Ciel, la Terre, 
le Soleil , la Lune ; & qu’il fépara celles qui 
exiftoient déjà, comme l’eau & l’aride. 

D’ail- 

eut tus pr in ceps curât or que * pri mu m Deits txtitit ,* vt 
tume per varias mundi plagas fingttlœ ipfms partes a 
Diis principibus diftributcc funt , ànimalium quoque gé- 
néra gregatim dijlintfa dœtnones quidam tanquam di- 
t tint pajtores fortiti funt. Plat, in ciuil. Remarquons 
que Julien n’établit jamais aucun dogme qu’il ne le 
prenne dans Platon: les premiers philofopbes chré- 
tiens eurent aflez cette coutume, ce qui fut la caufe 
des erreurs de plufienrs, & furtout de celles d'Ori- 
gene, comme l'a obfervé Bellarmin: Origcnes ex phi- 
lofophia Platonis deceptus, mnlta docuit contra Jtdei 
veritatem , prœferttm de incequalitate dininarum perfo - 
ftarum; de origine ànimcmtm; de refurreïtione corpo - 
rum; de fahtatione dœmonunu Beiarm. Chronol, 
pars 2. pag. 43. 

33 Genefe. Chap.,L 


2 4 Genefe. Chap. I. 
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véo-fWf rj ttsç} Trotrjffscaç t3 •msvfiuroç ei- 
irêtv iroX^Tev , dJXd fiovor xctf mieùi/.» 0f3 
brsCpéqero èirdvca t2 vÛcctoç. ’noreçov 5è dye- 
vifjôv èçiv iî yéyovev , àSè v iïia,7ct(pèi. 

’OwcSv S7i«^7rf^ aSe Ttepl t2 
t 2 xoo-fia Tara faftiaçyîi vrecnck heikey/té? 

VSÇ (pcàvSTOLj M OûiTfjç, T>JV T? 'ESg«/WV J0C/ TJJ» 
twv Y\(ii]éçw rrscLTÈqm) §c£«v vnèg dvjtav 

4 

tbtuiv dntTizpctSZiAtv dJkykcuç. à Mc otrrjç 
Ç)ïlji toV t2 xctT/xa iïyjiÀivpyov èxké£ct<8oti ro 

twv 'Eëpa/wv iSvfl?, î( 9^ irgc(rÉ^«v èc«vw|tw. 
vw, >( 9 ^ &«va (pqpvjfocy , ngrf &$w< nv àu7$ 
t>jv impékeut» dv]s /jtov 8' twv iè «&wv |$vwv; 
CTtuç jj u<p’ etç Turi hioixxvrotf Seoiç, ÙÏÏ jjvtcvSv 
fiveîctv <aj£'no(r{]cu' œtA>jv « firi rts èK&vet avy- 
%w pfaaev, OTt rovUktov dvjoïç y&j rtjv Isk jj-‘ 

WJV 
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D’ailleurs Moïfe n’a ofé rien écrire ni fur la 
nature ni fur la création de l’efppt* Il s’eft 
, contenté de dire vaguement , 25 qu'il étoit 
porté fur les eaux. Mais cet Efprit, porté 
fur les eaux, étoit-il créé, étoit-il incréé? 

Comine il efi évident que Moïfe n’a point 
aflféz examiné «5c expliqué les cliofes qui con- 
cernent le Créateur & la création de ce mon- 
de; je comparerai les différents fentiments des 
Hébreux & de nos Peres fur ce fujet. Moïfe 
dit que le Créateur du monde choifit pour 
fon Peuple la nation des Hébreux, qu’il eut 
pour elletoiite la prédilection pofïïble, qu’il en 
prit un foin particulier, & qu’il négligea pour 
elle tous les autres Peuples de la Terre. 
Moïfe, en effet, ne dit pas un feul mot pour 
expliquer comment les autres nations ont été 
protégées & confervées par le Créateur, <5c 
par quels Dieux elles ont été gouvernées : il 

fem- 

*5 Genefè. Chap. ï. 
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\ 

vjjv dnréveif.isv. ’AA’ vnèç fxsv réruv, v&j fxi- 
xpov tirepov. rûkb on rS ’lapctrjk aura fJt-cvs 
Qsov, vgjj r rjç ’I xiïottccç, qcfi rare? ixksy.réç 
Çiyjnv «vît/, dvrcç re, nerf cl (isr èzctvov <sspo- 
(p^Tdj, %cpj ’hnxç o Na^paas?, imiïei^co' 
«As i ncy t sv •ütcwt»? rrcivja^ rûç tc dreore 
•yéyiTciç yctf d'nciTëCovaç ùiïë(JoU?kcy.evov Tlav- 
kov. ’Ay.érere Sè rSv ké£ecov dvTûiïv. n^drov 
i ùiv , Twv Mwer/ wf crû Sè tw Ostgssw* ûicç 
cô^wtûtsxcV j un 'I<Tç«.Ÿ\k. ewrev iïè, èçcmcretkov 
T OV kctôv [À8, îv« f/-si kctTpsvo-rr crû Ôs 8% è(33- 
Aa èjrct'noçeïkoti civjôv. yofi fiixpsv vzeçor qefi 
kéyxzTj durai, 6 Qscç rcov 'Eëpxfav rsqory.k- 
xknjcy Y\fJ.dç. •üüoeevtTOfJLeôcc b eif tjjv tyqpw, 
ciïov yfJLeçcov rpicov, otccdç. ôva-apiev. y.vpïu rca 
f ©«3 

fc 

36 Les injures que Julien dit ici contre la mémoire de 
S. Paul, font P éloge de ce. grand Apôtre. Julien fe fut 
moins déchaîné contre lui, fi ce Saint eût eu moins 
de mérite: plus il avoit établi la véritable Religion, 
& plus celui qui ia vouloit détruire, devoit chercher 
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femble ne avoir accordé d’autre bienfait 
de l’Etre fuprême, que de pouvoir jouir de la 
lumière du foleil & de celle de la lune. C’elt 
ce que nous obferverons bientôt. Venons 
actuellement aux Ifraélites & aux Juifs, les 
feuîs hommes, à ce qu’il dit, aimés de Dieu. 

Les Prophètes ont tenu , à ce fujet , le même 
langage que Moïfe. Jefus de Nazaret les a 
imités j & Paul, cet homme qui a été le plus 
2S grand des impofteurs, & le plus infigne • 
des fourbes, a fui vi cet exemple. Voici donc 
comment parle Moïfe. 27 Tu diras à Pha- 
raon , Ifiraelmon fils premier né J’ai dit 

renvoie mon Peuple, afin quil me fieruc ; mais 

tu nas pas voulu le renvoier Et ils lui 

dirent : Le Dieu des Hébreux nous a appelle r, 
nous 

à le rendre odieux: mais la vérité a vaincu le men- * 
longe. Le Paganisme a été anéanti; & le Chriftia* 
nisme a éclairé & fauvé le monde entier. « 

*7 Exode. Chap. IV. v. 22. 23 . Exod. Chap. V. v. 3. 

Exod. Chap. VU. v. 16. 
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©fôî îi/iâ5y. ngjj [ter àkiyx ’ncfag&ofxofaç' xu> 

pwf 0 ©eoV twv 'E6/>«*W è^XTfhxkxê fit 

<srf>oç aè, héytov, èfccnrôçeihov rov kccôv (jlü, ïm 
fjLOt kuTpevrwtriv .iv t>î èçrifito. 

’A^.’ cr< jttèv ’laSo/wv jtiôvwv 7® *£ ci^îjç 
è[iékti<re toj ®ec5,qg] xktjpoç aura yuyovev ûro; 
êfcccfçeroç, é Mcüariç [/.ôvsv y.oÿ 'IqvSç, ci/kx xa/ 

n«t/Ào? eiçqxcos ^a/veTût/. xa/ toj rare 0«u- 

pxtrxj 

38 Julien n’eft pas fondé à foutenir, que St. Paul a 
été vacillant dans fes opinions: mais il auroit pû lui re- 
procher de les foutenir d'une façon obfcure & très ca- 
pable de jetter la plus grande partie de fes Jeteurs 
dans des erreurs dangereufes , s’ ils ne Iifent pas fes 
ouvrages avec grande attention. Julien , en parlant de 
même, auroit été que l' interprète de St. Pierre, qui 
s’éiïonce ainfi à la fin de fa fécondé Epitre: „ Regar- 
dez la patience du Seigneur comme une preuve qu’il 
„ vêtit votre falut, comme Paul notre frere bien- aimé 
f ,vous à écrit, félon la fageffe qui lui a été donnée: 
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nous partirons pour le dé fat, & nous ferons 
un chemin de trois jours, pour que nous facri- 

fyons à notre Dieu Le Seigneur le Dieu des 

Hébreux ma envoyé auprès de toi, difant: Rat- 
voie mon Peuple pour quil ferve dans le défert. 

Molfe & Jéfus n’ont pas été les feuls 
qui difent que Dieu dès le commencement, 
avoit pris un foin tout particulier des Juifs, 
& que leur fort avoit été toujours fort heu- 
reux. Il paroît que c’eft là le fentiment de 
Paul, quoique cet homme ait toujours été 
vacillant 28 dans fes opinions , & qu’il en ait 
< ' chan- 

N 

„ainfi que dans toutes fes lettres il parle de chofesquî 
„ font difficiles à comprendre, & qui peuvent égarer & 
„ conduire à l’erreur les ignorans,’& ceux qui étant 
„roal allurés, les expliquent ainli que les autres écritu« 
res, à leur perdition.,, K*1 t»j> tùv Kvg/#u jp** 

KçeôvjttUp , crût rnçix* n xxêalç i ccyumrrot 

îfit&v xhtÂÇûç HavMç xuroc n ?» ùvr* onêiirxt cropieui 
iyçaÿtr v/lcÏv , kç h nettreuf reuç sTnçcÙcuç , 

if uvtouç Trtç} t ërm , h êiç tri ivsffarcc 7n* % 
k êi ùfutêtiÇ jjÿtf kçfytxTêt , kç i&j t*Ç 

faPTicç yt*Ç>aç 9 nrçoç 7 i* iïl*t a ht kf kiraktixv» 

Tom. I. E 
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fidffoij ct£tov thrèç t 2 FletuA». irpèç rùç t 
7«£, wVîTS^ ol TCoXvnoiïeÇ 7T(J0f r«V wérfCÏÇ, 
«/Aarr« t« ttf^I ®e2 hoy/xciTCi , irorè (ièv 
’IsSo/S? jtAOVOV TJJV T8 0 f2 K^ripovo/Jifccv etvctf 
diotJeiVÔfJLevoç^orè $è Tèç*EAr}votç àvctnéSuv, 
aura OTgoç'i'3’fc&6«, Aé'ycüv, /ujj ’lyJafajv juovcüv 
o‘ ®ec?, a/Ax xay è9vwv; va/ xot} i9vav. 

■i 

A /xa/av 2v 'èpsâot* rov ITauAov* a fiij tSSv ïg- 
$o/wv jucvwv 2v s ©eoj, «<%.x xa/ twv éSvxv, tS 

%«- 

£/ Donnai tiofiri longanimitatem , falutem arbitratnini, 
peut & dite [fus nofter f rater Pautus fecuttdum fibi da- 
tant fapientiam fcripfit vobfs: fient & in omnibus epi - 
y?0//.r toquens in eis de his , r« quibus funt difficilia in - 
tetleiïtu qnœdam , quœ indofti & inflahiles detorquent p 
peut & eœteras feripturas ad propriam ipforum perdi - 
tionem . Petr. epift. fecund. cap. 3. v. 15 & 16. 

Nous voyons aujourd* hui*- la preuve évidente de ce 
qu'a dit St. Pierre: les Calviniftes, les Luthériens, “ 
les Moliniftes, les Janféniftes prétendent tous avoir 
St. Paul de leur côté; ils s’appuient pour établir leurs 
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changé fi fotivent fur le dogme de la nature 
de Dieu ; tantôt foutenant que les Juifs avoient 
eu feuls l’heritage de Dieu, & tantôt apu- 
rant que les Grecs y avoient eu part; com- 
me lorsqu’il dit: Eft-ce qu'il étoit feulement le 
Dieu des Hébreux , ou ï étoit il atijjî de s nations ? 
certainement il T étoit des nations. Il efidonc 
naturel de demander à Paul, pourquoi, fi Dieu 
a*été non- feulement le Dieu des Juifs, mais 
auffi celui des autres Peuples; il a comblé 
les Juifs de biens & de grâces; il leur 
a donné Moîfe, la Loi, les Prophètes j il a 

fait 

fentimens, de l’autorité de cet Apfttré ; ils a (Turent qu’ ils 
ne difent que ce qu’il a dit: mais ils difputent cepen- 
dant en tr' eux avec tant d'animofité’, de haine, & de 
fureur fur la grâce & la prédeftination ; qu’ un homme 
fage, voyant les excès aux quels ils fe portent, en 
conclut qu’ ils font tous également privés de cette grâce 
dont ils parlent tâüt, & qu’ils paroiffent prédeftinés à 
feandalifer tous cehx qui favent combien l’ Ecriture re- 
commande la charité, 2a modération, & le pardon 
des ofîenfes. 

• ' ’i* * . .1 ’i . ' ' ’ *• ’ * 1 ' 

E a 


Google 



68 REFLEXIONS 
%ap et? vis ’la&x/aff juèv, otcAO to <nçp(pim* 
xcv ëTie fi\ps mevfia, xa/ rov Mwaéa, xa/ rà 
xa/ T»? icpoQriTCiÇy xa/ rsv vo/tov, xa/' 
Ta Tra^aSs^a, xa/ ra' répudia vov (jlvScûv. 
axaet? ts aurwv(3cwvTwv,a/)Tov ayyéÂwv e<£>«- 
»yev avSjawro?. ’Eît/ T£Â« 5s xa/ to'v ’IjjtSv 
èxeivoiç ëite[JL\psv } à nrçoQriTYiVyë 5 j 5 «<t- 

xecXov, ê wçvxet rtj ç fitAëvms cxpé <æore yëv 

,Ck, " v ' 

érec&a/ xa/ eîf n/ia? rsGeS <piXctv&çct)7[(ctç' aAa 
xa/ 'neptêiiïev étôÎv nvpiàiïctç, et Uvfiêtç QëKe&e, 

%t\tci8cts, iv ec r pua , (ciToixvTriTo7s eiiïcohctç, vç 

« / 

(paré, 

* 9 Ét même des prodiges qui paroiffent fabuleux 
**i r* ri^ccrt* rm ftvûw f mot à môt /es prodiges des 
fables * Gomment Julien pouvoit-il douter des miracles 
que Dieu avoit faits en faveur de fon Peuple, puisqu’il 
en avoit vû lui - même plufieurs, arrivés de fon tems chez 
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fait en leur faveur plufieurs miracles, & 
29 meme des prodiges qui parodient fa- 
buleux. Entendez les Juifs, ils difent: 
L’homme a mangé le pain des Anges. Enfin 
Dieu a envoié aux Juifs Jéfus qui ne fut 
pour les autres nations, ni un Prophète, ni 
un Dodteur, ni meme un Prédicateur de cette 
grâce divine & future à laquelle à la fin ils 
dévoient avoir part. Mais avant ce teins il 
fe pafTa plufieurs milliers d’anne'es, où les na- 
tions furent plongées dans la plus grande 
ignorance, rendant, félon les Juifs, un culte 
criminel au funulacres des Dieux. Toutes 
les nations qui font fituées fur la terre depuis 
l’orient à l’occident, & depuis Je midi jusqu’ 

au 

les Chrétiens , dont la mémoire nous a été confervée 
par les plus célébrés Auteurs Eccléfiaftiques ? C’eft ici 
où l’An peut voir que le coeur de Julien, femblable à ce- 
lui de Pharaon, avoit été endurci, ob dur a vit cor Pha- 

E 3 
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(pure, hxjçevoyjxç rèç oino dvt<T%ov]cç »[A fe 
fié%pi Suoptévx, xctj txç chro /xfeuiv rwv xçxtcov 
xxpt [teoyifxfiçiaç , ’éfy> (juy.çx yévaç, xSs nço 
ÿw^iA/wv èrSv o'Awv êv) (tèpet auvoixt Sévroç 
Ttjç TIxAcuçi'm* Et 7«g noinav rjftôàv fet 
Qsoç, xctj ttcîvtcüv Stiftmçyoç o/xofajç, eig ri t rtpt- 
StSsv yi/xxç ; xeïj pteff hepx- ht xctj npoo-é^optev 
V/ttV, OTl TCV Tûtiv o'Aoüv ©fcv, xxpt ••ptKîjç yxv 
èvvofxç vp tetg, iî Ttjç vpieréçag r(ç ipavTctStj 
pt'Çtjg; ’Ov ptsqtxd txvtx tcxvJx fer, Gïcç 
yxç ^jjAwtjjY ; &ho7 Sè Six r/ xctj Gecg, êxSt- 

XCtiV XfJUtpTiXÇ TiXT égwv fet TSXVX J 

Éft - // rien de Ji contraire à ta vàtvre 
divine nicejfairement borne par fon EJfenee ? J’ai 
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au feptentrion , excepté un petit peuple ha- 
bitant depuis deux -mille ans, une partie de 
la Paleftine, furent donc abandonnées de Dieu. 
JÆais comment eft-il poflible, fi ce Dieu 
eft le nôtre comme le vôtre, s’il a créé éga- 
lement toutes les nations ; qu’il les ait fi fort 
méprifées,& qu’il ait négligé tous les peuples 
de la terre ? Quand même nous conviendri- 
ons avec vous, que le Dieu de toutes les na- 
tions a eu une préférence marquée pour la 
vôtre, & un mépris pour toutes les autres; 
ne s’enfuivra-t-il pas de là, que Dieu eft en- 
vieux, qu’il eft partial? or comment Dieu 
peut -il être fujet à l’envie, à la partialité, 
& punir, comme vous le dites, les péchés des 
Peres fur les enfans innocens ? 30 Eft-il rien 
de fi contraire à la nature divine, nécefiaire- 
inent bonne par fon ellènce? 

Après 


ajouté cela aa Texte pour finir le fens de la 
plurale. ^ 

w e 4 
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’AAet 5») GxoTtctTS irqoç txvtx tcxKiv tà 
itxp Y\f. uov. ci ydp tjfjiéT sçoi (pcttr't tov iïtjfxiyç- 
*yov dirdvrcûv fièv «vày xoivov hxtsçx vgjj (3st- 
viKéx, vevefiyi&ctf iïè rd Kcntd twv é&vwv utt 
civ tS èSvupxxis ngÿ itofaéxoïç Seotç, tov êxa- 
tfof èimpoirevei tj}v lauyS A.îj£*v cixeiuç civ tw. 


’Eît«- 

3 1 H paroît quil y a ici une lacune ; j’ai donc ajoûté 

pour la liaifon du difcours : Âpres avoir examiné l' opi- 
nion des oJuifSy fur la bonté de Dieu envers les hommes, 
voyons quelle ejl celle des Crées. Le Texte dit fimplement 
ec»,c6 cxcTréÏTS tt^ôç tuvtoc ttocPuv tu ipSi. 

Mot à mot, mais confidérez de nouveau ces chofes chez 
nous. 

3 2 Les Chrétiens dilent des Anges ce que les Plato- 
niciens croyoient des Dieux fiibalternes; ils penfent 
qu’ ils font non feulement occupés du foin d'un royaume, 
mais de celui des particuliers: chaque homme a fon 
Ange gardien, qui lui eft donné en naiffant, pour le 
fecourir dans le befoin, & fur tout dans les tentations. 
„ Toutes ies fois, dit St. Bernard , que nous feu ton s 
«une forte tentation, ou qu^fetifr grande tribulation 
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Après 31 avoir examiné l’opinion des 
Juifs, fur la bonté de Dieu envers les hommes, 
voyons quelle efl celle des Grecs. Nous di- 
fons que le Dieu fuprême , le Dieu Créateur 
eft le Roi & le Pere commun de tous les hom- 
mes j qu’il a diflribué toutes les nations à 
des Dieux, à qui il en a commis le foin par- 
ticulier ; & qui les gouvernent de la manière qui 
leur eft la meilleure 3 2 & la plus convenable : car 

dans 

•„nous menace; invoquons notre gardien, notre aide, 
„foit dans le bonheur, foit dans le malheur.,, Qtw- 
ries grauijftma cernitur urgere tentatio , & ti'ibulatio 
vehemens immifeere , itiuoca citftodem tuum y dotîorem 
tunm , adiutorem tuinn in oportmiitatibus , in tribu- 
îatione . St Bernard. Serm. XII. in Pfam. qui habitat 
Les païens donnèrent des gardiens céleftes non feu- 
leïnent aux royaumes, aux provinces, aux villes; mais 
encore à chaque particulier: car il n'y avoit aucune fa- 
mille qui n’eût fes Dieux pénates: ainli il n’eft pas 
étonnant que Julien ait cru que les Dieux, chargés de 
protéger certains peuples, influoient beaucoup fur leur 
façon depenfer: puisque les Catholiques font perfua- 
dés que les Anges gardiens ont beaucoup de part à la 
maniéré d’ agir de ceux qui les invoquent 

E 5 
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•E7 7«/> èv fùv tS ar«r^ Troévm réhetct, 

HSÛ ev <oscara, } èv îè to7ç ftepiçoîç, ufoq Ttctp 

ctA<» '/.çctjiH ûvvctfjuç’ ”Açi if jttèv i7r;T^OTrÉÛ« 

rà vohifjum. rm èdvZv ’Adtjva. Sé ret fie] à 
~ . * ‘ 

ÇiÇcvijiTewç nohefjuxci. 5s r« o-uvmî* 

(xafo.çv, $ ' ToX/ifiçorepot. yg) xoS’’ Ixa- 

$>jv 


Outre les Anges deftinés au fecours des particuliers, 
chaque royaume a fon patron dans lé Ciel; les Fran- 
çois ont faint Louis: St. Jean Népomucene eft le pro- 
tecteur de la Boheme; je crois, fi je ne me trompe 
pas, que l'Efpagne eft du département de St Jaques; 
Venife eft de celui de St Marc; & le Piémont de celui 
de St Philippe de Néri. L’Eglife ayant établi le cülte 
des faints, il eft non feulement téméraire, mais même 
criminel de s'élever contre ce dogme, & de le mettre 
en doute: mais je crois qu'on ne fauroit prendre trop 
de précaution pour inftruire le peuple de la maniéré 
dont il doit être pratiqué : fans cela il eft dangereux 
qu'une chofe très refpeftable, & très pieufe ne de- 
vienne pernicieufe par l’abus qu'on peut en faire. Il 
n* eft que trop commun de voir parmi le peuple , fur 
tout à la campagne, des gens qui honorent beaucoup 
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dans le Dieu fuprême, dans le Pere, toutes les 
chofes font parfaites & unes: mais les Dieux 
crées agilTent, dans les particulières qui leur 
font commifes , d'une maniéré differente. 
AinfiMars gouverne les guerres dans les na- 
tions ; Minerve leur diftribue & leur infpire 
la prudence; Mercure les inftruit plutôt de 
ce qui orne leur efprit, que de ce qui peut 

les 

plus le patron de leur village, que Dieu leur Souverain 
Seigneur: cependant leur faiut n'a d'autre pouvoir 
que d' invoquer dans le Ciel l’Etre fuprême en faveur 
de celui qui le prie, dé lui açcorder fon interceffion. 
Je fcais que les proteftans difent: mais pourquoi ne pas 
s’adrefifer à Dieu tout de fuite V Je réponds à cela, qu'il 
a plu au Seigneur d'établir up rapport entre l’Eglife 
militante, & l'Eglife triomphante; c'eft à dire, entre 
les chrétiens & les faints ; par conféquent le culte de 
ces derniers n’a rien que de très raifonnable, malgré 
tous les reproches, & tous les argumens captieux des 
hérétiques. Nous verrons dans la fuite, que Julien 
nous fournit une autorité pour prouver*, que les Chré- * 
tiens dès les premiers fiecles , & long temps avant 
^Conftantin, s’affembloient pour prier fur le tombeau 
des martyrs, * \ 
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<?jjv i Irixv tcuv ohcei'MV deiav eirerxj ngjj rtx. èm- 
rpcit svôfieva. vrctçx atpav £Q\y\. ’E< /t/.èv àv » 

l > 

fjiciçTvpèt roiç t\fins^ois Koyoïç tj itêtçx, tcKout- 
fJM fX€V £Ç(t) TCC nctj) YlfJtMV , xc$ mêctvoTtjç uxxf- 

Çoc rct itxp vpiïv Si èirxjvei&u). '« Si 7 r«v 
Tsvfltvr/ov } off f*ev tyieTf Kéyo/xsv ê£ ajuvoç tj 
TtéÏQX fxxp rvgit, rotç vfiejépoiç Si Xcyoïç èSiv 
hSx/jlh (pcijvejetf ov/jtQwîiv ri rctvryç r îjç Qi- 
hovetxixç àvjéxe&t ; AsyéSca 7 xq fxot , t/ç 
«/ri« Ta Ke\ràf fig'v xoij T sçfxxriç «va/ ôpo- 
o*«f , "E^bjvaf Je xgj P(tifÀ,xinç wV èitiirav fcra- 

h.iTixèç xxj ÇuXctvûçùi'nsiS , ^7* T * * e Pfè 78 

* 

xxj noheiiiY, »• rwijurf^aç Si xxj reyyixoné- 
Çaç ’AryvTtJfeç- U^ohéfinç Si xxj r çvipyiXês'ï-v- 

(?«?, jtAf7« T8 OV'JSTXj XX j 0t'(?|u3, V.CCj xÛ^Ü, XX / 

èvjxu&xS' Tavnjf 7«g T)jç & toTç e3vf<r< &- 
« «(£>0- 


Google 


* ■ -cy’ 


DE L’EMPEREUR JULIEN. 77 

les rendre audacieufes. Les Peuples fuivent 
les imprefiions, &les notions qui leur font 
données par les Dieux qui les gouvernent. Si 
l’expérience ne .prouve pas ce que nous di*. 
fons, nous confentons que nos opinions foient 
regardées comme des fables, & les vôtres 
comme des vérités. Mais fi une expérience 
toujours uniforme & toujours certaine, a vé- 
rifié nos fentimens, & montré la fauffeté des 
vôtres, aux quels elle n’a jamais répondu} 
pourquoi confervcz- vous une croyance aufli 
fauffe que l’eft la vôtre ? Apprennez - nous, s’il 
èft poflible, comment, les Gaulois & les Ger- 
mains font audacieux, les Grecs & les Romains 
policés & humains, cependant courageux & 
belliqueux ? les Egyptiens font ingénieux & 
fpirituels ? les Syriens, peu propres aux ar- 
mes, font prudents, rufés, dociles ? S’il ri’y 
a pas une caufe & une raifon de la diveriité 
des mœurs & des inclinations de ces na- 
tions, & qu’elle fgit produite par le Lazard, 

il 
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ettpopxç, « fièy ùdsfituv nç ctfrîxv awopcûtjl 

[aSl&ov dè cc-jtcc Ç)ii<r} xa/ va t5 dv/o/idTV svp- 

. * ■' * . > 

ireaêiv , nw e]i nçovcfa dtotK&&otj tov v.ôc- 
I usv oierai ti ç ; « dè rarwv oijrfxç etvct/ riBe- 
7 «/, Ag'yérw fioi Trpcç aura ri dtifAiagyu net) 
didxTxérù. 

Tàf ftèv 7 «ç vç/taj Œvdr,Kov , wV tj rwv 
ceV'&çcüTTwv (pùctg ciy.eioüç lxvjv\' 'koKiJi- 
xà? jLtçv x«c/ Ç)i?\«v^£y7raf, o*V htl TtKêtTov èv- 
’Jéôpot'sfJo t o tpiXdvôçurnov dyçfeç dè net) ewrav- 

. " » * f 

SçcÔTraç, oîç èvctvTict, (pûcriç twrîjv xa/ Ivwrîjg^e 
twv y9û)v. O i ydç vo/AoQé r«/ /tix^à tx/ç Ç)û~ 
ffeeri net) rdjç èisiTtidetorriri did tîjj dycoytjs 

OTÇ00V 

33 Ou par les Dieux à qui il a confiée foin des nations. 
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Il faut néceflairement en conclure qu’aucune 
providence ne gouverne le monde. Mais fl 
cette diverfité fi marquée eft toujours la mê- 
me, & eft produite par une caufe; qu’on 
m’apprenne d’où elle vient, fi c’eft directement 
par le Dieu fuprême, ou par les Dieux 33 
à qui il a confié le foin des nations. 

Il eft confiant qu’ il y a des loix établies 
chez tous les hommes, qui s’accordent par- 
faitement aux notions & aux ufages de ces 
mêmes hommes. Ces loix font humaines & 
douces chez les Peuples qui font portés à la 
douceur: elles font dures & même cruelles 
chez ceux dont les mœurs font féroces. Les 
différents Législateurs, dans les inftruétions 
qu’ils ont données aux nations, fc font confor- 
més à leurs idées j ils ont fort peu ajouté 
& changé à leurs principales coutumes. C’eft 
pourquoi les Scythes regardèrent Anachar- 

fïs 

J’ai ajoûté cela pour rendre la penfée de Julien plusclaire. 



go REFLEXIONS 
vjçoo-édea-civ 8k2v ’A v«%aç<rjv oi IxvBcif 

( 3 et«%eûovTCC %a,çsiïf£civ'Jo , 7 " v ' 

çfwv èôvSy evootg «v riva? fùxéAwç, wXjjv oXf- 
-ycav crÇciïpx, è-nl ro (DiKoiToÇèiv riypévÿç , n 
t o 7ew//.eTÇ«v, 17 Itcî t < 7<» v tôjbtwv ijurg««r- 
fiévaç , xx/ roi xpxTiso-nç èxl roxsrov $>1 rtjç 
'Pu/MX/x,ïjç ri^e/iovixç’ a^’ oUoKxvnn jxôvov 

rrjç iïiuXé£eù)Ç xx / r yç ptijogeixç oi K(o tv ev- 

, * - / 

<pv& ç, 

34 Si Julien vivoit aujourd’hui, ou qu’il pût revenir 
dans ce monde; il feroit forcé de convenir en voyant 
les ouvrages de Defcartes, de Newton & de Leibnitz, 
qu’il s’eft trompé en accufant les peuples d’Occident 
de n’ être pas propres à l’ étude de la philofophie, ni à 
celle de la géométrie; peut être diroit-il, pour s’ex- 
cufer, que le Dieu fuprême avoit fait un changement 
dans le département des Dieux fubalternes, chargés de 
la conduite des peuples* que ceux qui gouvernaient la 
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fis comme un infenfé , parcequ’il avoit voulu 
introduire des loix contraires à leurs mœurs. 
La façon de penfer des différentes nations 
ne peut jamais être changée entièrement. 
L’on trouvera fort peu de peuples fitués 
à l’occident , qui cultivent la philofophie & 
la géométrie', 34 & qui même foient pro- 
pres à ce genre d’étude; quoique l’Empire 
Romain ait étendu fi loin fes conquêtes. 
Si quelques -urts des hommes les plus fpi- 
.rituels de ces nations font parvenus fans 
étude, à acquérir le talent de s’ énoncer avec 
clarté, & avec quelque grâce; c’eft à la 

fim- 

Grece avoient été employés en France ; ceux qui ré- 
gi fioient l’Egypte, fe trouvoient miniftres de l’Angle- 
terre ; & ceux qui conduifoientles aria ires de la Sicile 
& de Naples, avoient été chargés du foin de l’Alle- 
magne; Julien auroit prétendu qu’il s’étoit fait un 
changement dans le département des minirires céleftes 
femblable à ceux que nous voyons arriver quelque fois 
dans toutes les cours de l’Europe. 


Tom. I. 
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ipvêiç, «A’ acte èfovcç fx.e'JxKcipiëûviiw (Â.xSq- 
[XCtJoÇ. 8TC0J i<T%V(>0V SSKEV Y\ <Pv7lÇ flv«/. 
T/f àv ?i SiaOspd twv edwv èv tc 7? é'Svfcn xa/ 

TOI. Ç V0[JL( I U01Ç. 

f O //èv ydç Mcocr^ç cÙtïciv drcSéSwxs xo- 

fAtèïj fJLVÛOJ^/j TÎjç TfSÇ} TXÇ iïtxXéx T3VÇ ClVCy.OtO- 

Tt\TOÇ. ï(pn yd^T ovç vïoùç twv avôçû ottwv cvveÀ- 
tfôvTûtf TrôÂiv èêéhetv cixodofteiv, /ff-jçycu,iv 
eivrrj fiéyeur Çdvct/ $è rov ©fcv, «t« %^>î xar- 
tkfâv, ngïj rds ûixKéxjovç civruv cvyyicxf. 
H&) oTtüùç firj nç i ui vopfcni'Joûhx auxoÇixvTêîv, 
èx twv McdTtwf r» ê(pe£tjç dvayvctxrôpteûct. 
qcfi «7 rov ^füTe oixodo(JLij<r(a[Jisv êctvro7ç ircXiv 
nçfi Trùgysv , a èçcq jj xeÇicthrj euç ra ggava, 

yy] 

35 Cette derniere phrafe n*eft point dafts le Texte, 
mais elle fort à eh éclaircir le fons. 
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i 

fiinple force de leur génie qu’ils en font re- 
devables. D’où vient donc la différence 
éternelle des moeurs, des ufages, des idées 
des nations ; fi ce n'efi de la volonté des 
Dieux , à qui leur conduite a été confiée par, 
le Dieu fuprinïe? 35 

Venons actuellement à la variété des 
langues , & voyons combien efl fabuleufe 
la caufe que Moïfe lui donne. Il dit que 
les fils des hommes, ayant multiplié, vou- 
lurent faire une ville, & bâtir en milieu une 
grande tour: Dieu dit alors quil defcendroit, 
& qu'il confondroit leur langage. Pour 
qu’on ne me foupçonne pas d’altérer les pa- 
roles de Moïfe, je les rapporterai ici. 26 Ils 
dirent (les hommes) venez, lâti fions une ville , 
if une tour, dont le fommet aille jusqu'au 
Ciel ; & acquérons nous de la réputation avant 
que nous foyons difperfés fur la Jurface de 
la 

» * * «»• 

3 4 Genefe Chajp. XI. v. 4, 5. 6. 7. 8. _ v , 
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j 7rw>]V«/*ev Icwroïç ovopct itqo tS &a<T 7 ra- 
(fivoij £7ri 7rço<7W7ra TiUarjç t tjç yfc xgj xcvrsétj 
xvçtoç ih&v ty}v voKct xcy tov nvpyov, ov ùxo- 
Sôfoi<ruv ci viol tcov «V^aÎTrwv. >(9^ «7rs xûçjsr 

* Y 

$8 7^0$ !v, ^ jçéïAoç ev 7ravTwv, ^ tSts 
yi^ocvto 7 toiYi<rcLi, ng$ wv 8* ixXet\pei ciri ciib 
riïv ircivrot, c<tx av èTr&œvJoif lïoiêtv. iïethe 
xUTuÇcivTeç èxet, ovyxéwfAev civrcov tjjv 7Âa>cr- 
aw, ?va p) ïxctçoç dxovu) ai iy\ç Çûüvrjç tS 
3(9^ Jjwwefgnr civrèç xvçioç 6 Qeoç 

il xl 

37 Aloides , nom que l’on donna à Otus & Ephialtes, 
fils d’Aloée & d’Iphimédie; ou félon d’autres, de Nep- 
tune & d’Iphimédie, qui devint enceinte en allant tous 
les jours fur le rivage de la mer, où elle prenoit de 
l’eau & fe la jettoit dans le fein. On dit que ees deux 
Jumeaux étant nés , Neptune leur donna une certaine 
qualité qui les faifoit croître tous les ans d'une coudée 
en groffeur, & d'une aune en hauteur: de forte que 
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la terre. Et le Seigneur defcendit pour voir 
la ville & la tour que les fils des hommes 
avaient bâties: & le Seigneur dit; voici , ce 
li ejl qu’un meme peuple , ils ont un même lan - 
gage y & ils commencent à travailler; & main - 
tenant rien ne les empêchera d’exécuter ce 
qu’ils ont projettê: Or ça defcendons & con- 
fondons leur langage , afin qu ils n entendent 
pas le langage l'un de l’autre. Ainfi le Seig- 
neur les disperfa de là par toute la terre , 
ils cejferent de bâtir leur ville. Voilà les 
contes fabuleux , auxquels vous voulez que 
nous ajoutions foi: & vous refufez de croire 
ce que dit Homere des Aloïdes, 37 qui 

î 

llli- 

dès l'age de neuf ans, ils étaient d'une grandeur prodi- 
gieufe. Alors ils fe joignirent aux Géans , & déclarè- 
rent la guerre à Jupiter. Ils mirent le Dieu Mars dans 
les fers, d'où Mercure le délivra par adrefle: Ephial- 
tes prétendit avoir Junon pour femme ; & Otus Dia- 
ne pour la fienne, ce que Jupiter empêcha. Ils fe ren- 
dirent fouverains de I'Isîe de Naxos, & délivrèrent leur 
mere & leur foenr, qui y étaient retenues captives. 

F 3 
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îiti irçôxctmov 'jTUiTtjç Ttjç yrjç, yglj è-nxvcrxvro 
oUoiïo/j&VTsç r rjv ttoXiv yyjj rôv Tivçyov. ETtcj 
rovroiç xj£i tire mçévetv, XTuçètre Sè v/jkxç toîç 
t j(p‘ 'OfAriça Xeyoïxïvoiç vnèç tcov ’AKwetàwv, 
aV «g» TÇict èri ciAqhoiç oçy] Savoy SievsSv- 
to, --- i'v cùgavoj etf/SxToç eîtj. 0^1 /j.èv yciç 
èyoi, x«/ t3t<? av«/ tt x^XTrXtjxicüç êy.eiva fx.v~ 

J 

^ '< . . , 

&wSeç, v[Jl3ç Se to kçÔt eçov uTtoSs^i^evot, 

,» * 

* avS - ’ 

Mais enfin Apollon & Diane les tuerent à coups de flé- 
chés. JLongin, dans fon Traité du fublime, dans le Cha- 
pitre 6, où il traite des fources du grand, cite l’endroit 
où Homere parle des Aloïdes, pour prouver que le 
grand fe trouve fouvent fans le pathétique; & qu’il fe 
rencontre quantité de chofes grandes & fublimes où il 
n’entre point du tout depaflion. Tel cft, ajoûte-t-il, ce 
que dit Homere avec tant de hardieffe en parlant des Aloï- 
des; ils menaçoifnt les immortels qu’ils porteroient 
la guerre jufque dans les Cieux &c. ce qui fuit eft en- 
core plus fort : & ils i’auroient exécuté fans doute 
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mirent -trois montagnes l’une fur l’autre 
pour fe faire un chemin jusqu’au Ciel. Je 
fais que l’une & l’autre de ces hifloires font 
également fabuleufes : mais puî.sque vous ad- 
mettez la vérité de la -première, pourquoi 
refufez - vous de croire à la fécondé ? ces 
contes font également ridicules: Je pen.fe 
qu’on ne doit pas ajouter plus de foi aux 
uns qu’aux autres} je crois -même que ces 
fables ne doivent pas être ptopofées comme 
des vérités à des hommes ignorans. Com- 
ment peut - on espérer de leur perfuader , 

que 

Oi' pcc y&f àfavctToicrit &î rctXqntiï b IhupiTu 

tbvXûKiiïfC cmicriiÿ 7 tùXvoukoç vcXi/ttct*. 

Qui fane immortalibus minabantur, in olympo .» 

Moturos certamen tumukuo/ï beliî. 

vj xsv i^triXtca-uv fortaflis perfeciffent. 

Hom. Odif. lib. XI. Remarquons ici que Longin traduit 
f&j rJ kh iïtT£te<r<r*v , par & ils l* auraient exécuté fans- 
doute. Tous les traducteurs d’Homere difent & ils V au- 
raient exécuté peut-être , ce qui diminue beaucoup le fabis- 
me de la penfée d’Homere. ► 

F 4 
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ctv3' otov ttçcç Seiav àivoSoxifxû^eTe tov ’O/. trt 
Çov fivdoy ; èv.itvo 7 «g olfixf Sêtv viwncLv 7 tqoç 
avSgaç etfictd'êiç, on xâv (xix (poony %&) yXda- 

ffYji TtCCVTSÇ cl XXTX ItCtCTUV T»]V oi'KCV/XtVi]V XV- 

Sçoottoi xçfoianotf } cvôXiv tiçoç tov ûçxvoV 
dtf)nivov(Jt,évi]v oixoSo/xiiv ov Swr\<rov xot/ , xàv 
èxTthtvdiv<T(t)<7t t>jv yw xifxaav. cLireiçuv yàç 
iefoei TcXfoduv bo/xe yé&iav t >5 7 rj fyfxnxo-yi 
twv Swtiao/xévuv d%çi rcov rtjç lehrivyjç î<pi- 
xiôcu xvxXwv. 'Tnoxei&iti 7 «^, oweXtiAv&s- 
vaj /xèv dvB^oi-jtÿç irxvrotç yK(ü<Tav\ xa/ (pm't) 
(xix ^w/iévar Trxaxv Si Ttjv ytjv èx-nXivdsvaaf 
xa) ix\xTOfxtjax/' ttots av / ué%^ç àg«va (pôci- 
cretsVy et xa) XeiTTOTt^ov ciçnreSôvoç h(xy\Qvo(xi- 
votïv ctvrctiV èxTxÿ&yj ; Tar ov av tov [xvS ’ov (px- 
vegov ourw? ovra, vevo/xixoTtç xa) vetf 

M 

T« 


Google 



DE L’EMPEREUR" JULIEN. 89 

que tous les hommes habitant dans une con. 
trée, & fe fervant de la même langue,, 
n’aient pas fenti l’impofiîbilité de trouver, 
dans ce qu’ils ôteroient de la terre, affez 
de matériaux pour élever un bâtiment qui 
allât jusqu’au Ciel ? il faudro.it employer tout 
ce que les différens côtés dé la terre con- 
tiennent de folide, pour pouvoir parvenir 
jusqu’à l’orbe de la lune. D’ailleurs quelle 
étendue les fondemens, & les premiers éta- 
ges d’un femblable édifice ne demanderoient- 
ils pas ? Mais fuppofons que tous les hom- 
mes de l’Univers fe réunifiant enfemblé, 
& parlant la même langue, eufiènt voulu, 
épuifer la terre de tous les côtés, & en em- 
ployer toute la matière pour élever un bâ- 
timent; quand eft- ce que ces hommes 
auroicnt pu parvenir au Ciel, quand même 
l’ouvrage qu’ils entreprenoient, eut été 
de la confiruétion la plus fimple? Comment 
donc pouvez -vous débiter & croire une fable 
F 5 aufli 
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t S© eou So^cîÇonsÇ; on irety&vwxi rwv avSpaî- 
«jfwv oy,c<P'j)Viav, tîjts Te %«gjv t«V liuhéxTxç 
ccvtûüv <nr/%ey sti ,t ofyiâre ©g# ^vâsnv 
éX«v; 

î - - , 

’ETrave*^ cîe au&ç *cr^ç èxeîvo. rùç (ih 

yàg iïiaXhijcvç czwç <rünyjê&} o Qeoç y éçy]Y,ev 
o Mwîjr tw fth ùlIv'glv, oti Ç>oëri&€iç /iyi r t 

koCJ 

38 Julien trouvoit dans la philofophie de Platon qu’il 
eft abfurde de prétendre que Dieu foit fujet aux paf- 
fions des hommes; qu’il eft indécent de foûtenir qu’il 
s’afflige , qu’il fe réjouit : par conféquent la crainte que 
Moïfe paroît donner à Dieu de l’entreprile de la tour 
de Babel, étoit dire&ement contraire à l’idée que Pla- 
ton, avoit de la divinité, ûvxxv eSxiç y$ in 
êiùç cvn ta ivwTfQf XQHL' nruw fui a* *vk hkoÏ 
«wî» éKXTtçôv ytyvlftevii içtv» -dn abfttr- 
dumeosdeos gaudere vd contra triftari? Socrat . abfur - 
dum otnntKOyrindecens enim utrumque eft . Plat in phile. 

Platon foûtenoit encore qu’on n'exécutoit une chofe 
& qu’on n’en venoit à bout, qn’autant qu’elle convenoit 
à Dien , qui par fa toute puiflance rendoit inutile tout 
ce qu’il ne permettait -pas. La tour de Babel ne con- 
venant pas à Dieu était donc impofflble ; & Julien pen- 
foit que Moïfe n’étoit pas fondé à dire qu’il avoit fallu 
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auffi puérile, & comment pouvez - vous vous 
attribuer la connoiflance de Dieu; vous 
qui dites qu’il lit naître la confufiori des 
langues, parcequ’il craignit les* hommes? 38 
Peut- on avoir une idée plus abfurde delà 
Divinité ! 

Mais arrêtons-nous encore quelque tems 

fur ce que Moïfe dit de la confufion des 

/ 

lan- 

que Dieu defcendît fur la terre pour en empêcher l’en- 
tière exécution. Eac» put rc 5 êi» jf , >ruyo 

Trohù ï?;th&rc-iç , t ce,yj>' « îf pù , co. Si deo gra - 

mm eft, permultum quidem & brevi proficies ; fin 
contra minime. Plat, in thea. *• 

Remarquons encore que toutes les fois que Julien 
veut s’appuyer fur la philofophie, & en porter les pré- 
tendues lumières dans l’étude des Ecritures ; il tombe 
toujours dans l’erreur. Nos philofophes modernes, 
qui cherchent aujourd’hui à allier la philofophie profane 
avec la facrée, c’ eft- à -dire, les fentimens humains 
avec ceux de l’Evangile, devroient profiter de l’exem- 
ple de Julien, & conçevoir une fois pour toutes que 
l’Ecriture doit être crue par la foi, & qu’elle n’a pas 
befoin du fecours d’une philofophie trompeufe & fujette 
à égarer dans les chofes qu’elle croit démontrer le 
plus clairement. 
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xa 7 «utS TrçdÇowiv, èxvT o~ç •nçorGarov rev 

' • . ' • 

8 vctvov ùmçyctvdfMevot, éfjc.ôy'karrjoi ovjeç ko y 

r « 

éfjLàtpgovçç d&rikotç* ro irgafy&a U onuç hsoÇ- 

tfo-ev; on x«r ekScov è£ cOçecva, M iïwâ/jievoç . 

1 

xm&evTÎïJo noiêîv, âç ëoixev, « jtoj xarijÀ&v 
hti r tjç 7 tjç. vnèç Se Tvjç xxtci roi sdti xst) tas 
\)Q[Mfice. (ïictÇioçcii } 8 Te M coaîjç cure icAoç 
ànetrd^ws tiç- xuj toi tco tsxvt) èçîv 

tj Ttegï TX VOfliflX XCtf Ttft If oklTlKX TCüV èdcôv 

èv toiç ùvdçoûitotÇ) tw wegi t«ç iïtxkéxTsç ha* 
(fioçcZç. Tij 7 7«ç 'E^vjvcûv ciiïeXtpy , t/j - $è 
SuyctTç}, r (s 8è fitiTff (pv\<n Sétv fs/ywSocf; 
T 8 T 0 5è dyc&ov néfxreuç x^verctf. rl ycs 

XAt$’ 
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langues. Il l’attribue à ce que Dieu craignit . 
que les hommes , parlant un même langage, 
ne vinffent l’attaquer jusques dans le Ciel. 
Il en defcendit donc apparemment pour 
venir fur la terre : car où pouvqit-il descendre 
ailleurs ? 35 c etoit mal prendre fes précautions : 
puisqu'il craignoit que les hommes ne l’ at- 
taquaient dans le Ciel, à plus forte raifon 
devoit-il les appréhender fur la terre. A 
l’occafion de cette confufion des langues, 
Moïfe ni aucun autre Prophète n’a parlé de- 
là caufe de la différence des moeurs <3c des 
loix des hommes, quoiqu’il y ait encore 
plus d’oppofition & de contrariété dans les 
mopurs & dans les loix des nations, que 
dans leur langage. Quel eft le Grec qui ne 
regarde comme un crime de connoître char- 
nellement fa mere, fa fille, & même fa 
Ibeur? Les Perfes penfent différemment j ces 

in- 

59 J'ai un }peu étendu ici ma tradu&ion. 
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kciS ætasw èiuévtxj, r o ÇnXeXevds^ôv re xc$ 
clwnoTCtKTov r eçfxctxiïv èrcs^iovjx , ro xeiçô- 
jj&f xo/ 'J&ctao'ov XûgCüVj xa/ rieçcwv , xa/ 
Ilagâ'wv, xec/ Travrwv dTcXZç tùjv irçcç ed> y.ctj 
KÇoç /xfcnjfiS^«v (3a/>6«jtiwv, xec/ ccec xee/ t«<j 
| 3ee<riAe<«f dyctnci %ezr ri/AÉva £e<meTJXWTi- 

^xs-. Ei /zfv cuv nqpvolctç dvsv [/,e(£ovsç xctj 

■ .:.oo .. . . < .* . 

S'«OTfÇ« 5 ' TCtOTiX crwmxhy Tfit xa/ 

npuüksQct ti 'neçisçya^ôiAéci , xoc/ jttar>jv 
ôf^carévofAev rov (AtiSiv Trpovoovvrct ; ct> ydp ours 

• . " 1 • •• * - i •** * * ' * ♦ ' , 

(3/ojv, ovre ridcov, - oyre t^ottuv, cure ev\cfi(aç, 
xtc vtoXïJiy.y}ç êfAÉKriJS xct}açd<re'j)S , «ç 

1 *.• • .> b * *■ 

grf«r»}x« iAtreA"iiciêt&cu rqç nctç jj/twy njxîjç!} 
ûiïu.[Awç. ‘OçctTf «? êcnjv ij/uwv drortfav ô Xoyoç 
tp%£Tcu. tû>v *yaç dy&êuv Ira, %e^î rov dvGçd- 
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inccftes ne font point criminels chez eux. 
Il n’eft pas neceffairé pour faire fentir la di- 
versité des moeurs, que je montre combien 
les Germains" aiment la liberté, avec quelle 
impatience ils font fournis à une domination 
étrangère; les Syriens, les Perfes, les Par- 
thes font, au contraire, doux, paifibles, ainfi 
que toutes les autres nations qui, font à 
l’orient & au midi. Si cette contrariété de 
moeurs, deloix, chez les differents peuples, 
n’eff que la fuite du hazard; pourquoi ces 

memes peuples , qui ne peuvent tien atten- 

? 

dre de mieux de l’Etre Suprême, hono- 
rent- ils & adorent -ils un Etre dontlapro. 
vidence ne s’étend point fur eux ? Car celui 
qui ne prend aucun foin du genre de vie, 
des moeurs , des contûmes, des reglemens, 
des loix, & de tout ce qui concerne l’état 
civil des hommes ; ne fauroit exiger un culte' 
de ccs memes hommes qu’il abandonne au 
hazard, & aux aines desquels il ne prend 

au- 
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itivov (3*3v ôeuçètTCLj, riyarctf /jlsvtcI Ttjçipu%îji,' 
êitsTctf t« r ci Ta (TtoçiUTcç. ei rohw twv vpu- 
^jjçwy jjjuüv dyoiQtov xctJcüktyw^iTsv , are t»jç 

( PvtriKrjç ypSUv xx]d7xev^ç r rt§svoYj<xoifJLsvsç J . 
are >j/i7y, Ttéy.ÿoiç SiSurxdh af »j vofjLiOsTuç, 
c ûsneg toTj ES^oms/? x#tg5 tov Mcc<réa, ^ 
ràf Iît £;:eî»w •Kçptpfott.g' vitèç tivoç ï^ofisv _ 
<èu7w xxKuiç èv%c&(>içeiv •, ’AA’ êgXTé ftri Ttoje 
>î/z7v ëdcûxev o Qesg, âf tî^af rjyvorixaj s ©eâf 
re >0$ TcgotctTcis àyctdàc, à^èv iKdjJomç ra 
waja rcT? TiixwfJLéva rr,ç 

’la- 

4° Julien s^autorifoit encore Ici du fentiment de Pla- 
ton , qui bien Join de croire que Dieu choififfoit un 
peuple pour fa nation chérie, & abandonnoit les au- 
tres à leur fort; difoit „qu’il étoit aifé de démontrer 
„que Dieu ne._ prenoit pas moins de foin des petites 
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<* 


aucune part. Voyez combien votre opinion 
eft ridicule dans les biens qui concernent 
les hommes : obfervons ici que ceux qui re- 
gardent l’efprit, font bien au deffus de ceux 
du corps. Si donc l’Etre Suprême a méprifé 
le bonheur de nos âmes, n’a pris aucune part 
à ce qui pouvoit rendre notre état heureux, 
ne nous a jamais envoyé, pour nous inftruire, 
des Docteurs, des Législateurs} mais s’eft 
contenté d’avoir foin des Hébreux, de les 
faire in/lruire par Moïfe & par les Pro- 
phètes j "de quelle efqece de grâce pouvons- 
nous le remercier ? Loin qu’un fentiment 
aufll injurieux à la Divinité Suprême, foit 
véritable, voyez combien nous lui devons 
de bienfaits qui vous font inconnus. <° Elle 

nous 


„chofes que des plus grandes , pareeque poffédant tou- 
rtes les vertus, il étendoit fa providence également 
„fur toutes les créatures. *)«» r*#’ un 

txtm yi aç tTrifttXui t/ut**#* tîn 
êui êvxnr'lêf ÿ rfv piyièe* litcfiçorrm' ÿàç 

Tom, I. G 
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’la&x/aç, rpneç êzètvoç shet%e fxcvqç irçovcêtv, 

t 

iïçneç è xct) oî fifj' êxêt vov 

t^wv. Et 5è o 7rji5i7f%>]V êtïi tS xoV/ia &?jttiaç- 
•70? o Traça twv ‘ESçeawv Ti/jiûfjievoç , oti xotj 
@s\t tov vjrfç aura Stsvor^Tjfisv àyocdct 

r £ >î/4<y Êwxev Ixavwv ftç^cva, ra Te weç2 

\pi. 


9FÜ sruçrji rt7ç »2V Îjj àt'ye/tcimç , Jç dyttêti yf 

« iti $ ùç$7nv rif rSv ttuitm l7rijutXeictv •/«&«- 

7itnjf clvt&i tvçav tctKTtyTcLf Non erit for fan diffi - 
W/* demonftrare deos non minus .mintmarum rerum 
quant maximàrum curam habere: quum prafertim 
pauto ante diftttm f tient eos omtii virtute refertos pro* 
videntiam omnium fibi propriam vendicare. Plat 
de legib. dial. 

Il eft certain qu’en ne faifant ufage que de la rai- 
fon , & mettant la foi à part , l’on ne peut compren- 
dre comment Dieu avoit voulu de préférence choiiir 
pour fon peuple bien aimé la plus méprifable & la 
plus inconnue nation de la terre, toujours rebelle à la 
loi qu’il lui avoit donnée, & toujours fucceflivement ef- 
clave de ceux qui l’attaquoient en forte que cette pré- 
dileftion que Dieu avoit pour elle, fembloit réfervée 
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nous a' donné des Dieux & des Protecteurs 
qui ne font point inférieurs à celui que les 
Juifs ont adore' dès le commencement, & 
que Moïfe dit n’avoir eu d’autre foin que 
celui des He'breux. ' La marque évidente 
que le Créateur de l’Univers a connu que 
nous avions de lui une notion plus exade 
& plus conforme à fa nature, que n’en 

avoient 

pour une autre vie dont elle avoit une très faible 
connoiflance, Moïfe ne lui en ayant rien appris. Mais 
fï l'on confidere ce que dit St. Paul , *pie Dieu a choifi 
les choies folles de ce monde pour rendre confus les 
fages fid tnuttdi ftultijjima Deus elegit , ut fapientes 
conf attire* . On ne s’étounera plus qu’il ait plutôt 
pris pour fon peuple les Juifs dans un état abjeft, que 
les Grecs & les Romains dans un état de gloire; & 
qu’il ait préféré les Rabirïs & les Do&eurs du Sanhé- 
drin à Platon, à Ariftote, à Cicéron, à Caton, dont il 
vouloit abaiffer la vanité, en montrant ie néant de 
toutes les connoiüances qu # ils faiJbient paroître, „I1 
„eil écrit j’abolirai la fageffe des fages, & j’anéantirai 
,,1’intelligence des hommes intelligens. 4 * Scriptum efl 
enim per dam fapientiam fapientiuiït & prudentiam 
prudentium reprobabo. Paul epiû. I. ad corinth. cap 2 . 

G * 
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ipvxrjv xat/ tcc èxjoç, vittç c5v è^ÿ[/.ev ékiysv 

vçsçor ëçethé r s xctj !<£>’ Ÿipiïç vopodéTCiç, 

) 

iùèv MwéW %«gov«? 3 ei firj tùç zcc/kèe 
fictxçw ■nqéijc'jaç. 

'O av èkéyojxsv, « prj xctff hotçov êô- 
v og êûvccç%ytç nç ô ®eoç èmaço^emv rjv, oly- 
7gÂÔf TC U7T àurw Xûty ïïctjfAWV , KCtj 'pl>%toV 

liïiccÇov yévos vmi^sruov xa/ wa çyixov •rois 
xçiHTTCtnv , l$ero r»îv èv rolç vôp.oiç xctf to7s 
fi&eo-i SictÇïoçoTtircv. Setxvvtdu itaç ôiAa ittàç 
yéyove r«ur«. Koc/ 7 «g à§è ditox^l kéyetv, 

enrsi 


Google 


DE L’EMPEREUR JULIEN, ioi 


avoient les Juifs j c’eft qu’il nous a comblés 
de biens, qu’il nous a donné en abondance 
ceux de l’efprit & ceux du corps, comme 
nous le verrons dans peu. Il nous a envoié 
plulieurs Législateurs, dont les moindres 
n’étoient pas inférieurs à Moife ; & les autres 
lui étoient bien fupérieurs. 

S’il n’efl pas vrai que l’Etre Suprême 
a donné le gouvernement particulier de 
chaque nation à un Dieu, à un Génie 
qui régit & protégé un certain nombre 
d’êtres animés qui font commis à là 
garde, aux moeurs «5c aux loix des quels il 
prend part} qu’on nous apprenne d’où vien- 
nent, dans les loix & les moeurs des hommes, 
les différences qui s’y trouvent. Répondre 
que cela fe fait par la volonté de Dieu, c’efl: 
ne nous appendre rien. Il ne fuffit pas 
d’écrire dans un Livre: Dieu a dit , tes 
chofes ont été faites ; car il faut voir, II ces 
chofes qn’on dit axoir été faites parla vo- 
G 3 Ion- 
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etirev b Qsoç, KOtj êyéver o’ bf/,oKoyêii Je %çtj 

rots iniTU'YfJMïi tS 0eS tcüv ymo/JLÉmv rcïç 

ï 

<pùcretç. è Je h.éy eu ca^éçegov iç£. ’EvÂKewt 
©6oç «va» (péçe&cnj r b <nvg « tu^oj , xctTw Je 
T»jv ytjr û%, ’faa ro irçorayn» tS ©ea ys\y- 
t ctf, ro fxèv è%$v %8(pov «va/, ro Je Pg/^ftvj 
«r» xa/ forJ tûov héçw epofaç. xa/ fisô' éVega 

tov ai/rôv TçÔ7rov x«/ &rJ' rùîv Beîtov- AÏtiov 

» 

Je, Jrt to /*èv rwv ùvSçtoTtuv My.iiçcv èçt xet) 
(pSctçrov yévoç. «xotwî sv aura (p^a^Ta xa) 

> rd 

V ’ai étendu ici un peu ma traduftion , pour rendre 
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lonté de Dieu , ne font pas, contraires à l’ef- 
fence des chofes: au quel cas elles ne peu. 
vent avoir été faites par la volonté' de Dieu, 
qui ne peut changer l’effence des chofes. 
Je m’expliquerai plus clairement.- Par 
exemple. Dieu commanda que le feu s’élé- 
vât, & que la terre fût au défions. Il fal- 
loit donc que le feu fût plus léger & la terre 
plus pefante. 41 II en eft ainfi de toutes les 
chofes. Dieu ne fauroit faire que l’eau fût 
du feu,- & le feu de l’eau en même tems ; par- 
ceque l’efTence de ces élémens ne peut per- 
mettre ce changement, même par le pouvoir 
divin. Il en eft de même des effences divines 
que des mortelles: elles ne peuvent être cham 
gées. D’ailleurs il eft contraire à l’idée que nous 
avons de Dieu, de dire qu’il exécute des chofes 
qu’ il fait être contraires à l’ ordre , & qu’ il 
veut détruire ce qui eft bien félon fa nature. 

Les 

plus clairement le fens du texte. 
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rot fyyot, ?'-«/ [iSTciÇhitiTCiy ko) nctVToiïanwç 

rçeitofitvct. tS ©ta Je vndç%ovToç àïïïfe , xct} 

roi ss^ordyiietret roiotvrct «va/ ngoorixet. 

Toietvret fié ovrct, tj roi (pvrets «VJ tuv ov t&jv/ 

ri tîj (piret tuv ovtuv éixokoyéfisvot. nus ydç 

«v »j (fivais ru nçoçcty fietri [ici%oiTo ra ©ta; 

nuç S «v é£u niifjoi r îjç cy.cksyias ; àr.av fî 

xetj nçoo’érctj’ev ücneç rots yhÛGvctç cvy%u- 

drjvoc/ xctj [Myj avfxpuvelv dJkÿkcuç , arw Si 

xot/ roi nckiTixct ruv èSviïv , àx ènndyfJLCtri 

fiovov ènotrirev «tiré, xoîj netpvxévcq fié fyüç 

« 

wgèf TOtvrw xeerec Txévuee Trjv ficttpuvfav. 

iXÇriv 
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Les hommes peuvent penfer d’une maniéré 
aufîî peu jufte, parcequ’ étant ne's mortels, 
ils font foibles , fujets îjux pallions & portés 
au changement. Mais Dieu étant éternel, 
immuable, ce qu’il a ordonné doit l’éttre 
aufli. Toutes les chofes qui exiflent font 
produites par leur nature, & conformes à 
cette même nature. Comment eft-ce que 
la nature pourroit donc agir contre le pou- 
voir divin, & s’éloigner de l’ordre, dans le- 
quel elle doit être nécçffairement ? Si Dieu 
donc avoit voulu que non - feulement les 
langues des nations, mais leurs mœurs & 
leurs loix fuffent confondues , & changées 
tout à coup} cela étant contraire à l’effence 
des chofes, il n’auroitpu le faire par fa feule 
volonté} il aurait fallu qu’il eût agi félon 
l’effence des chofes: or il ne pouvoit changer 
les différentes natures des êtres, qui s’op- 
pofoient invinciblement à ce changement 
fubit. Ces différentes natures s’apperçoi- 
G 5 vent 
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i%§riv yàç irçooTov hottpéçvç éneivoy Çixaeiç 

* 

rw èv t o7s ’éSvem hxtyôçw eVcytévoiv. 'O^cc- 
TiXf 78 V raro xa/ ro7ff cdfjLxa-iv , ?<' np àniloi, 
Teçixavol xetf ExûSo/ A iSvw xctj ’Ai9i6ttw 
oTtoffov iïtoiïpéçtstTiv açx xotj txto èfi \pi\ov 
êitfrctyiicc , xa/ àSèv ô ccrjp, èiïè y %oîg«? t<3 
nwç ^«v ■jrgcV t« àga'via SïW ovfjmçdTjet ; 

"Ot* 5è o eiScoç è'nsxciXimJe 

roixTov, j$£ tjjv tw itxXs ! itw ovyx,v<riv ccva- 
udetxs Tca ©ew /toW <p>jcri 'yag àvrov x (iô- 
vw star eX93v, x$è eva <n/yxareÂ0«v àiaw, 
wXeîovaî $£, ^ Tarsf « tjviç «o-Jv sx êwwv* 

' &- 
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vent non feulement dans les efprits, mai* 
encore dans les corps des hommes nés dans 
différentes nations. Combien les Germains 
& les Scythes ne font -ils pas entièrement ' 
différens des Africains & des Ethiopiens? 
Peut -on attribuer une auflï grande différence 
au (Impie ordre qui confondit les langues; < 3 c 
n’eft-il pas plus raifonnable d’en chercher 
l’origine dans l’air, dans la nature du climat, 
dans l’afpeél du Ciel, «5c chez les Dieux qui 
gouvernent ces hommes dans des climats op- 
pofés l’un à l’autre ? 

Il eft évident que Moïfe a connu 
cette vérité; mais il a cherché à la 
déguifer & à l’obfcurcir. C’eft ce qu’on 
voit clairement, II l’on fait attention 
qu’il a attribué la divifion des langues, 
non à un feul Dieu, mais à plufieurs. 

Il ne dit pas que Dieu defeendit feul 
ou accompagné d’un autre; il écrit, quilt 
de- 
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io8 REFLEXIONS 

svStjhov iïè Su •naqc( > 7tK't]7teç àvrS jàç cnry- 

kcSJiÔvJuç vTTekdfiSave. et tsivvv ty\v 

twv 

4 2 Aiurs X'CCTcc&dvTiç vvvfcioifÂi't etvraf T#f 
y^Ha-trccv, iÿcc jut) ùnirarw tKuroç tj ?» <()mfa rS 7rXn<rUi. 
Or ça défendons , & confondons leur langage afin qu'ils 
n'entendent pas le langage l'un de l'autre Gcn. Chap. XL 
v. 7. Il faut obferver que le mot grec âiurt dente, dont 
les Septante fe fervent dans leur Tradu&ion, n’eft peint 
littéralement rendu par les traducteurs latins , qui difent 
âge, courage, &par les françois qui traduifentor/v*.* car 
Aiun dente veut dire venez-ici , foijez préfent. Le mot 
Dente avoit trompé Julien, ainfi que ce qui le fuit dans* 
le refte du verfi-t, qui doit être interprété mot à mot; 
Allons, venez , défi en dons & confondons leur langage, 

Plufieurs Commentateurs de la BibleJ Tentant que le 
mot Dente emporte néceflairement avec lüiuneapoftro- 
phe, & qu’il ne peut être employé que lorfqu’une per- 
fonne parle à une autre,; ont expliqué ce palfage par la 
Trinité. IlsfuppofentqueDieulePere s’addreffe au fils 
& au S. Efprit. Les anciens Peres fe font fervis de cet 
endroit de la Genefe pour prouver la Trinité. C’efi: ce 
qu’on peut voir dans la Doflrine des tems du Pere Petau 
Chap. XIV. Mais les Dofteurs de l’Egüfe qui vinrent 
après eux, ne furent pas deleurfentiment; ils prétendi- 
rent que Dieu s’adreffoit aux Anges , qui avoient pro- 
duit le changement des langues, Dieu s’étant fervi dans 
cette occafion defeur miniftere. Cette opinion fembjoit 


Google 


DE L'EMPEREUR JULIEN. 109 

défendirent * 2 pltijteurs. Il eft donc certain 
qu’il a cru que ceux qui defceridirent avec 
• ‘ Dieu 

favorïfer celle de Julien, qui regardoit les Anges de 
l’Ecriture comme les Dieux ciWs de Platon. 

Ees Juifs comprirent combien ce paflage pouyqit au- 
torifer la croyance de la pluralité des Dieux ; ils le chan- 
gèrent dans la Traduftion des Septante ;,c’eft ce qu’a 
obfervé le Pere Calmet. „Les Septantes de nos Editions 
„ordinaires, dit -U, lifent comme la Vulgate, Défendons 
confondons &c. Mais anciennement, ditla-Chroni- 
„que des Juifs du fécond Temple, ils lifoient, fje dtfcen - 
„drqi& je verrai. Ce qu’ils avoient mis, dit-on, pour 
„ne pas donner lieu aux Gentils de dire, que les Juifs 
„croyoient la pluralité des Dieux. „ Comment, litt /fur 
la Qen. par le P. Calmet pag. 123. Je croirois afiez vo- 
lontiers que la raifon quiobligea les Peres du quatrième 
Siècle à abandonner le fentiment de ceux des deux pre- 
miers^ defubfiituer les Anges à la place de la Trinité, 
fut la meme que celle que les Juifsavoienteue de chan- 
ger la Traduftion des Septante. Le dogme de la Tri- 
nité étant entièrement inconnu aux Payens , il fallut, 
pour ne pas leur donner le prétexte d’expliquer cet en- 
droit de l’Ecriture en faveur de la pluralité des Dieux, 
fubftituer les Anges à la Trinité. C’efl par la même 
raifon, que l’on voit la doftrine des Peres être fouvent 
différente d’un Siecle à l’autre: ils expliquoient diver- 
fement certains palfagesobfcurs, félon lés opinions qu’ils* 
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tùov hukfxjw <Tvy%v<riv éx ° K vgioç fiovoç, 
ct/&M xctj cl cvv civ tw Ta? iïicchéxTxç avyx s- 
ovtsç, eixoTCüç av wr o\ci(*.ÇcivoivJo rctvTyç «va/ 
rtjç iïictçctreuç a'jnoi. 

T( cvv èv fixxgo7ç eÎTrètv fiühéfxevoç, 70 - 
ffxuTct êireffî \9ovj cJ? « fiev 0 Trgocexyç «>J 
t2 xcfjUü <$-/] l uixçyci 0 xygvr'Joixevcç irno t 2 
Mcüaéct)?, yfie~ç vi règ aura (ieXn'sç ê^o/4 fv êc- 
£aç, cl XOiVSV fJLSV ixêtvov IS&ohciflëotVOVTeÇ 
chrxvTCüv îeec rôryv, èdvclgx&S iïè clfonç , et 
rvyx&vovtri fjttv tW cxetvev, elcl êè 
wag%ot j3«atÀéw?j éxaTo? t>jv Iaur2 hettysgov- 

rw? 

* 

avoient à combattre. Cela rend encore plus difficile le 
véritable fens de ces pafi*ages. Finirions cette remar- 
que par ce que dit S. Auguftin> fur ce verfet de la Ge- 
nefe. „On pourroit entendre ici la Trinité, & dire que 
f ,lePere s'adreflantau Fils & au S. Efprit, leur dit, Ve - 
„nezdefcendons t <ÿ confondons leur langage > fi quelque 
„chofe empêcboit qu'on ne le pût entendre des Anges. 
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Dieu étoient d’autres Dieux. N’eft-il pas 
naturel de penfer que s’ils fe trouvèrent à la 
confuiîon des langues, & s’ils en furent la 
caufe , ils furent auffi celle de la diverfité des 
mœurs & des loix des nations, lors de leurs 
diiperfion. 

Pour réduire en peu de mots ce dont je 
viens de parler amplement, je dis que fi le 
Dieu de Moïfe eft le Dieu Suprême, le 
Créateur du monde y nous l’avons mieux 
connu que le Législateur Hébreu, nous qui 
le regardons comme le Pere & le Roi de 
l’Univers dont il a été le Créateur. Nous 
ne croyons pas que parmi les Dieux qu’il 
a donnés aux peuples, & aux quels il en a 

con- 

„Mais ces paroles leur conviennent mieux, pareequ# 
„c*efl: principalement à eux à s’approcher de Dieu par 
„de faints mouvements, c’eft à dire, par de pieufespen- * 
,}Cées, & à confulter le$ oracles de la vérité immuable, 
„qui leur fert de loi éternelle dans leur bienheureux 
„féjour.„ La Cité de Dim de S. Au g, Liv. XVL 

ch«p. vl ; , 

\ 
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Tüç i7ravs<>9éfiev3ç (pçovrfàx , xctf 3 xxS-fccc- 
fiev civrov éïïs àmfxeçtrqv twv un?’ «Orov Secov 
y.xSiTuyJvw. Et fieçixév rtvx Tiy.r\7XÇ 
èxstvos , ccvxTiS'fjatv àuTÙj rvjv t3 Ttxvjoç. fiyt* 
(jLCVtxv, ciuetvsv tov tcov oXav ©eov jj/Atv iret~ 
' d'oy.émç èiuyviïvxi [xsrà, t3 y.r\dè hiivov xy- 
voy i<rcq, rj tov tu iAci%fcx yisçdç slK^ôrx 
Tj]v fiytfiovixv ànï tS hxvtw t iyxv àriyu- 
8/YS. 

*0 vcfJLoç èçfo ô t 3 MoüTgcuç $avy.xjèç, 
fi iïexxXoyoç êxefvtj' 3 xAé\petç> 3 (fioveviretç, 
3 \p£V^0[lX^Jv^YI7eiÇ. 7?7 ÇX<P&0) Sè CtVTOlÇ 

pïlfAXTlV èxXTïl TC ÜV ivToXwV , XS VTt CiVTH 

(Ç>y\ti t 3 ©e» yeyçx<pdotf êyià eifjci xvçtoç 
0 Qsôç en, éVtf xvqyxyôv es ix yrjç ’Aiyînr- 

; . . 7 * 

Deuteronome Chap. V. v. 19. 
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confié le foin, il ait favorife l’un beaucoup 
plus que l’autre. Mais quand meme Dieu en 
auroit favorife un, & lui auroit attribué le 
gouvernement de l’Univers j il faudrait croire 
que c’efl à un de ceux qu’il nous a donnés, 
qu’il a accordé cet avantage. N’efl-il pas plus 
naturel d’adorer à la place du Dieu Suprême, 
celui qu’il auroit chargé de la domination de 
tout l’Univers; que celui au quel il n’aurait 
confié le foin que d’une très -petite partie de 
ce même Univers? 

Les Juifs vantent beaucoup les loix de 
leur Décalogue. Tu ne voleras point. 43 Tu 
ne tueras pas. Tu ne rendras pas de faux te - 
moignages. Ne voilà -t- il pas des loix bien 
admirables, & aux quelles il a fallu beaucoup 
penfer pour les établir ! Plaçons ici les autres 
préceptes du Décalogue, que Molfe affure 
avoir été diétés par Dieu même. Je 44 fuis 
le 

44 Id. v, 6. 

Tôm. I. H 



U4 R E F L E X I O N S 

7* dsvTsça (xeTtl rar <?• à» faoncif <ra dsoi 

fazçpi 7rX»]v £fcS. 8 Troi^aè? a-euirtZ ?$wÂîv. 

•KCtj tj?v a/Ttav TrpotrTi'Bïianr èytà <yaç eifiï 
xvçioç c &soç cgj chtohiïès dfictÇTiCiç irctjépw 
ht) rexva, ©fo? fyiKa>vf[Ç. è htj\pr, to ovofict 
%vqi% T8 ®s2 ÏTt) pidTlXjCü. I UVÏl&yTl T»JV ŸjjJL^CiV 
twv craSSciTCtiv. ti/àu <tü tov 7!Ci~éça vgjj T nv 
iwreça» s [Aoiyjveetç. à (povevtraç . à 5 thé\pciç. 
è.\peviïo/Acc(>TV(>Yii7et;. xk è'iudvf/.rifeiç tôt tS 
itTwirte <7«' ’ïïoiov ëdvoç hi, nçoç twv 0?wv, 
££w T8, 8 WÇOlTXüV>lV«? ,0R$» hé^oiç, HÇ$ T8, 

V ? ”* ' * 

fivriSyjTi TuvaciëëctTWyC priTÙç oilkcnç oîerctf 
%$ vct l < PvKd,T r ]etv èvToKccç ; «V rifJUûtfaç 
xêtSaj ro7g TtctçaÇujvxcriv , êviayS f/>sv c(Ç)o- 

* '* *' ( f - '•■• f » • 1 * , 

Sçoréça? , SI TragcMr^T/aç tow? 

» 

Tressa Mwo-éwj vo[io9erri9eitrx{ç , fei hè ht* 
r \gjf <pi\ctv9çuTroTégctç. 

- ’AAoi 
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le Seigneur ton Dieu, qui t'ai retiré de la terre 
d'Egypte. Tu n auras point d’autre Dieu que 
moi. Tune te feras pas des Jimulacres. En 
voici la raifon. Je fuis le Seigneur ton Dieu ; 
qui punis les pêchés des Per es fur les Enfans; 
car je fuis un Dieu jaloux. Tu ne prendras 
pas mon nom en vain. Souviens - toi du jour du 
Sabbat. Honore ton Pere & ta Mere. Ne 
commets pas d’ adultéré. Ne tue point. Ne 
rends pas de faux témoignage , Sjf ne dêjire pas 
le bien de ton prochain. Quelle eft la nation 
qui connoifle les Dieux, &qui ne fuive pas 
tous ces préceptes, II l’on en excepte ces deux, 
fouviens-toi du Sabbat , n’adore pas les autres 
Dieux? Il y a des peines. ordonnées par tous 
les peuples contre ceux qui violent ces loix. 
Chez certaines Nations, ces peines font plus 
Séveres que chez les Juifs ; chez d’autres elles 
» font les mêmes que parmi les Hébreux: quel- 
ques Peuples en ont ' établies de plus hu- 
maines. 

Hz 
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1 1<$ REFLEXIONS 

'A Ad ro , è nçoçxv'jriaei; &eo7ç êngoiç, 
% 

0 fit} (Jiéya Tïjç. 7T£ç! T0V ©fîV (pï}7l ï)lOL- 
£oXt\ç' ©es? ydç ZrjXuJyç , (pv\7i. ) [g] èv 
dAoi ; , o Qsoç ÿjfJLiüv niïç y-ujavoiXtcxov. 
in cl çivÔçcüTioç ÇriXtoJriç rgjj fidcxccvoç a£i- 

cç czi «va/ (pcÿvfjcq /méfjixpsaç’ èy.9sid£etç 5s, 

» 

« ^ïlkcTvncç ô ®scç kéygjcq ; K cm roi rttaç 

. % 

svkoyov Îstcü (puvsçov n çxyfjccL r S ©sa x«- 

'JcL\peviïeéjcti -, ycfjj y dp et ^Yjkôrviroç , «wccv- 

Jog aura rcdnsg ol Oeol nqory.m'inxj ycfi 

rtdvroc rd Xomd riïv iôvuv rûç Qeùg Trgocr- 
« 

•/.mit. éroL wZg ax dvéçetkev clvjo o 

.«TCO, 
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Mais confidérons ce partage; Ta n'ado- 
reras pointées Dieux des autres nations. Ce 
discours eft indigne de l’Etre Suprême, qui 
devient, félon Moïfe, un Dieu jaloux. Audi 
cet Hébreu dit- il, dans un autre endroit, 
Nôtre Dieu ejt un feu dévorant. , Je vous de- 
mande fi un homme jaloux & envieux ne 
vous paroît pas digne de blâme? comment 
pouvez -vous donc croire que Dieu Xoit fus- 
ceptible de haine & de jaloufie, lui qui eft la 
fouveraine perfection ? eft -il convenable de 
parler aufli mal de la nature, de l’eflence de 
Dieu; de mentir aurti manifeftement ? Mon- 
trons plus clairement l’abfurdité de vos 
opinions. Si Dieu eft jaloux, il s’enfuit 
necefiairetnent que les autres Dieux font ado- 
res malgré lui : cependant ils le font par 
toutes les autres nations. Or pour contenter 
fa jaloufie, pourquoi n’â t-il pas empêché, 
que les hommes ne rendirent un culte à 
d’autre Dieu qu’à lui? En agiftànt ainlî, ou il 
H 3 a 



Ii8 REFLEXIONS 
Srw, j ( gt/ jtwj (iaKétmeç ràç ôiftuiç irçoo-xv- 
vit&Otf, cl/kd fJLOVOV èctvrov j up à% oîcç je 
yv, y èdè tjÎv ciç%ÿjv êëxAij&ri xcokvrcc/, fiy 

' * ' v 

7TÇ0yXUV«C&0É/ T& Ctftwç OeÛÇ'y ÙAx. 

ro ixèv 7TÇ<wtov ù<reêiç , to Xe7«v «j sx 
èdvvevro' to Seuregov dé, toÎç yfAeréÿOiç ig« 
7 otç ô/jLoKoyèt. ôLtpere tStov tov kifçov, nçfi 
(itj Tykixuvryv è([)’ v/jimç civjûç ïkxeje 
@>kur(pyixtctv. 

El 7«p èdévet Qéket Ttgoaxwêtâcnj , rS 

%CCpiV TOV C T IOV TSTOV TTgOOTCUVaTP, 9(9^ Ôv 

îxét- 

45 Des erreurs qui vms rendent odieux à tous tes 
gens qui penfent uÇtre tStov tûv Am go» pn rfjXDcxi^ 
tm» i$* v/u£ç ttvrùç fAxin $hxv$r,p,Ur mot à mot 
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a manqué xîe pouvoir, ou au commencement 
il n’a -pas voulu défendre le culte des autres 
Dieux; il l’a tolère' & même permis. La 
première des ces propolitions efl impie ; car 
<jui peut borner la puiffance de Dieu? La 
fécondé foumet Dieu à toutes les foiblefles 
humaines: il permet une chofe, & la défend 
enfuite par jaloüfie; il fouffre pendant long- 
tems que toutes les nations tombent dans 
l’erreur. N’efl-ce pas agir comme les hom- 
mes les moins louables,, que de permettre 
le mal pouvant l’empêcher ? 45 CeiTez de fou- 
tenir des erreurs qui vous rendent odieux 
a tous les gens qürpenfent. ' ‘ 

, Allons plus avant. Si Dieu veut être 
feul âdoré, pourquoi, Galiléens, adorez- 
vous ce prétendu fils que vous lui donnez, 

qu’ il 

Eloignez ces folies , & n'attirez pas fur vous um fi gran- 
de exécration. 
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ilo REFLEXIONS 

fa&voç fStov ÿTg èvéfjuirtv, Û9' r\yr\<rocjo iroûnoje ; 
Hçfi tietgto yg txto pecSfooç. vpcitç Jè, «x âïïï 
eûev, VTrcëAtjTov dvTco ir^o^têeje. 

T/ ètj ; TXTotç èiïecftx xukeTtctjmv à ®eoç 

* 

<Potfvnetf, étiè dyxmwrm , xiïè cçyiÇà/ievoç, 
èhè ôfivvm , èSè èii à(i<pôrsqcc ra%éoûç pé- 
wwv, cûç o M (Dcrtîç (f)i\7iv èirî rS Oiveéç; « 
r tç vpiMv dvéyvco txç ‘Açi9pièç , ôïhv o Xéyco' 
lit &$)j ydp tov TeXe&évTCt tco B eehtpeycoç, pts- 
Tct Ttfç ecvenrepToîoTjç dvjov yvvctpcoç dvjo- 
%«£/» Xctëdv «7TgXT«VC OC/%ÇCO ô<$v- 

vtiçordm Tçxvnom iroÿo-ciç tjj'v ywdjy.ct, 

•ne- 

4* Et de mettre un autre à fa place, vftüf îr «* cïS’ 
êéttf vn-ofi Xtîtùv tcvrp irfon'ôiTt mot à mot; $e ne fais 
pas pourquoi vous lui donnez un fubjiitut. Julien calom- 
nie les Chrétiens mal à propos : car il favoit qu’ils ne 
croyoient qu’un feui & unique Dieu en trois perfonnes. 
Ilavoit été long-tems Chrétien : pouvoit-il ignorer le 
miftere de la Trinité? 
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qu’il ne connut jamais, & dont il n’a aucune 
idée? Je ne fais par quelle raifon vous vous 
efforcez de lui donner un fubAitut , & do 
mettre un autre à fa place. 

Il n’eft aucun mortel àufïï fujet à la 
violence des paillons, que le Dieu des Hé- 
breux. Il fe livre fans celfe à l’indignation , 
à la colere, à la fureur: il pafle dans un mo- 
ment d’un parti à l’autre. Ceux qui parmi* 
vous, Galiléens, ont lu le Livre auquel les 
Hébreux donnent le nom de Nombres > con- 
noifTent la vérité de ce que je dis. Après 
que l’homme, qui avoit amené une Madia. 
nite- qu’il aimoit , eut été tué lui & cette 

fem- 

47 AuJJi fujet à la violence despaffions y que le Lieu desHl* 
breux. Il m’a fallu, pour rendre plus claire la penfée de Ju* 
lien, lui donner plus d’étendue qu’elle n’en a dans le texte! 
c Otiç $cuiiT*f à$e ùyuvcuctSi y èçy ïfypmç* aîi 

cpwm y aîf isp upçlrtçcc ret%l<<tç o Ma’otjV 

Çfjr)t im tS <btnU' mot à mot Dieu ne puPoît jamais 
fe fâcher, fe livrer à la colere , jurer, pajj'er dun parti 
à P autre , comme Motfe le dit au fujet de Phin/es. 

H 5 
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Kéym ô Qeôç- Oivsèç vliç ’EAea- > 
t4a Aaçcüv tu Uçscoç, xctréir ctvre rov 
&V/XÔV (Jta drco Tûiïv vluv ï<rça>jA , èv rw ^>jKw- 
<ru) ftë rov tfjhov èv dvroTç' nçrf àx è^etwikuxxx 
rùç vïûç 'Irçctrjh , èv ru gfjkoj /xa. T/ xa<£>X 
Tfgav rîfç ct/TÏçtç, Si rjv ô ©eoj oçyiSeiç ax 
aAjj&u?uW rS^drfiotvroç ruvrct rtenoÏYtrotf', 
rlSs dho’ycdTsçov , et Séxx rj irévrs nerf Six», 

xei&ù) Si êxctrov, ax Igacrt yag <9w- 

> * * * c *' 

/«v ièy/téiç nerf roo-éraç rok/xri<Toindç n ray 
veto Ta ©fa rerayiiévcov vo/xuv nocçct&jvctf 
êgctxcc-laç êxçriv Std rèç cmt£ %<A/af «v«- 

i Acü- 

• V . . . , I 

48 Nomb. ch. XXV. verf. io. n. &: u. 

49 Voyez, un homme des enfans d’Ifrael vint, & amena 
à fi es freres Madianite: ce que Phinées fils d’Eléazar 
ayant vû, il fe leva du milieu de Paifemblée, & prit une 
javeline en main, & il entra vers l'hçmme Ifraélite dans 
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femme par un coup de javeline. Dieu dit à 
Moïfe: 48 Fhinées fils d EU a far , fis d'Aron 
Je Sacrificateur , a détourné ma colere de dejfut 
les Enfans d’Ifrae l , parceqd il a été animé de 
mon zele au milieu d'eux ,. . je n ai point 

confumè & réduit en cendres les enfans d'Jfrael 
par mon ardeur. Peut- on voir une caufe 
plus légère , que celle pour laquelle l’Ecri- 
vain Hébreu repréfente l’Etre Suprême 
livré à' la plus terrible' colere ? & que peut- 
on dire de plus abfurde & de plus contraire 
à la nature de Dieu ? Si dix hommes , quinze 
fi l’on veut, mettons en cent, allons plus 
avant, mille ont dèfobéi aux ordres de Dieu; 
faut -il pour punir dix hommes & même 
mille,, en faire périr vingt quatre mille, 49 

1 com- 

latente, & les transperça tous deux par le ventre, 
l’homme ifraélite & la femme; &la plaie fut arrêtée 
dedeffus les enfans d’Ifrael; & il y en eut vingt quatre 
jnille qui. moururent de cette plaie. Nomb. ch . XXV 1 
verf. 6 t & fuiv. Je me fers de la traduftion de Martin. 


/ 
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„ / 

X&>&îfvût/ ‘xikia^aç ; 'Cïç ïfioiys xçettjov etvotf 
tw 7ravr/ <£>«/vrr«/, xîhtoiç ùviïçctat (3e^T (<ôoiç 

tvct owiïioteiïo'otf Ttovqçov , rj cwStôttpS'èiçeu 

1 ’ ' 

ràf lv/. Elr« raroif fxuxgiç irgscrv- 

(fistivet hâysçy (iv\ 5jj j^îjva/, Àfywv,T ov égavS 
ytjç 7T0iyjTyjv àyçioiç ëroo xe X$&*i Sv/Jio7ç t 
ûç nçf] âirctv èSeXti'Tctj irciïuixtç r o twv 

; ’la- 

5° Le Dieu de Moïfe, j'ai ajouté ces mots pour lier le 
fens, parcequ’il y a ici une aflez grande lacune. S. Cyrille 
abrégé le texte de Julien, & dit apres un long enchaîne- 
ment de paroles , Julien veut prouver que le créateur du 
ciel &c. tirei, r irêtç u*kçhç ttçùtvQomh Xoyeç , pk 
W xiym roi xçuyS yiç arewrif iyçlm *ro> 

**X$&*t ôv/uo7ç. $ 

5 l La maniéré dontMoïfe repréfente Dieu, fe livrant 
à la colère & à la vengeance, devoit parottre abfurde 
à Julien prévenu en faveur de la philofophie de Platon ; 
car ce philofophe s’élève par tout contre la vengeance : 
il prétend que faire une injure à quel-qu'un eft le plus 
grand des maux; & qu’il eft cent fois plus à propos de 
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comme il arriva dans cette occafion ? Com- 
bien n’eft - il pas plus conforme à la nature 
de Dieu, de fauver un coupable avec mille 
innocens, que de perdre un coupable en per- 
dant mille innocens ? Le 50 Dieu de Moïlè, 
que cet Hébreu apelle le Créateur du Ciel 
& de la terre , fe livre à de fi grands excès 
décoléré, qu’il a voulu plufieurs fois dé- 
truire entièrement la nation des Juifs, cette 
nation qui lui étoit fi chere. 51 Si la vio- 

len- 

fouffrir une offenfe, que de la faire à fon prochain. 
2.(2' 01 /TAç , ùç juiyircv rat xaxat rvy%itH ri 
çthxeit\ z riÛ* 7F7) yxç tSto [tiytçtt j iv ri etiixeiçêgq 
2(2* îixtç# ys. 1112“ eu açct fiùvhoi» it 
aiïiZHfôaf /ua/&t>t t) iiixHf \ 2(2. fioofoipm ptif 

mt iymyt cvotTiça 1 * h à a uxyxtutt un etitx uf 1 ) 
ihxuç-ÔKf , iùùiftn F et* pu?&ot ihxwêuf tj iitxHi u 
Sic in ferre injuriam ma/orum omnium maximum eft. 
PO, quonam patîo id maximum eji? nonne pejus eji 
injuriam paei ? SO minime PO, ipfe igitur maUesne 
injuriant paii quant inferre? SOC equidem neutrum 
velîeniy at jt necejfe foret injuriam facere aut pati> açci~ 
pire injuriam quant infetre malletn. Plat . in gorg. * 
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*1 uSafw 7 évoç dctitavyicotj. « 7^ ngJ) êvoç 

yçu m ax ènur^fut, Sahfiovoç, Su ïoiçoç 

. , !, . 

jj 0^7^ %wgc«f Tf ^97 TJoXetriv ôXoxXrj^oiç* r(ç 

«v uWçrç tS rocrara ©? 3 , Scqixca-tv, >î dyyéKoiç, 

Jj '/$] dvSçùÛ'JIOtÇ è'JUflWO'CtVTOÇl 

"A £wv 7 e èçl nciçc'.ÇaXêtv oLv]ov tij Au- 
xâ^ya ycpj ry Xchtovoç ccvefyxctxtu, 

vj Ttj *PufictfCüy vtçoç 7 Ùç riSixijxôretg ènieixetct 
WÏXWsén fit.' 

nécra Se &) ra 7 rap Y\y.m rm nctç Uv- 

to7ç Kçérjovct) qofi in TmSe czoTietre. fju« 

fiêtSof 

Si à cette maxime, fi équitable, & fi utile dans la 
fociété, l'on ajoute l’opinion que Platon avoir „que 
«le mal de quelque efpece qu’il fût, ne pouvoit jamais 
«émaner de Dieu; & que lorsqu’il arrivoit* if falloit en 
chercher un autre caufe. ,, On ne s’étonnera plus que 
Julien, privé du fecours de la foi & de cette obéiflance 
qu’elle exige, n’ait pas approuvé la maniéré dont Moï- 
fe s’exprime fur la colere & la vengeance de Dieu* 
T St (M «yaê#9 ziim étXbôt ij êtôt eurtttrUu 


üoogle 




DE L’EMPEREUR JULIEN. 127 

lence d’un génie, fi celle d’un fiifiple héros 
peut être funefte à tant de villes, qu’arri- 
veroit-il donc aux démons, aux anges, à 
tous les hommes fous un, Dieu suffi violent 
& auffi jaloux que celui de Moïfe? 

Comparons maintenant, non Moïfe, 
mais le Dieu de Moïfe, à Lycurgue qui fut 
un Législateur fage, à Solon qui fut doux 
& clément, aux Romains qui uferent de 
tant de bonté & de tant d’équité envers les 
criminels. 

Apprenez , Galiléens , combien nos loix 
& nos mœurs font préférables aux vôtres. 

/•’ k ' Nos 


. - c - • • • , * 

, > •/ 9 * • 

y ru uni* u>k a 
Et bonorum quidem 
fotus Dans caufa eft dicendus: matorum autem quamli - 
btt aliam prœter Deum caufam quarere decet Plat. II. 
de repub. dial. 

f II eft bon de remarquer ici que Julien rejette, dès 
le commencement de Ton ouvrage, toutes les fables 
que le peuple débitoit d'après les poètes qui en avoient 
rempli leurs vers : ainfi loin d'ajouter foi à ce que 


r£v Si K ctxvv uXb ur 'Ju S5 Çy 
rot ôté*. Plat. II. de repub. dial. 
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(iétSetf nekéveariv îfiots ci (fiiXoeofâi xaroè 

« 

»•/ : 'J'»'. *0 j} 3U' / /' "?t ‘ ' v ' ' f 

ovvctfiiv reç ©fa?. ruvTtiv de etvotf rt]v fiifiyviv 

•Y --v-ïi-ç- •jtax' ^/»îvn* ; •• v* 

, iv êeupici twv ovtùüv. ori Sè tSto Si'ya irctûeç 

Y*/*! .TT* £ î "JÏI -J*' * : ; ?V> ^ •> 


I5I XSH * v - Qwçfy xetTtti, < itçéiïri\ov èçt ire, v.oiv 
fit] Kéytir' xotff 1 <jüv cri èv ditctSeict ytvo- 

* >\ • ' * *i 

- ‘ n •• 

fievoi , Tejayfiévoi irspi r rjv ôeupixv riav cvtuv, 

ïx?iv ■ "-ya- d* zv ,-u; •: 

x«ra tcctStov t« ©fw i^ofioiéfiedx. Tlç . 



if wap 'ES^ohc;? Ta ©fa fiifir,<nç\ èçyïj, 

ïiY -K „\Y7 ?•;' 

(hfioç, qctf ÇrjKos dygioç. Qnsèçydç, 


KcQéiruvve.Tov ôvfiov fie, èv rca fyKw&af 


rèv (jîjXév pea iv utaîÿ lygwv 7«g 0 

*„ - v » ,►* » -, , . » * <* ’ - , * * ; ' . ' r .** 

©eo? rpv drveivuxlen» ycù o-t/vaA/yavra. 

. »w. <U» i - ' \ ’• *» * ^ •» -*v • 

<N* 

l'on difoit de Diane & d’Apollon quiavoiçnt tué à coup 
de fléchés les enfans de Niobé, & à mille autres con- 
tes de cette efpece; il croit, ainfi que le dit Platon, 
que les Dieux ne peuvent Jamais être les auteurs d’au- 
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Nos Législateurs & nos Philofophes nous 
ordonnent d’imiter les Dieux, autant que nous 
pouvons; ils nous prescrivent, pour parvenir 
à cette imitation , de contempler & d'étudier 
la nature des chofes. C’eft dans la con* 
templation, dans le recueillement, & les ré- 
flexions de l’ame fur elle -même, que l’on 
peut acquérir les vertus qui nous approchent 
dgs Dieux, & nous rendent, pour ainfî dire, 
femblables à eux. Mais qu’apprend chez 
les Hébreux l’imitation de leur Dieu? elle 
- enfeigne aux hommes à fe livrer à la fureur, 
à la colere, & à la jaloufie la plus cruelle. 
Phinêes , dit le Dieu des Hébreux , a appaifi 
* ma fureur , parcequ’il a été animé de mon zele 
contre les Enfant d'Ifrael. Ainfî le Dieu des 

Hé- 

eun mal, & par confluent fe mettre en colere, faire 
périr non feulement quelques particuliers, mais des 
peuples entiers, en donnant mime la mort aux oft» 
fants à la mamelle. .... 

Tom. 1. 1 
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Ç)eûver cn\ ei(f>àç t »} v dyxvdxTriariv. Toivrct 
i [Ofjj roictvrcL r reça TrgçJ ©g» ’nfnoiyÇjdf Ksyw 
o Mwaîfc à» àXi r y&xx Trjç yçuÇ)yiç. 

v Oti 8s à% C E Gçctïcw y. ovov iy.ékr,?s tw 
© gw, TToenav Si idvôov y.i]8oy.evog , g^wxgv 
iy.œoiç yèv àâgy o^aSat/oy i? ysya , f|u!îv Se 
à *|U«xçw xçeirjovct,, ycfi ha.^s^oija , crzonéiTe 
Xomov to êv'JevBsv. pcev gÎ7r«v ^ 

AiyvTtJut vretç êctvjoïç dnctçiQyÿysvoi coÇpoov 
«je cÂrywv ovoyctfct, tc oXXèç èaffîx.êvot] rùç 
à Tto r>fc 'Epyïs 8i ccdoxüç, Ep/^S Sé Çty/xt ts 
T g/rov T»î 'Aiyv-nju i'mlyy.ÿacwjoç. XuX8otjoi 
\ & 

5* Et l’Eternel parla à Moïfe , en dilknt : Phinées, 
fils d’Eiéazar, fils d'Aaaron, a appaifé rçia coiere de 
defîus les enfans d’Ifrael, parcequ’il a été animé de 
mon zele au milieu d'eux, & c’eft pourquoi je n’ai 
pas confumé les enfans d’Ifrael par mon ardeur. Nomb. 
chap. XXV. verf. ip. & n. Tum tfovaMofinfic eft allô* 
cntus , Phinccs Eleazari filins, AaronisPontificis nepos, 
fuo ilto erga me Jludio , qitod in JJraelitis praflitit, 
\ 
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Hébreux celle d’être en colere, 52 s’il trouve 
quelqu’un qui partage fon indignation & fon 
chagrin. Moîfe parle de cette maniéré en 
plufiers endroits des fes Ecrits» 

Nous pouvons prouver évidemment, que 
l’Etre Suprême ne s’en eft pas tenu à pren- 
dre foin des Hébreux, mais que fa bonté & 
fa providence fe font étendues fur toutes les 
autres nations ; elles ont même reçu plus 
de grâces que les Juifs. Les Egyptiens ont 
eu beaucoup de Sages qui ont fleuri chez eux, 
& dont les noms font connus. Plufîeurs de 
ces Sages ont fuccédé à Hermès: je parle de 
ce Hermès, qui fut le troifleme de ce nom 

- . , ’ . 9 ui 

meam ab eis excandefcentiam avertit, in caufaque fuit 
•ut ego eos meo impetu non omnino conficerem. Voilà 
la traduction de Caftellion d’après le texte hébreu ; elle 
ne dit pas, que Dieu ait voulu brûler les- Ifraélites, 
mais qu’il a voulu les détruire: la traduction françoife; 
que je cite, eft conforme à celle des Septante : enfin 
quoiqu’il en foit, être détruit Ceft toujours périr ; 
«infi les traductions -different de peu. 

I z 
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13* R ER L É X I O N S 

3è yc$ ’AfgvçM T«ç aw’ "Am ^ 

ftvçfeç ôè TE^rjvff TÙç dit o rs Xsfywoç'- & 
T8T8 7«g ireivTsç è^évovjo TeKeçixoî (fivret 
xgjj Seohoyixo ) , xotôo $ij ficvov 'EÇçaïoi io. 

xS<rt t ci êavTÛiv cÎ7ro<re/JLvvvm. (Etretxu'Jci- 

• ' '• ■ ■ ' ' ■ y~ 

ffwÔTtjet rov fAccxetçiov ActëïS tgjj 1otfi\f>ùv, 

XSH 8 <r(pôlÿa. •yevsSctj (fitich ùvjèç èv Totjç 

i l • . /'t'- .xi . " . *' “ ' 

53 Mais David & Saptfon. J* ai mis le mot de 
Mais , pour pouvoir fuppléer à la lacune qui fe trou- 
ve ici; car S. Cyrille abrégé le Texte de Julien, & dit,: 
<ïr* K#cr4vx«!arr h toi fucxet^io i Axfiiï , 

W H <rÇotç* yutç&oif Çirtv dvrxç fv toTç pMyjous Sx. 
A propos do si 5 chofes 3ulien fe moque de David & de 
Sam/on f & dit qu'ils furent des guerriers m/prifabtes . 

54 David mérita par fa pénitence & par le fincere 
repentir de fes fautes, la qualité de prophète, que Dieu 
lui donna ; mais l'on ne peut voir qu’avec horreur le9 
excès de cruauté dans lesquels il tomba quelquefois ; 
& l’on ne. fauroit afiez admirer la miféricorde infini» 
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qui vint en Egypte. Il y a eu chez les Cal. 
déens & chez les Affiriens un grand nombre 
de philofophes depuis Annus & Belusj & 
chez les Grecs une quantité confidérable de* 
puis Chiron, parmi les quels il y a eu des 
hommes éclairés , qui ont perfectionné les 
arts» & interprété les chofes divines. Les 
Hébreux fe vantent ridiculement d’avoir tous 
ces grands hommes dans un feul. 53 Mais 
David & Samfon méritent plutôt le mépris 

L >‘‘i \ /., > r ' V • . v'" > :■ 

que l’eftime des gens éclairez. 54 Us ont d’ail- 
leurs 

de bien en faVeur des pécheurs véritablement repen- 
tants, quand on confidere que l’affaffinat d'Urïë exécu- 
té par l’ordre de 'David, 'qui prit Betfabd'la ftmme 
de cet infortuné, éft un des moindres cfitnèà commis 
par ce Roi, 1 c * !.. 

iU Quand à Samfon , il n’eft pas furprenant que Julien 
qui n’ajoutoit aucune foi à l'Ecriture* & qufc ne : croyoit 
pas les miracles qui y font rapportés* ait regardé 
comme des fables abfurdes, ce que l’on difdit des cho- 
fes qu*avoit faites Samfon : la première hiftoireqtrenous 
lifons dans le livre des juges eft plus qu’ étonnante : 
„Samfon donc s’en alla, & prit trois cens renards; il 

I 3 
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Hcix&fÇ ■dhttfKùjMmç , d^cc t>j? 'Atyvinfav 
ngrf 'E&îjvcov êvcôeveixç, nçrf fiôKtç twv 

- - • . 

„prit aufïï des flambeaux, & il tourna les renards, 
„queues contre queues , & mit un flambeau entre les 
„deux queues tout au milieu: puis il mit le feu aux 
t „flambeaux, & lâcha les renards aux blés des Pbi- 
„liftinsqui étoient fur pied ; .& il brûla tant le blé 
„qui étoit en gerbe, que celui qbi étojt fur pied, 
„même jufqu’ aux vignes & aux Oliviers. Juges 
„Cliap, XV. v. 4. 5. 

Si Julien, qui n'avoit pas la foi, ne pouroit croire 
comment une pareille hiftoire pouvoit avoir eu lieu, il 
comprenoit encore moins la bataille que Samfon 
avoit gagnée avec le fecours d'une arme, dont les 
Romains 11’ avoient pas connu i'ufagë. * „Et ayant 
'trouvé une mâchoire d'âne, qui n' étoit pas encore 
„de(fècb^e, il avança fa main, la prit, & il en tua 
„mille*!iommes. „ Id. 16. verf. 16. Mais ce que i'hi- 
ftorien du livre des Juges rapporte enfuite eft encore 
plus merveilleux. „Et il eut une fort grande foif , & 
„il cria à l’Eternel difant ; tu as mis en la main de 
„tort ferviteur cette grande viftoire, & maintenant 
f ,mourrai-je de foif, & tomberai-je entre les mains des 
„incirconcis? alors Dieu fendit une des greffes dents 
„de cette mâchoire d’âne , & il en fortit de l’eau; 
„& quand Samfon eut bu, l’efprit lui revint. Id, 
„ib. verf. 18. 19. 
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leurs été fi médiocres dans l’art de la guerre, 
& fi peu comparables aux Grecs, qu’ils n’ont 

A 

pu 

Si toutes les avions de Samfon furent prodigieufes, 
fa mort ne le fut pas moins. Après que Delila fa 
femme, qui avoit voulu plufieurs fois le livrer aux Phi- 
Jiftins, fut enfin venue à bout de favoir ce qui lui 
donnoit tant de force ; elle en priva Samfon en lui 
coupant les cheveux. Enfuite les Philiftins s’en étant 
faiii,s’afTemblerent „& ayant le coeur joyeux ils dirent; 
„faites venir Samfon, afin qu’il nous faife rire; ils 
„appellerent donc Samfon, & iis le tirèrent de la prifon, 
„& il fe jouoit devant eux, & ils le firent tenir entre 
„les piliers. ... or la maifon étoit pleine d’hommes 
„& çle femmes, 6 c tous les Gouverneurs des Phiiiflins 
„y étoient; il y avoit même furie toit près de trois mil- 
„le perfonnes .tant hommes que femmes * qui regar- 
„doient Samfon fe jouer. .... Samfon donc embraf- 
„fa les deux piliers du milieu, fur lefquels la maifon 
„étoit appuyée, & fe tint à eux, l’un des quels étoit 
„à fa main droite 6 c l’autre à fa gauche, 6 c il dit que 
„je meure avec les Phiiiflins: il' s'étendit donc de tou- 
„te fa force , & la maifon tomba fur les gouverneurs, 
„& fur tout le peuple qui y étoit, 6 c ii fit mourir beau- 
coup plus de gens en fa mort , qu’il n’en avoit fait 
„mourir en fa vie. Id* ib. chap. XVI. verf. 25. 27. 29. 30. 
Dépouillons nous pour un inftant de tous préjugés, 6 c 
voyons s’il étoit polïible que Julien, privé du fecours de 

14 
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rtjç 1 eSàjetç. rt^uvtun ri (jLtrçov àujoiç 
w çf&ctf Trjç (Set<ri\eietç. ) 

AA« ypiv *l8uxev èiuçfjiAqç, $ 

(pihcxroQtov ycfi vtoiov ; y\ fjièv *yag Tifçl 
T « (pcuvofi evcc Otutfx Tiuqd to7ç "E/S^icriv 
iTeXaÛÔil, rm ttçwtwv rriçfceuy TTUÇCC to7ç 
fictçëcéçctç ytypfiévuv év BetëvXwvi. y\ Se ireçi 
’ ' riv 

la foi , pût croire qu’on avoit attaché un flambeau à la 
qüeue de trois' cents renards, pour brûler & dév aller 
les campagnes des Philiflins ; que mille hommes 
avoient été tu és par un feul avec une mâchoire d’âne 
qui n’étoit pas encore feche, & qu’une fontaine étoit 
enfuite fortie d’une dent Je cette mâchoire. Je fais 
que tout cela eft vrai , quelque fabuleux qu’il paroiffe* 
parceque je mëfers ici de la maxime de St Anguftiu, 
qu’on ne peut rejetter un miracle de l’Ecriture, qu’on 
lie les rejette tous , & que s’il y en avoit un de faux, 
il faudroit que tous les autres le fufient auflî. Nous 
avons déjà rapporté ce que ce Pere dit à ce fujet Ainfi 
un chrétien ne peut nier les miracles de Samfon , fans 
nier en même tems tous ceux qui font rapportés dans 
l’Ecriture: Je ; crois donc fermement ce que la Bible 
dit de Samfon, & je n’examine pas comment cela 
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pu étendre leur domination au de là des bo» 
nés 55 d'un très -petit pays. 

Diéu a donne' à d’autres nations , qu’à 
celle des Hébreux , la connoiflance des fcien- 

t • .a . f ï * t* , , r « ' . 

ces & de la philofophie. L’Aftronomic, ayant 
pris naiflance chez les Babiloniens, à été per- 
fedtionnée par les Grecs; la Géométrie, in- 
ventée par les Egyptiens, pour faciliter la 

jufte 

peut avoir eu lieu: mais Julien étoit païen, ennemi du 
Ghriftianifme: pouvoitril donc s’empêcher de traiter 
de contes ridicules des chofes qu’on oièroit à peine 
mettre dans des contes de fées? qui peut fe figurer 
qu’une maifon, dont le toit peut porter & contenir 
trois mille perfonnes , ne s’appuie que fur deux pi- 
liers, aflez près l’un de l’autre pour être touchés & 
pris tous les deux, à la fois, .& en même tem$,„par 
un feul homme. Je le répété encore; il elbinjulle de 
condamner un philofophe païen & de l’injurier , com? 
me fait St Cyrille , pour ne pas ajouter foi à un mi? 
rafcle qui exige toute la foumiffion qu’au chrétien doit 
à la Bible, pour qu’il le regarde comme tel. ' 

55 Des bornes d’un très petit pays rZt rqt *1 aî«i- 

ac resjueirûif .... rtjç fiu&iXetttc re /Uirçw mot. a mot 
teur Empire /toit contenu dans tes bornes de ta $adfe. 

I 5 
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t»jv 7«e>jtMT£iav , dite TÎfc yeuiïcMri'aç rvjç èv 
Aiywnjù} tjjv dç%qv XxSS^et, rcçèg rocrSrw 
fisys&oç jju£jj\bj. r o iïè <me çl rèç dçiQfi'àçovno 
Tu>v Oo/v/xwy èfirtoçw d^dfisvov , ts(üç e!j 
huç-Jlfifjç TTCt^d TOÏÇ "Efo-ncrt xctréçri 
/k«. T« $2 Tgia , fiera rtjç <7vvug(Qfia fia- 
oriîiç , "E&weç elç ev avvï}\pciv , dsçovofitav 
ysufie'Jÿa rvç&TvtpnvavJeç , dfiQcïr iïè rèç 
ùçiQfièç ^ora^fiôcaijeç , qofi ro h riroiç 

èvccQ/iôviov •Ka']açY\<rav]eç. ênh&ev eSevro 

* 

tjjv 7 r«ç« crtpfoiv f/.U 7 iXY\v , raV c^g? êvçôv’Jeç 
t wv dçfioviKW Koyuv , cargos 1 tjjv tj^s àsccjjs 
âj&viriv dn'Joifçov éfiohoyictv, tj orî'fidhira 

Tara èyyvg. 

Uôre- 

S s L'avantage, dont Julien fait ici mention a <?té 
méprifé avec raifon des premiers Chrétiens, p3rce- 
qu’ils ne voyoient point Ja véritable Jcience, dans tQU- 
tes celles dont parle Julien, qui eft celle de la Sageffe. 
La Géométrie, l'Arithmétique, la Mufique out une 
vérité qui leur^t propre : mais aucune de ces fcien- 
çes n’efl; celle de la piété, qui confiée à connoître les 
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jufte diviiion des terres, a été pouflec au 
point où elle eft aujpurdhui, par ces mêmes 
Grecs. Ils ont encore réduit en art, & fait 
une fcience utile des nombres, dont la con- 

* ' ' * s* 

noiflance avoit commencé chez les Phénici- 
ens. Les Grecs fé fçrvircnt enfuite de la 
Géométrie, de l’ Agronomie, de la connoif- 

1 , * ..... 

fance des nombres, pour former un troificme 
art. Aprez avoir joint l’Aftronomie à la 
Géométrie, & la propriété des nombres à ces 
deux fciences, 'ils y unirent la modulation, 
formèrent leur mufique, la rendirent mélo- 
dîeufe , harmonie ufe, capable de flatter l’o- 
reille par les accords & par la jufte propor- 
tion des fons. se 
Con. 

Ecritures, à entendre les Prophètes, à croire aux 
Evangiles, & à ne pas ignorer les Prophéties. Geome - 
tria, Arithmetica , & Mi'ftca liaient in fua fcientia ve- 
ritatem. Se ri non ejl fcientia ilia , fcientia pietatis : 
fcientia pietatis eft noffe fcripturas, & intelligere Pro - 
phetas, Evangelia credere, Prophetas non ignorare. Hie- 
ronim. in Epifi. ad Titiun. pa g. 60. St. Anguftin mé- 
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IloTeçov 3» XÇV f** avfyx ovofiâÇem 

\ . ‘ • > J : • . .*vn 

v&j tûc èTtt)ïi^£VfiXTa y ri rès dvB^ârcaç j ôFcv 
nXctrwvût , 2wxgûtT»jv , *AgtTe$jf» , Kffiwct, 

w i ' ‘ V 

Oxhrjv , AvxSpyov , ’AywftiCtsv , ’A^/Sajttcv 

^ \ «M , ^ / '* 

V f/LCt/k-SV , T O TWV (piXoïroÇHtiV yévOÇy Ttf TW» 

fpxrtiyiïv , to tw v iïiKXivpyw , rà tw» vopo • 
* ' ' . > 
&erav, êuçed.tjtTovTcti yciç cl (MX&ngoTXTOt 

ygjj fifakvçûtXTOi tw» ççctTtiyiov imeixéçtçev 

j . A • ... . . .u- ^ -w - - » ”* • 

prïfe , encore plus «JtteSfc Jerome , toutes cesfciencesft 
fort vântées par Julien. IMftroîogie, dit ce favant Pere 
de l’Eglife, la Géométrie, &îës autres fciénces de ëetfé 
efpece , font 'méprifées par nous*, parcequ’elles n’ont 
rien qui ait raport au falutf: au contraire, elles nous 
jettent fouvertt dans l’erréur & nous éloignent de Dieu. 
Aftrologia & Geometria & alia hujusmodt ideo defpeÜa 
funt a noflris ,* quia nihil ad Salutem pertinent , fed ma gis 
mittunt in errortm & a Deo avocant . Aug. de Ordine 


* 
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. Continuerai - je de parler dés différentes 
fciences qui ont fleuri dans toutes les nations j 
ou bien ferai -je mention des hommes, qui 
s’y font diflingués par leurs lumières & par 
leur probité? Platon, Socrate* Ariflide, Ci- 
mon, THalès, Licurgue, Agéfilas, Archida- 
mus ; enfin, pour le dire en un mot, les 
Crées ont eu un peuple de Phîlofôphes , de 
grands Capitaines , de Législateurs, d’habiles 
artifles; & même les Généraux d’armée, qui 
parmi eux ont été regardés comme les plus 
cruels &les.plus fcélérats, ont agi, envers ceux 
■qui les avoient offenfés, avec beaucoup plus 
-a* y de 

difciplinas pag. 167. Peut on rien voijrde G abfurde, dit 
S. Atnbroife, que de s’appliquer à l’Aftronomie, à la Géo- 
métrie , de meiurer les efpaces immeijfes de l’air, & 
d'abandonner l’étude de notre fallut , en cherchant 
de tomber dans l’erreur ?« Quid tant abfurdum 
quant de Ajlrotiotnia & Geometria traÜare , & 
profunda ai'ris fpatia tnetiri ; relinqutre eau f as fa- 
lutin, errorts quwrtrt, Ambrof, in lit). I. OiEcior. 
S«S- *7- 
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X^troiyLSVOl T o7ç TC6 fléyiç» ijèlXtlKÔcrtV , fj 

* J » % 

; ^ , N ** £ 

MüXTiJç Tolç éSèv èfy\(Jt,tt 2 TY\XO<TlV. 

T/v» 

57 Ils marchèrent en guerre contre les Madianites,conw 
me l’Eternel l’avoit commandé, & ils en tuèrent tous 
les mâles. Nomb. Chap. XXI. v. 7. En ce tems-Ià nous 
primes toutes les Villes de Sihon, & nous détruifîmes, 
à la façon de l’interdit, toutes les villes où étojent les 
hommes, les femmes, &les petits enfans, &nous n’yiaif- 
fâmes perfonne de refte. Deut.Chap.il. v.24. L’Eter* 
nel notre Dieu livra aufïi entre nos mains Hog, le Roi 
de Bafan , & tout fon peuple , & nous les détruifîmes, 
à la façon de l’interdit, comme nous avions fait à Si*, 
hon, Roi de Hesbon, détruifant à la façon de l’inter^ 
dit toutes les villes, les femmes & les enfans. Deut 
cbap. 3. v. 3. & 6. 

Cette maniéré de détruire les peuples à la façon d§ 
tinter dit, façon que renouvelèrent les Papes & les 
Inquifiteurs contre les Vaudois & les Huflïtes, paroift 
foit étonante à Julien, qui ne confidéroit pas que Dieu 
nous a appris plufieurs fois, qu’il punit la faute de* 
peres fur les enfans , & que dans les fecrets de fa pro* 
vidence il châtie toujours avec fageflfe & récompenfè 
de même; Julien, dis-je, étoit étonné des dévaflation* 
que Moife avoit faites dans plufieurs ^>ays, dont il avolt 
fait périr les hommes, les femmes, & les enfans: ce* 
la paroiifoit d’autant plus condamnable à ce Prince, 

\ 
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de douceur & de clémence, que Moïfe à 
l’égard de ceux de qui il n’avoit reçu aucune 
offenfe. 57 

De 

f- - 

marchant dans les ténèbres de la philofophie, qu’il, 
avoit appris dans Platon, qu’il étoit beaucoup plus 
honteux de faire nne injure que de la recevoir. 
Eyà yctç $i ùiuw , tpe ^ <rt tûvç ccXbXf 

scvêçaTMS ) ri cthucHi Tôv tiïtxéiçQctf xetxi ov 
Arbitvor equidem & me , & te, & alios famines œfti- 
mare, pejus ejfe facere injuriant quam accipere. 
Plat, in gorg. 

Lorfqu’on lit dans le Vieux Teftament tous les 
meurtres 9 tous les brigandages que les Juifs ont com- 
mis avant d’être établis dans la Paleftine, on n’eft pas 
fâché que l’Eglife catholique ait défendu au Peuple la 
lecture d’un livre qui peut lui perfuader , qu’il eft des 
occafions où il eft bçau Sc vertueux de tuer des enfans 
à la mammeile après avoir maffacré fans pitié leur pé* 
re & leur mere. Nous l’avons dit fouvent, & nous le 
redifons encore, il n’eft rien de plus prudent que la 
maxime de la Cour de Rome > de ne permettre la le- 
vure de la Bible qu’à ceux qui peuvent n’en point 
abufer. Si le Dominicain Clément avoit lu les Evan- 
giles, au lieu de lire le livre de Judith, il n’auroit pas 
alTaftiné Henri III. il auroit vû dans l’Evangile qu’il 
faut rendre à Dieu ce qui eft à Dieu, & a Cefar ce 
qui appartient à Cefar, &. il ne trouvoit dans l'hiftoire 
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T (va av v/iui ùnctyyeîX'j) (ZctcriXttctv j 
ncregot tjjv Tlgça-émç , tj r>jv 'AtctxS, rj Mfvco 
Ta KqqToç , oç êxctûqçe ftiv Ayçevofxévyiv Tïjv 
êdKcnra-ctv , «cSaAwv ncy è^tXctffotç rès (3 cep* 
6«çar Euç/aj y[cfjj 2j xeh(ctçi<p’ êxctreçot 
irçoëstç to7ç t»j? ÙQfflS ctfoiç, a (lowv tm 
vïi<t(üv, ct/kx nerf tm net gaMwv bt^UTSl. ncfi 
' hsKôfjievoç nqoç tov ctiïe\<pov 'Paiïct/tetvôw, a n 
t>jv yqv, a&ci rtjv èntfiéKeictv tm ctvOçiünw. 
ùvroç (isv èrtôei nctqct t â A«ç hay&dvm 
■ ' ràf 


de Judith qu’une femme qui â l’aide d’une fuite infinie 
de menfonges, & au rifque d’ être outragée & violée 
malgré elle, affaffina un Général qui l’avoit reçue dans 
fon camp avec beaucoup d’humanité. Nous n’avons 
befoin pour nous inftruire de nos devoirs, que du Nou- 
veau Teftament ; ce livre divin doit faire notre lefhire 
ordinaire: tout y eft conforme aux idées de la plus 
fainte & de la plus fublime morale. Au relie en vou- 
lant que l’on interdife au peuple la le&ure du Vieux 
Teftament, je n’en ai pas moins pour ce livre le pro- 
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De quel régné glorieux &.utile aux hom- 
mes vous parlerai -je? fera -.<$ de celui de 
Perfée , d’Eaque , ou de Minos Roi de Crete ? 
ce dernier purgea la mer des Pirates, après 
avoir mis les barbares en fuite, depuis la 
Syrie jusqii'én Sicile. 11 établit fa domina* 
tion, non feulement fur toutes les villes, 

mais encore fur toutes les côtes maritimes. 

* | * „ » £- . * ■ 

Le même Minos, ayant aflociê jfon frere à fon 
Royaume, lui donna à gouverner une partie 
de fes fujets. Minos établit des loix ad- 
mirables, quiJui avaient été .Çftiîununiquées 
i k par 

,fqpd refpeft.que tout, chrétien jpaisjedis que 

.de meme qu’il fçroit tris blâmable d’agiter devant ]p 
^peuple, certaines matières ^certajns. dogmes que nos 
Jubiles théologiens difçutent tous .les jours enfr’.eux; 
jàe mêipe auflî, qqojque la lffture.de la , Bible foit très 
utile à ces dofteurs, il faut cependant la défendre au 
^peuple, par la raifon qu’on n’explique pas deyapt lui 
ibien des queftions f qui ferojent plus capables de le 
fçandalifer que de l’inftruire, quoique jçes , queftions rou- 
Jent.fur des véri^s.jcfjpefta^fs. 

Tom. L K 
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rèç vofiaç' lx«vw Sè to Sixccçmov ritytei / uéçcç 

È 

ùvcciiKrt^v. 

'O Sè dvom^vaç tc ^ei^çoy tcov, 

( 

Kctç VfÀi'j , è\(yxç irpoç to7ç Tpixxoo-fatç èvictv- 
roiç cvsjJ.ct&Tcq, ipyu7dy.tvoç naç ov £& %po- 
vov ïpyov «Sèv dy.OYiç ol£tov , et ptï\ nç oier ctf 
rèç xvfaêç nçy ju(pKèç Idectâctf, v&j lujfxovi- 

iïnctç 

58 Comment eft-ce que Julien oloit reprocher aux 
Juifs, de prétendre avoir jreçu leurs loîx de Dieu- mê- 
me, lorfqu’il écrivoit que Jupiter avoit donné à Minos 
celles qu’il avoit publiées V En avançant une pareille fable, 
ne fentoit- il pas tout l’avantage, qu’ildonnoità fes ad- 
verfaires ? Auiïi S. Cyrille en a-t-il bien profité. „Ce 
„Minos, dit -il, que vous affurez avoir reçu fes loix 
„de Jupiter, ne fe contenta pas du Royaume de Crête 
„qui lui appartenoit ; mais pouffé par fon ambition dé- 
„mefurée, il s’empara de beaucoup de pays fur lesquels 
„il n’avpit aucun droit: il envahit toutes les villes, il 
„en fournit les peuples, & lés rédui fit dans l’efclavage. 
„ Après cela il furpaffa enfuite par fa méchanceté fes pre- 
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par Jupiter $ 58 & c’étoit félon ces loix que 
Rhadamante exerçoit la juftice. 

Mais qu’a fait votre Jéfus qui, après 
.avoir féduit quelques Juifs des plus me'pri- 
fables, eft connu feulement depuis trois cens 
ans? pendant le cours de fa vie, il n’a rien 
exécuté, dont la mémoire foit digue de pafTer 
à la poftérité; fi ce n’eft que l’on ne mette 
au nombre des grandes aélions, qui ont fait 
le bonheur de l’Univers, 50 la guérifon de 

queh 

„miers crimes. C’eft pourquoi Homere lui donne le 
• s , nom de cruel. Je vis , dit- il, Phedre, Procné &'la 
„belle Ariane , & la fille du pernicieux Minos. ‘ *' 

* n ttçIxvw ts x.uXw r A 

Kxçyt Mivvûç 'otoiÇçovoç. Odif. lib. XI. verf. 320. 
„Le Poète Callimaque 11e dit-il pas encore ? Il tmpofe 
„un joug pefanê fur le cou des bifilaires . S’il eût été 
„bon, s’il n’èûtpas cherché à faire des conquêtes in- 
cultes, le prince des Poètes ne l’eût jamais appellé cruel . 

l’on ne lui eût pas reproché d’avoir fournis, fous un 
C ou £ importable, toutes les villes qu’il avoit conquifes.,, 
59 II eft étonnant que Julien ait pû s’aveugler jùs- 
qu’au point de ne pas voir que les Miracles de Jéfus 

K 2 V ■’" ,v 
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tmotç i£oçxtgetv év Btfl&aijtiu x&j èv BtiSctvkf. 
rctj; xùfJLouç , tcüv fisyîçuv fyyw «va/. 

'AA* l7T«S>î XTlSétarOlV Ctvryjv TCO/koî I usv 

«0 

'TlfçéçqG'Xv TtéKefioiy'ïïcivTùûv Sè êy.çcÎTSi)(ctyxtt.T- 

tiycovf&To , J 0 ^ irctp civrct fx&foov au^avc/wévrç 
tcc iïeivdy t r\ç ùrCpxXetctç èhlTo fjte^ovo;,a,vdiç 

0 ZeuV 

Chrift, qu’ii regarde comme inutiles, changèrent bientôt 
après la face de l’Univers, arrachèrent le monde à l’ido- 
latrie, &détruifirent l’impiété. Ces Juifs vils, qu’il dit 
avoir été féduits par Jéfus-Chrift, & qui furent fes Apô- 
ires, portèrent la vérité d’un bout du monde à l’autre; 
éclairèrent les hommes, leur arrachèrent le bandeau de 
l'erreur, rendirent méprifables & odieufesla philolopbie 
& la religion des païens , & firent tomber peu après 
dans le mépris, & même dans l’oubli, les philofopbes pa- 
ïens que Julien s’efforçoit en vain de louer , pour leùlr 
rendrè leur ancienne réputation, dont ils étoient pres- 
que entièrement déchus dès le tems de cet Empereur» 
Les opinions de tous les philofophes, difoit Laftance, 
font également infenfées en elles-mêmes & par les ar- 
gum ens dont on les foutient Cogitationes omnium phi - 
tofophorum finit as ejje ; id ipfum re & arguments di - 
ttndttm tft. „La£t inlt lib. 3, 
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quelques boiteux, & de quelques démonia- 
ques des petits villages de Bethfaîda. & de 
Béthanie. 

Après que g ° Rome eut été fondée, elle 
foutint plufieurs guerres, fe défendit contre 
les. ennemis qui l’environnoient , & en vain- 
quit une grande partie: mais le péril étant 

augu- 

60 Après que Rome eut été fondée. Il y a ici manife- 
ftement line lacunes car Julien ne nomme pas la . Ville 
de Rome, il fe fert feulement du pronom elle ivrw , ce qui 
marque qu’ il a parlé auparavant de Romë. Cela eft. 
évident par ce que dit S. Cyrille. Julien, écrit ce Pere, 
ayant beaucoup .dit de chofes peu importantes de Dar - 
danus , pajfe d'abord à la fuite cTEnée , & à l'arrivée 
des Troyens en Italie , & fait enfuite mention de R*r 
mpis & de Romulus , & raconte comment Rome avoit 
été fondée . Rien de tout cela ne fe trouve dans le 
teate de Julien, Plaçons ici les paroles de S. Cyrille. 
* Avcù7ctçcïvcùç Si Ktcrtc ri ivrü ?©*£* ri %i m tn-ï **r 
7ieti(é pec"J/a}>>ificx , ptream tvêvç tari ri* 9 Aima r Çvybf 
HSH rtft ifc Tçaiuç ccttuçw 1*7 rcc raJv IraXéJt tfan 
ÏWjfuruf ruÇcJç, ti n-çorin V&pvXg ttùi* 

HT*f piipw , jyèj rlvx rçlirôf i» Tùtpn rvvmKiçaf. 
S. Cyril, cont Julian, lib. VI. pag. 193 . 



o Zeûç tcv (pt\o<rcÇ)vTC&Tov civryNxfJictv i(pf- 
<H<nv. 8 T 0 f riv o xa^oV ^ àryctGoç o Naj^af, 
ÉeÂa£<nv ^çyfJLOiç ivhoiTgÆûüv , xçrf <tww àei 

TO~? KOLTCC TC(Ç CCX^OU^viiÇ CCVTX VOrpHC. 

ygjj fjLeô’ tr epx- hoç txç •nk&çxç tw îeçamwv 
xccTeçyre vo/jlxç. 

TaûVet juèv sv Ix xciroytlÇ %£$ fatntvofctç 
Béuç, Ixre tcov t?? ZiGvïï\t]ç tw a&wv, 

f » 

cl 7 eyova<ri xctrct Trjv tfecTçw (pwijvxÇ* W~- 
fioXéyoi , (pxj\£TOLf iïxç o Zèvç t>Î nckei. r qv 
hè è£ cifçoç Tceaxvav «ctt/S# , t»jv èv tw 
XÔÇiu) xetpctkrjv <£>ave<<7av, o3ev cî/wt/ tk- 
vofta TrçsjéXciëev v\ ra fisyciXx àtoç ê'Sçct, <no- 
Të qov èv TOÎç TtÇtoTOlç tj tcÎç iïevréçoiç «gi 9[M\- 
ffofxev tw hüçw ; Elra, w $vïv%éïç uvffçwroi, 

ffu£o[iév X TX 7tUÇ Y[(JUV OTfkX blOrjieTXÇ, o V.CL- 

T£TS£IÀ- 
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augumenté, & par conféquent le fecourslui 
étant devenu plusnéceflàire; JupiteAui don- 
na Numa, qui fut un homme d’une vertu 
admirable, qui fe retirant fouvent dans des 
lieux écartés, converfoit avec les Dieux fami- 
lièrement, & recevoit d’eux des avis très fa- 
lutaires fur les loix qu’il établit, & fur le 
culte des chofes religieufes. 

Il paraît que Jupiter donna lui -même 
une partie de ces inftitutions divines à la 
ville de Rome, par des infpirations à Nu- 
ma, par la Sybille, «5c par ceux que nous 
appelions Devins. Un bouclier tomba du 
Ciel j on trouva une tête en creufant fur le 
mont Capitolin, d’où le Temple du grand 
Jupiter prit fon nom. Mettrons -nous ces 
bienfaits, & ces préfents des Dieux au nom- 
bre des premiers , ou- des féconds qu’ils font 
aux nations? Mais vous, Galiléens, les plus 
malheureux des mortels par vôtre prévention, 
lorsque vous refufez d’adorer le bouclier 

K 4 tombé 
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réirefi\pev o fiéyxg Zèvg, rjroi Ttxnip "Açrig, 
êve'xvçov 8i8êç a hoyov, fyyov 8ê, oti Ttjg ito- 
hètag yfjuSv eig r o iïmvextg •ssq ) ocMTcl<ret i ‘arçoç* ' 


xwitv dtphreç ygj) céGe&ctj , ro ra çctvpîs 
itçpvxvvêtTe £vhov , etxovotç aura axtuyçx. 
(pxneç èv tùû firromo, 'ütço twv oUnudruv 
èyyçettpovTtç. *Açct eifctcog uv ng cweruyréçxç 
tîjttcüv fiur^crettv , >7 rà? «(PçovfÇfga? êhefeetev, 

6 î 5W4T«XOÀaôavrff üfC~V «? T8T0 ïjM'CV o\é-r 


J 


& Voici un des endroits de Julien dont la véritépeut 
retirer un grand avantage. On voit qu’il eft certain, que 
dès le tems de cet Empereur, & même auparavant, le 
Dogme de l’adoration de la Croix étoit établi chez les 
Chrétiens; qu’ils faifoient le (igné de la Croix fur leurs 
fronts, ainfi que les Catholiques le font aujourd’hui. Pour- 
quoi donc les Proteftants condamnent -ils , comme un 
tifage nouveau, une pieufe cérémonie, prefque établie 
dès le commencement du Chriftianifme ? Remarquons 
id, aveclePerePetau, que la levure des ouvrages de Ju- 


C 00g le 
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tombé du Ciel, honoré depuis tant de fiecles 
par vbs ancêtres, comme un gage certain 
de la gloire de Rome, & comme une mar- 
que de la protection diredte de Jupiter & 
de Mars; vous adorez le bois d’une croix, 61 
vous en 'faites le ligne fur votre Iront, ÔC 
vous le placez dans le plus fréquente' de vos 
appartements. Doit -on haïr, ou plaindre 
& méprifer ceux, qui palïent chez vous pour 
être les plus prudents, & qui tombent ce- 
pendant dans des erreurs fî funeltes? ces in- 
fenfés, après avoir abandonné le culte des 

& 

lien eft très-utile, pour la connoiflancede beaucoup d’ufo* 
ges de l’ancienne Eglife, & que ces ufages doivent être 
d’autant moins rejettes aujourd’hui comme faux , que 
leur vérité eft prouvée, par le témoignage des ennemis 
de la religion chrétienne. Hac &Jtufus generis alia 
prifearunt ecclefiœ confit etudinum non injuctindam me- 
moriam offerunt ; & eo quidem mirabitiorem , quoà 
ab hofte chriftianorum & iransfuga , de iis ipfis 
teflimonium dicitur . , r Dionif. Petavii præf. in Juliani 
Opéra. „ 



§qs, aïe txç utwfeç cifâvTsç Qeèç , èniTuv 
I aSaiaiv jt4ércjëî)va/ vexgev ; 

To 7«^ ex Ssuv eiç civ&pun ras «<£ava- 
fxivov 7 rvev/ACt, Garctvioixiç / wèv >07 «v bhiysiç 
'yivejxi , 90^ are Trcivjot, «VSça Tara fiija- 
%«v ça$«v , are Iv •not.v'Jl xcqçiï. Tctvrïj toi 
ygjj t b tt ci p 'ESoaioiç ènéhmsv , ax av î$e 
•nccp 'Aiyvifjioiç eiç raro cû^f]cq. Q>cC 4 vé]otj 
iïè 90 :/ r« àvjotpvîj xpyiçqçicc r ciïç tcSv %pb- 
VWV ètXO'/Jci TTfÇlbiïotÇ. O $>) Ç'iXavâ’g&WTOf 

»j//.6üv SeonroTJ)? 90^ vcciJyiç Zevg èvvoqaccç, 

* -€ 

cJç «v (iY\ 'neCvJctTectai rrjç %qoç tÛç ©eàç 
dTtoçeQY\§tofiev xotvuvfaç , Séiïûüxev t 'yiïv iïicb 
TCtiv ieçîov Te%v'jjv èirfoxsÿiv , v(f)' >;? ttçoV 
t«V êfyftev Ttjv ewrc^gwirav (3;^«av. 

“EXaSé jjl? fjMçp to fiéyiçov twv 'HXfa 
90^ Aièf (ta'gwi/. eixoTiüç iïè au] b èÇ)vh.ci£ct iv 
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Dieux éternel#, fuivi par leurs Peres, pren- 
nent pour leur Dieu un homme mort cher 
les Juifs. 

L’infpiration divine, que les Dieux en- 
voient aux hommes, n’efl le partage que de 
quelques-uns dont le nombre eft petit; il eft 
difficile d’avoir part à cet avantage, & le tems 
n’en peut être fixe'. Ainfi les Oracles, & les 
Prophéties non feulement n’ont plus lieu 
'chez les Grecs, mais même chez les Egyp- 
tiens. L’on voit des Oracles fameux ceffer 
dans la révolution des tems: c’eft pourquoi 
Jupiter, le protecteur & le bienfaiteur des 
hommes, leur a donné îobfervation des cho- 
fes qui fervent à la divination, afin qu’ils ne 
foient pas entièrement privés de la fociété 
des Dieux, & qu’ils reçoivent, par la con- 
noiflance de cette fcience, les chofes qui leur 
font nécefïaires. 

. Peu s’en eft fallu, que je n’ aie oublié le 
plus grand des bienfaits de Jupiter & du 

Soleil : 



- - -- 
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*£ réhei. ?t çpj ydç èx ïdiov ê?h q/wv /nom, 
dA’ ôt/xctf xoivov itqèç ràç r\fié]éçpç 

cvyyevitç. ‘O yd^ Zevç , lv /x?v roTç vojjro7f 
i£ èav tS tcv ’Aaxktrmov êyévvtjrev, eiç dè x>jv 
7/jv dix Tyjç Hkfe yovf/ix g&rjç ê£é<p>ivev. vroç 
ènl yyjç è£ à^ava Ttotyja-dfievoç irpoodev , lvo«- 
diïç fia êv civ&pvTrs.ficçÇiÿ Tte^l xjjv ’Ett ïdctvçov 
î<pdvr\. nkïj^vvéfievoç de êvjsv&ev rcaç irpoodoiç ,* 
èiïl Ttutrccv u>qe%e Tiîv 7?v t»jv aùfjqçtov êavrS 
de£tdv. rjhSev eiç Tlépycifiov , eiç ’I oovtxv , eiç 
Tctçoiv'jct finci tccü&' , vçeçov yhdev eiç t»jv 
'P dfiry. u>x*]° «f Kw. èvSévdeeiç Aîyciç. fixa 
Tta.vjayji yqç èçl xafi Sakdtratjç, ùxaS' êxct- 
çov Yif/Uüv êirt<potJa, y xgjj ôfmç è-nxvopd’srctf 
'pv%ctç •nkyfifieXbSç dictxeifiévuç qcpj r d au- 
fixjct dSevüîç e%ov]et. 

T/ 

41 D'en partir j u/qu' à prèftnt, 4«c«r*>f î* ttvri 


Google 



DE L’EMPEREUR JULIEN, xyj 

Soleil: ce n’eft pas fans raifon que j’ai diffé- 
ré d’en parler jusqu’à préfent. 62 Ce bienfait 
ne regarde pas les feuls Grecs, mais toutes 
les nations qui y ont eu part. Jupiter ayant 
engendré Esculape, (ce font des vérités cou- 
vertes par la fable , & que l’efprit peut feul 
connoitrc.) ce Dieu de la Médicine fut 
vivifié dans le monde, par la fécondité du 
Soleil. Un Dieu fi falutaire aux hommes étant 
donc defcendu du Ciel, fous la forme hu- 
maine, parut d’abord à Epidaurej enfuîte il 
étendit une main fecourable par toute la 
terre. D’abord Pergame fe reffentit des fes 
bienfaits, enfui te l’Jonie & Tarente: quel- 
ques tems après Rome, l’île de Co, & les 
régions de la Mer Egée. Enfin toute» les 
nations eurent part aux faveurs de ce Dieu, 
qui guérit également les maladies de l’efprit, 
& celles du corps, détruit les vices du pre- 
mier & les infirmités de fécond. 

Les 

{« il vS tiA* mot à mot qui je Paitconfervé jufqu'à la fin. 


zjs REFLEXIONS 

T / Ss roiSrov 'EëçctHoi xau^wvra/ n xqx 
rts ©f S 8e86<&xf, upc g èç Vfxêtg d<p fifAwv civ- 
lofJLohqeowjtç ’JteiSeSe $ ei t oïg èxetwiV ySv 
< 7 rçoo-a%gT« hoyoïg , ycpj 8 TfXvjxitoKnv èitt- 
yçd(ptiTe lvçv%ttç ; diïsd %«/>sv (lèv y nporspov, 
07T0T6 (TW VJTfj 0<V« Sf OfJLùJÇ Wf7rév0«T6 

V 

«v ÇicçtiTd. v Evx ydç dvrî iro&cov êt?é- 

ÇeSe ccv à* avÆçcoiwv , p txAov nçrf vro&ûg dv- 
Optaiwç îwxëÇ' H&f vôficû <tjcX»jçw ftèv v$ 

i 

rçxx<x } v&j iro\v ro xyçiov ’éx ont qçfi fidgScc- 
çov, «vri rwv Tcxpy/iïy êirieixav qcfi (pihxvdpd- 
ttwVj xpûpjievoi , rx fcèv a&a %«^ovef «v 

«U C f 

a'yvo- 

Comment Julien ofoît-U dire, que les Chrétiens 
avoient embraffé une Loi remplie de groffiereté & de 
barbarie? eux qui, après avoir ôté du Judaïfine tout ce 
qu’il avoit ou de trop dur, comme la circoncifion & 
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r- Les Hébreux peuvent - ils fe vanter d’avoir 
reçu un pareil bienfait de l’Etre Suprême? 
Cependant, Galiléens, vous nous avez quittés, 
& vous avez, pour ainfi dire, pafTé comme 
des transfuges auprès des Hébreux. Du moins 
vous eufllez dû, après vous être joints à éux, 
écouter leurs difcours ; vous ne feriez pas 
actuellement aufli malhereux que vous l’êtes j 
& quoique votre fort foit beaucoup plus mau- 
vais, que lorsque vous étiez parmi nous, on 
pourroit le regarder comme'fupportable, fî 
après avoir abandonné les Dieux, vous en 
euffiez du moins reconnu un, & n’eufliez pas 
adoré un (Impie homme comme vous faites 
aujourdhui. Il eft vrai que vous auriez tou- 
jours été malheureux d’avoir embrafle une 
Loi remplie de e3 grofllcrcté & de barbd- 
, rie, 

l'abftinence des viandes défendues , ou de trop inhumain 
comme la lapidation des femmes adultérés; avoient éta- 
bli , fur les préceptes de leur divin Maître, une morale 
admirable & faite pour fendre heureux l’Univers/ On 


l6o REFLEXIONS 

« 7 véreçoi Sè jyÿ xctSa^ajre^ot reiç ciyiçeiaç' 
viïv lè vjjtXv ov/iGiërixev winreç rciïç fliïéAwç, 

T o ‘xpçiçov ehxw oufJLût, èxétÛev , «(paya/ 
no xaôaçoûTtçov. 

'Ayveictç ftèv yùp àS« il Tfeitotr^enj /4v»f- 
HW htkctâvf gtjASre hè avrwv rèç ôvixèç, 
ycfl t rjv mxçfctv, eivctrçéirovTiç Uçc è /2w/*àf, 
dne?<pù%u,Ti jj/awv jnovav rùç to7ç ttcc- 

t 

■rçcjiotç ifjifÂtvonctç , a&a'jgyTwv i£tèiiç u/t<7y 

»' i » ' 

7rt7rhffl7i [xévoûy ui^mxoov ?ûç ffî tov dvrov 
;• ^ TpoTWV » 


voit la prévention & le zele des Controverfiiles dans tous 
les reproches, que Julien fait aux Chrétiens contre leurs 
♦mœurs. Il y avoit, il eft vrai, de mauvais Chrétiens 
ious le régné de cet Empereur, comme il y en a eu dans 
toupies teins : v mais l'équité ne demandoit-elle pas qu'il 
féparât les gens vertueux des coupables , & qu'il ne por- 
tât pasnn j ugement auüi faux dis. Chrétiens en général? 


Google 


DE L’EMPEREUR JULIEN. m 

rie, mais quant au cuite que vous auriez, il 
ferait bien plus pur & plus raifonnable, que 
celui que vous profeffez : il vous eft arrivé la 
même chofe qu’aux fang fues, vous avez tiré 
le fang le plus corrompu, & vons avez laiffé 
le plus pur. 

Vous n’avez point recherché ce qu’il y 
avoit de bon chez les Hébreux; vous n’avez 
été occupés qu’à imiter leur mauvais cara- 
ctère & leur fureur : comme eux vous détrui* 
fez les temples & les autels. Vous égorgez 
non feulement ceux qui font Chrétiens , aux- 
quels vous donnez le nom d’hérétiques, par- 
cequ’ils ont des Dogmes différents de vôtres 

fut 

» t 

Tous les Philofophes payehs, qui ont écrit contre notre 
Religion, ont eu le même défaut que 'Julien : . Us ont fou- 
vent employé la calomnie: c’eft ce que leur reproche S. 
Auguftin , contra Phiio/ophorum catumnias dcfendimus 
civitatem Dsi , hoc eft dus tccleftam . Aug. de Civit. 
Dei lib. 2. 

Tom. I. L 
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j.62 . R E F L E X I Dm S 

TÇCTTOV TÔV VfXÇOV <&Ç»Jv2vT«?. ’AAfit TOtVTX 
.Vfié reçu, fxx/^ov hiv. ûoci/xx r /«(? are ’fycras- 
aura , 7 raçéS<axf x?Xéuwv tî|U.7v , are TTavXcf 
OLjTICV Si, OTl fJLYlSs Y[\t{ 1<7U,\I eiç T8T0 ci(plj~e3cij 
ttîtê SwdfJLfta; vfioiç. jfyaTrtdv 'yag, et&eqaitcci- 

vctf è£onrct]w*’ J ‘ *3M ^Âaf , v&j Sid rarwifc 
T«f yuvâjxaç , avSga? r? , oïa? KogwjÂJss - xec/ 
Séçywf. wv «î èdv Ç>otvvj Tcvv Trivr/.avTX yvu- 
Çifyfiéviiûv êTtifivYi&eiç , in) T<6?gfa *y àg sfro< 

' ' . • i , 

KÂau&a Tctïïra èyivero, neçi Ttdnuiv oti \peu- 

- \ 

V. . * 

ioflCtf VOfli^STt. 

■ • ’ ’AAà 

64 Dogmes différents des vôtres fur le ffuif mis à mort 
par tes Heureux : ruç /tçi rov uvtôv rçix-cy v/liiv to » me^ot 
SçwSvtuç mot à mot, parcequ' ils pleurent différemment 
U mort que vous - Julien a eu en vue ici les perfécutions 
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fur le Juif mis à mort par les Hébreux j 
mais les opinions que vous foutcnez, font 
des chimères que vous avez inventées. Car 
ni Jéfus, ni Paul ne vous ont rien appris fur 
ce fujet. La raifon en efl toute ilmple ; c’eft 

*. ’î 

qu’ils ne fe font jamais ligure que vous par- 
. vinifiez à ce degré de puiflance que vous 
avez atteint. C’étoit allez pour eux de pou- • 
voir tromper quelques fervantes, & quel- 
ques pauvres doniéfliques ; de gagner quel- 
ques femmes & quelques hommes du. peuple, 
comme Cornélius & Sergius. Je confens de 
pafler pour un impofteur , fi parmi tous les 
hommes qui fous le régné de Tibere & de 
Claude, ont embraffé le Chrillianifme, on 
peut en citer un qui ait été diflingué ou par 
fa naiflance, ou par fon mérité. 

’ J* 

que les Orthodoxes avoient fait fouffrir auxArriens,fous le 
régné de Conftantin, & celles que les Arriens avoiènt 
fait fouffrir fous Confiance aux Orthodoxes. Ueft bien 
fâcheux que l’intolérance prête toujours des armes dan- 

L % 
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y 

’A&« tSto fJLsn sx cTâ’ ci£ev waTreç biimt- 
cfievoç i(pBsy^»/jUf\v, oBev Si i^éSriv, on ttçoç 
rèç ’IsSa/sr yvrofJiohfactTe , il io7ç fiftpvéqpiç 
d^à^nmavTsç Ssoïç ; «p on fie wihévetv ëiïovuv 

2 ^ * • • r 

oi 9eoî Ttj 'Pcd/bLy, roTç ’IsSa/w; oKlyov fièv ygo- 
vov èhevôéçoiç «va/, Sahevo-cq Si «et vgjj %a,çpi- 
xtjToe/ ; 2xp7r« tcV ’Aêgaapt, itdepwoç ijv 
èv ytj ctfaoTçlct; tov ïctxcofi, s Trçcreçav fiev 
Xvçaiç , êjjrjç Si fatl réroiç ïlctXcuçivoüç , èv 

yri ça Aiyvjnloiç èSéKsixrsv j Ovx o<xs SsA«- 

* *1 . 

gereufes aux ennemis de la vérité, & leurferve de pré- 
texte pour décrier la Religion Chrétienne, qüi eft fon- 
dée fur l’amour de Dieu & du prochain, furie pardon des 
effenfes,fur lanéce/fité defupporter en patience les maux 
qu’on peut nous faire. Comment, dans une croyance 
suffi fainte, quelques Théologiens ont, ils prétendu trou- 
ver le dogme de l’intolérance & de la perfécution ? 
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Je fens un mouvement qui paroît m’être 
infpiré, & qui m’oblige tout a coup, Gali- 
léens, a vous demander, pourquoi vous 
avez déferté les Temples de nos Dieux* pour 
vous fauver chez les Hébreux. Efl-ce par- 
ceque les Dieux ont donné à Rome l’Empire 
de l’Univers; & que les Juifs, fi l’on ex- 
cepte un très court intervalle, ont toujours 
été les efclaves de toutes les nations ? Confi- 
dérons d’abord Abraham, il fut étranger & 
voyageur dans un pays, dont il n’étoit pas ci- 
toyen. Jacob ne fervit-il pas en Syrie, en- 

fuite dans la Palefiine , & enfin dans fa vieil!? 

\ * ' 

elfe en Egypte ? Mais, dira -t- on, cft-ce 
que Moïfe ne fit pas fortir d’Egypte les des- 

cen- 

L # enfer n f eft <pas anffi oppofé au Ciel , & les Anges ne 
!e font pas autant aux Diables, que l’efprit de Pinquifi* 
don l’eft à celui de l’Evangile, tfœ illt qui dixerit fret- 
trifuo raoha! „Malheurà celui qui appellera fon frere 
9 >racka /„ C'eft bien autre chofe de le brûler, que de lui 
dire racka ou une autre injure. 
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etfè^yetyea auras o Mûjstjs è£ ’Aiyv^rn iv 

I k 

Gocc%tovï v\py]Aciï ; xœTaxÿo-ciVTsç U rqv ïla- 
Xouzfvt jv a mxçoTeçov ij/teÀpciv tùç rv%otç , if 
to xpuf/.x (puïlv o\ Ts9scifJLsvsi tov yj/.y.^hk- 
cvra, vvv [xsv u'jraxâs vreç rolç y.çircîjç, vvv Ss 
r o7ç oiÿXoÇivXoïç oxXé'JS'jTeç ; ’Eiretiïrj Se iSacri- 
hévdïjTCtv, àÇiciSu) Sè vvv ctuüç- are ydç o 
Qeoç êxàv dvToüç t o (luo’tXévsSctj tjwsyùûçn]- 
asVf ùç yyoctipy (pqcriv, dÜkd fiiaSeiç uW au- 
rwy, Tcqphaseihdfisvoç oti ciq» <£>auÀws 
fix.n\ev9Yi<TO'/]cti. nXrjv à/X' wxyi<tccv ySv T r\v 
êxvTCüv ’ACfjj èysooçyiîTCiv cXf’yv/'jrçoç r o7ç re- 
'Jçcixocûiç heTiv. ê£ êxma tïçStov ’A cravçfciç, 
«Ta Mtfictç, v'eqpv Yléocrxjç iSé Xevrccv, cira 

r * * * 

*># f M » (— * rg • 

vuv riy.iv ocjjsiç. - .. . , 
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cendants de Jacob ; & ne les arracha- 1- il pas 
de la maifon de fervitude? à quoi fervit aux 
Juifs, quand ils furent dans la Palefline, leur 
délivrance d’Egypte? efl-ce que leur fortune 
en devint meillèure ? elle changea auiTi fou- 
vent que la couleur du Caméléon. Tantôt 
fournis à leurs Juges, tantôt à des étrangers , 
enfuite à des Rois que leur Dieu ne leur ac- 
corda pas de bonne grâce; forcé par leur 
importunité, il confentit à leur donner des 
Souverains, les avertiflant qu’ils feroient plus 
mal fous leurs Rois, qu’ils ne l’avoient été 
auparavant. Cependant malgré cet avis ils 
cultivèrent, & habitèrent plus de quatre cens 
ans leur pays. Enfuite ils furent efclaves des 
Allyriens, desMedes, desPerfes, & ils font 
les nôtres aujourdhui. 

FIN DU TOME PREMIERE. 
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A 



v ?• \ « .'J * j. ' 1- +.L j 

o irotp v/juv xyçvrjojxevoç ’Ij î<?2?, sTç yv 
rav Kuicctçoç tmjxowv. et Sè dTCtçitTs, fiixçov 
vçsçov Ù7roiïeî£ùo‘ j ua/Àcv Sè ySy heyé&au 
Çotrè jt tév rot dvrov ÙTtoyçâÿoK&ctf perd t S 
•no tTfoç ycfjj ryç pyrpoç èitl Kvgijvfe. d&d y evo- 
p uvoç , t/vcuv dyotSSv cutioç xotréçy roiç favrS 
ovyyevéfnvj .à ydç r&ÉKy<7Xv (pct&iv virciKiscctf 

«vtû», t/Js, o ffithyçoxdpdtoç ycrf h&crpdxy- 

hoç 


* Ils ont refu/J de croire en lui, à ya; n’JiAüra» ûa-axiT- 
« UT £. Aulfi l’obftination des Juifs a - 1 - elle été pu- 
nie j Usent été difperfés, comme le* Prophètes l’avoient 


„ J 
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Jéfus que vous prêchez, O Galiléens! 
fut un fujet de Céfar. Si vous refufez d’en 
convenir, je vous le prouverai bientôt, & mê- 
me dès à préfent. Ne dites -vous pas qu’il 
fut compris avec fon Pere & faMerè, dans 
le dénombrement fous Cyrenius? Dites -moi, 
quel bien a -t- il fait après fa naiflance , à 
fes concitoyens} & quelle utilité ils en ont 
retirée? ils n’ont pas voulu croire en lui, & 
ont refufé de lui obéir . 1 Mais comment eft- 
il arrivé que ce peuple, dont le cœur & 
l’elprit avoient la dureté de la pierre , ait obéi 

à Moî- 

prédlt, dans lo inonde entier. Il n'a pas relié pierre 
fur pierre dans Jérufalem & dans le Temple, ainli que 
Jéfus -Clirift le leur avoit annoncé. 

A * 
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4 REFLEXIONS 
Koç èxêi'joç Xacç, ttooç vm jxsae rS Muxréwç ; 
’Itl<rSç iïèj é to7ç’ irvévi itctciv èmyÜTïw, v&j 
(}xS(£cov iirl Ttjç SaActov rjç, vg] r d ScufMVicc 
l^gÀauvwVj cJf Sè vpéïç &éhsTe } tov èçccvév %g) 

tjjv yrjv dvepycHrctfievoç, (à ydç Sri rctvret re- 

0 

réh/xyixé tiç eineîv tfeç) dvj S twv [xaBriTm ,, 
et ft>î fiovoç ’ltadvvqç j édè dvroç actÇtSç, 
æSè r qciïiiïç' d&s! elqr\Y.évcnf 7e criryx^a)- 
Çtjc&cü* ) ax nèvvxro rdg vgocuqéveiç h ri au- 

TïjÇfa 

2 Opéré le falüt de fa patrie &e. Non feulement Jé« 
lus Chrift a opéré le falut de la Judée, mais celui du mon- 
de entier, où fa Loi divine, & fa parole facrée ont étô 
portées par fes Apôtres & leurs fucceffeurs. L’idolâtrie 
a été détruite: la pureté d’une Religion fainte a fuccédé 
à l’impureté d’un culte extravagant: le Dieu Créateur 
de L’Univers a été adoré à la place des Idoles, des mon- 
ftres, des végétaux; & la véritable philofophie, qui elt 
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à Moïfe, & qu’il ait méprifé Jéfiis qui, félon 
vos difcours, commandoitauxEfprits, mar- 
choit fur la mer, chafloit les démons, & qui 
même, s’il faut vous en croire, avoitfait le 
ciel & la terre ? Il eft vrai qu’aucun de fes 
Difciples n’a j’amais ofé dire rien qui concer- 
ne ce dernier article; fi ce n’eft Jean, qui 
s’eft même expliqué là defïus d’une maniéré 
très obfcure & très énigmatique : mais enfin 
convenons, qu’il a dit clairement que Jéfus 
avoit fait le ciel & la terre. Avec tant de 
puiffànce, comment n’a- 1 -il pu faire ceque 
Moïfe avoit exécuté ; & par quelle raifon 
n’a-t-il pas opère' le falut de fa patrie, 2 & 

chan- 

l'étude de la Sagefle, a pris la place d'une vaine fpécu- 
îation, qui n'avoit aucun rapport avec la vertu, &qui 
conduifoit ordinairement aux plus grandes erreurs. Un 
Ecrivain Eccléfiaftique a remarqué avec beaucoup de 
fondement, que la philofophie païenne aveugla Julien* 
& qu'il commença à'méprifer les Chrétiens, dès. qu’il 
voulut ne plus confulter que la raifon , fans avoir égard 
à la foumiffion que demande la foi. ffutianum Jlpofta* 

A 3 
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rriçfa tcuv êecvrU (ptKw wyy evoov fit- 

raçtia-oif. 

¥ 

Taux» fièv 2v ng] (tixçov vçepcv } ôrctv 
iSfa vreçl ryjç xwv èvuyyeXfm Teçcnapyieiç vgjj 
exevwçfaç è£eT oi£eiv ùç^tofAsÔct, vwl Se ewro- 
xçtveâé fxoi tïçcç èxêtvo‘ vrcTeçov dfietvov, ro 
Sitjvexèç fiiv àjaj iXévdeçov, èv Sur/iXioiïç 
oXoïg èvictvrciïç clçfccy to tt Xêtov n&f &ct- 

Kde- 

êam mu ah a de caufa Chrtftum redemtorem noftrutn ne* 
gajfi traditum eft> quatn quod rationis fludioftorfatfus Jiu- 
militaient fidei tiojlrœ trridtre, confemtuique habere cœpit. 
„Mapheus Vegius in lib. de bono perfeverant. p. 130. „ 

S. Ambroife fait le même reproche à cet Empereur:* 
Julien, dit -il, abandonna l’auteur de fon falut, pendant 
qu’il fe livroit à l’erreur de la philofophie. çfuliattusfa~ + 
iutisfuœ reliqntt autorem , dum philofophiœ fe dédit errori, 
Ambrof. de obitu Theodofii. p. 182. 

3 Et les menfonges . Il n’eft point de livre où la vé- 
rité paroifle avec plus defimplicité, & en même temsavec 
plus d’éclat que dans les Evangiles. Les miracles y font 
rapportés avec la même candeur & la même ingénuité 
que 1 er faits ordinaires. On fent que' les Evangélzftes 
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changé les mauvaifes difpofitions de fes con- 
citoyens?. ... ; 

Nous reviendrons dans la fuite à cette 
queftion, lorsque nous examinerons les pro 
diges & les menfonges 3 dont les Evangi- 
les font remplis. Maintenant je vous de- 
mande quel eA le plus avantageux, de jouir 
perpétuellement de la liberté dé commander 
à la plus grande partie de l’Univers, ou d’être 
efclave & fournis à une puifTance étrangère? 

Per- 

ont voulu perfuader plus par leur bonne foi, que par 
leurs difcours dépouillés d’éloquence, & de tout ce qu’on 
emploie pour perfuader ceux qu’on veut féduire. C’efi: 
, des Evangéliftes qu*on peut dire avec S. Paulf „ Notre 
„gloire eft le témoignage de notre confcience , de ce 
„qù’en fimplicité & fincérité de Dieu, & non pas avec 
„une fagelfe charnelle, mais félon la grâce de Dieu, nous 
„avons converfé dans le monde, & particulièrement 
avec vous. liant hœc itoftra gloriatio eft, nofirce con - 
fcientiæ teftimonium; quod cum divina fimplicitate ac 
finceritate , non cum huntana fapientia, fed cum divina 
gratia , verfati fumus , quum in rcliquo orbe tut» 
potijftmum apud vos . „ D. Paul Epift. a, ad Corinth. 
Cap. L v. x 2» » ' * 
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hctatruç, tj ro SuXivw y$jj orge'? èrctrwyfjM 
iÿv ct&ôrçiov ; èSelç ëraç içiv ava/<r%w roç, 
(ôç êhéSctj [xct&ov r o Sévreçov. ct&d ro oro- 
hsf/,03 xçccrêtv, oiria-eToy nç rS v.qv.re'îSoi / ^e~- 
Çov ; «tco rîç èçtv dvceSStjToç ; et raur» 
eihttSfj (pajj.h y ê'jci pot xctrd AAi^ctvSçov 
SA£ct ts ççccTYiyov , zw xetrd Kcûraçoi, oragoi 

Totg - ESgoftoi?. à 7»^ 5>j orag Jjtiïv. xct/Tot fid 
rèç &eèç, lu oTS’ on oregjvëgt£<» rèç ctvSçctç. 
è/Ltvrifiovewct Si dvruv cùç r yvtog/uwv , 0 / •yotg 
t8twv èXetrraç vtjo iro/Xm «Tvoavrot/, wv 
zxuçoç orcévToiv o/nS rwv orag 'Eêçcaot? ysyo- 
vorm êçî QctvyLCtroreqoç. 

’A/X' ore rrjç rtoKinnaç Ssrfjioç, vcfjj rtî- 
noç rm Sixarti^cov, y Si or eçl rdç noAeiç clxo- 
vofitx qçfi to xdAoç, jj Si êv roiç (xct&riitotaiv 
irriSotnç, >7 Si èv rdijç iAeuSéçoiç riyyouç ciaxtj~ 
<HÇ j ù% 'Eëgowav fièv rîv dôXfct yc/jj fluçëcc- 
çixtj j yctf roi fièKercq 0 fioy$v\ç>pç ’Ei xréête?, 

7 t 

etvoy 
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Perfonne n’eft aifez infenfé pour choilîr ce 
dernier parti : car quel eft l’homme allez 
ftupidci, pour aimer mieux être vaincu que 
de vaincre à la guerre? Ce que je dis, étant 
évident, montrez -moi chez les Juifs, quelque 
Héros qui foit comparable à Alexandre & à 
Céfar. Je fais que j’outrage ces grands 
hommes de les comparer à des Juifs: mais 
je les ai nommés parcequ’ils font très illu- 
ftres. D’ailleurs, je n’ignore pas qu’il y a des 
Généraux qui leur étant bien inférieurs, 
font encore fupérieurs aux Juifs les plus célé- 
brés j & un feul de ces hommes eft préfé- 
rable à tous ceux que la nation des Hébreux 
sc produits. 

PalTons de la guerre à la politique: nous 
verrons que les loix civiles, la forme des 
jugemens, l’adminiftration des villes, les 
fciences & les arts n’eurent rien que de mi- 
férable & de barbare chez les Hébreux $ quoi- 
qu’Eufehe veut, qu’ils aient connu la verft- 

A 5 fication, 
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«va/ r m Traç civroTç êgctfierça , xyjj 
(pihorifjjsîruj Koyixrjv «va/ 'Kqctynctreictv 
'ifct/Pu to7ç'ESçmoiç, r\g rèvo/tct ùxqxce Traça to~£ 
EAt/tj. tvoÎov lot tçJxvç eliïoç civsÇ>ctvtj Traça 
T-0~f ESçcWOJf, W!T7rf ç £V "EJiktltTI Ttjç'hrTTOXÇcî- 
T8Ç, yctf Tivm a-^wy /jter èxtHvov a/ÇfCf&jy ; 

*0 eoipuTctToç 'Z.aKoficüv Traçé/wioç è<r< tw 
Traç &(ü)tuXffy, rj Qeoyvih, ij 'Ico^ça'-. 

tf( ; 7 rô 5 -£v j « 7«v Traçaj 3 aAoif raV ’lcrcxça- 
T8f Traça«ys<r«f ràjç êxdva 'nctpoiftlcuç, ëvqoiç 
àv, èv oïScc, t ov tS Geoÿwça xçetrrovci tS <tc- 
ÇîwTara j3a<7/Xéwf. a&’ êxetvéç , <paci i ttsç2 
Oençylotv tfo'xyfTo. rl nv ; à%2 J(gc/ o Icthoftùv 
8T0f toT? Yiixsréqoiç lAarçsiwe Sw"?, ûrro Tîjf 
TuvcaxoV, wV Xéyatnv, è|a7rarr|^«V ; à ftsys9s; 
ùçertiç ! w crctplx; ’kKstoçI è 'ireçiyéyom $ 0 - 
vtjç, 'ftvcuxoç Kôyoi Tarer 7ia,çr\yctyov. 
«<Vfç sv ütto ywcaxoç '/prartjûtj , tStov co<pèv 
(tri héysre. et Je nemçevxxre èîvctj o-olfiov, (tri 
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fication, & qu’ils n’aient pas ignoré la logi- 
que. Quelle école de médicine les Hébreux 
ont - ils jamais eue femblable à celle d’Hippo- 
crate, &; à plufieurs autres qui furent éta- 
blies après la lienne ? 

Mettons en parallèle le très fage Salo- 
mon avec Phocylide, avec Théognis, ou 
av.ec Ifocrate: combien l’Hébreu ne fera-t-il 
pas inférieur au Grec? Si l’on compare les 
avis d’ Ifocrate avec les Proverbes de Salomon, 
l’on verra aifément que le fils de Théodore 
l’emporte de beaucoup fur le Roi très fage. 
Mais, dira -t -on, Salomon avoit étéinftruit 
divinement dans le culte & la connoiffance 
de fon Dieu j qu’importe? le même Salo- 
mon n’adore - 1 - il pas nos Dieux, trompé, 
à ce que difent les Hébreux, par une femme ? 
Ainfi donc le très fage Salomon ne put 
vaincre la volupté; mais les difcours d’une 
femme vaiuquirent le très fage Salomon. 
O grandeur de vertu! O richeffes de fageffe! 

. . ’ Gali- 
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toi Ttctçù yvvcw ioç Ùvtov ifyinctTri&oij vopfy- 
rs‘ xçivet $è oixeîct, ngj tjvvéuet, ncfi rî? 'xctçcè 
tS (pxvévToç dvTùj 0f2 lilmxc&hia tt eidcfxevoç, 
XsXocTçevxéyctj vgjj ro7ç ôiXXotç ôeoïç. <t>9ovoç 
H3H & Xoç, éïïè u%piç t m dçfcuy dvûçca- 
'ïïùùv àcpixvÜTcif t ctStov K7reçiv dyyéXm XC$ 
©gwv. Vfietç Sè ctçcc ttfç) rd fiéçti t ùov Suvct- 
fAeoov ççsÇ)£oJe , ci $ÿj hcnuuviu tiç ehrcov , àx 
è^ctpctçr civet, to yd^ (piXoTipcov èvrxvôx ng] 
xtvols^or êv Sè to7ç $ec7ç èiïèv vn dç%ei xgjj 

ni 

TOliSTOV. 

TS X*Ç IV vpw t£v TTCtç "EWtio-t <xetçeô(e- 

ts fJLttSï\fidT<ov , çftrrç dvrdçKYiç v/x7v èçh tj 

tcSv v/xeréçcov yçx (fim dvdyvwnç ; xgj\ toi 

xçetrrov , èxetvcav efyyeiv ràç ccvdçm raç, $ t tiç 

rcSv ieçoSvTUv ê8(ti8yjç. êx fitv ydg ixetvrjç, xxôd 

xg) o TlxvXoç Xéyet , (HKcvjenroti fièv àiïèv o 

, n^xr- 
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'■Galiléens, fi Salomon s’eft laifla vaincre par 
une femme, ne l’appeliez plus fage: fi au 
contraire vous, croyez qu’il a été véritable- 
ment fage, ne penfèz pas qu’il fe foit lailfé 
honteufement féduire. C’eft par prudence, 
par fagefie, par l’ordre même de fon Dieu 
que vous croyez s’être révélé à lui, qu’ il a 
honoré les autres Dieux. L’envie efl une 
paillon indigne des hommes vertueux, à plus 
forte raifon des Anges & des Dieux. Quant 
à vous, Galiléens, vous êtes fortement atta- 
chés à un culte particulier : c’eft là une vaine 
ambition, & une gloire ridicule dont les 
Dieux ne font pas fufceptibles. 

Pourquoi étudiez vous dans les écoles 
des Grecs, fi vous trouvez. toutes les fdences 
abondamment dan,s vos Ecritures? Ueftplus 
néceüaire que vous éloigniez ceux qui font 
dé votre religion, des Ecoles de nos Philofo* 
phes, que des lâcrifices & des viandes offertes 
aux Dieux: car votre Paul dit : celui qui 
mange 
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•ngoxCpsgôysvoç' jj U' avvei^a-iç -râ fihsTrovToç 
cifeX(px <ncxv8cc\«&eiti âv xaÔ’‘ vfioiç. S ao- 
Qutxtoi . . . (pdvcq ! Six Je rvv yxôqyd. 

T COV TSTWV, «VeVjJ T)?? Ctût'OTtJTCÇ 7TCIV crnreç 

nctf) vytv jj (pvctç tjveyxe ysvvxisv- otx av 
vanj^w iv<pv(xç xàv yux.gov yogtov , rarw 

jfe, 

Ta^çcs owsÇjj rjjf Traç u/iîV xôsôrriToç xtto- 
çrjvaf. (SsXr w av çïçyeiv y.x9rjydrxv ri tuv 
iegeiùDV rèç dvdgcfaraç. AKK' Ut v&j vyslç, 
dç èyo) (poûnvxj , to hdtyogov eiç ovvsa-iv 
rm irxg vyuv . . . . àS* «v, yévoiro 

ymcdoç dvrjg ydkkov ù$è èmeixfa èx iïè tmv 
wag jjft<v , dvToç durs irxç av yévoiro xxk- 
k(tav, si ycfi 'ttxvtovïïxxiv a(£>wjf nç «jjj. <pû-. 

aewc 
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mange ne blejfe point. Mais, dites -vous, la 
confcience de votre frere qui vous voit parti- 
ciper aux facrifices, eft offenfée ; O les plus 
fages des» hommes ! pourquoi la confcience de 
votre frere neft- elle pas offenfee d’une chofe 
bien plus danger eufe pour votre Religion ? car 
par la fréquentation des écoles de nos maîtres 
& dé nos Philofophes , quiconque eft né 
d’une condition honorable parmi -vous, aban- 
donne bientôt vos impiétés. Il vous efl: 
donc plus utile d’éloigner les hommes des 
fciences des Grecs, que des viétimes. Vous 
n’ignorez pas d’ailleurs,, combien nos in- 
flruélions font préférables aux vôtres, pour 
acquérir la vertu & la prudence. Perfonne ne 
devient làge & meilleur dans vos écoles, & 
n’en rapporte aucune utilité: dans les nôtres, 
les tempéraments les plus vicieux, 1 & les ca- 
ractères les plus mauvais font rendus bons’, 
malgré les oppofitions que peuvent apporter 
a cet heureux changement la pefànteur de 

l’ame, 
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{fie »? Si fi; , 'tdç I» Tgrwv OTgw- 

Â«£»v 7rew5«af, ùrs-^mg yher «/ twv ©f»v 

;j:eu ; r- •n.-cr . ;:.t».'...-. - ••' '• 

fçîf #y/?ç»rç0?.$wgoy s ijT«> <£>»? civwpetç fat* 

i 

$ woXtTeixç yévoç, rj TrohefjJaf iro\- 

'■•«>. :•• U ~ v •'•' ■ , x - 

Kèç Tpediduevoç . xcù 'TToXXtjv uev 'Vrçv, 7 Tôà.- 

N) &»?!;? fins s- j. - ) n.i 

îuj» ht(h 9 m 9 dhccovetvf, rw TèTq Qoweli 


'J0(* * f ■ ’ /' At *f rr^ f J ' ^ 

xa/ fteô mça. T*x/4 rççtfv oe t*t* 
catpéç. èx irdvTuv v/i£v èTrihi^etfievot wcuStct 
rttïç yç ctÇaiïç èfifit^eT^&eti •na^ctGxevctGure,’- 

•tf) ;»*,**■ A^tj r ç ' *. ' . . v ‘ i ' ? ^ 

xccv (B«y« t»v civSpcvnoSwv etç civdpct TfXé- 

JjfiuK’A - "3:v » . •'...: 

a»sT« aaraScwre g«, À»igéïv êfié xg] lufctrfxj* 

fHzt%(k£er t. eTra «rw? èçè 'Ungvxpç Kgft dveij- 

•Srtfj Oi.'rmi ÿ.-j - t • _ -'t-' . -J- 1 - ■■ 

rgij. jpsrçç vop^eui $«8? piv èxév a? XoyaÇj 

ty* uv 'èfok »v yhoiro <pçcmftMè%>ç, iîlàst- 
$çedre(>oç t $ Icsura xg«TT»v. wv Si eveçtv. 
M l “ V ^«* 


Google 



DE L’EMPEREUR JULIEN. 17 

l’ame, & le peu d’étendue de l’efprit. S’il 
fe rencontre dans nos écoles une perfonne 
d’un génie heureux, il paraît bientôt comme 
un pre'fent que les Dieux font aux hommes 
pour leur inftruétionj foit par l’e'tendue de 
fes lumières , foit par les préceptes qu’ il don- 
ne, foit en mettant en fuite les ennemis de 
fi patrie, foit en parcourant la terre pouf 
être utile au genre humain, & devenant par 
là égal aux plus grands héros .... Nous 
avons des marques évidentes de cette vérité. 
Il n’en eft pas de même parmi vos enfans, 
& furtout parmi c|px que vous choififTez, 
pour s’appliquer à l’étude de vos Ecritures. 
Lorsqu’ils ont atteint un certain âge, ils font 

*• j » 

un peu au defliis des Efclaves. Vous penfez, 
quand je vous parle ainfi , que je m’éloigne 
de la raifon : cependant vous en êtes vous-mê- 
me fi privés, & votre folie eft fi grande, que 
vous prenez pqpr des inftruétions divines, 
celles qui ne rendent perfonne meilleur, qui 
Tom. II. B ne 



jg REFLEXIONS * 

cLvfyetxv, (ppovf] piv, diKçuoa tîvrçvoWgpfrX&êav, 
TJfrsff à'ncdiïoTe tw çctTccvx-, %cy toîç tm cru- 
tcivk hciTÇevovG'iy. „ 

’lxTOj riyMV ’ &<T%hr\TtlOÇ 'VX tTCüfJLoJx. 7lXj~ 

dévovcrn tjyMv uj Ma<r«/ ei/v ’AonkymS v&f 

, » , • J r / V. ."f ; 

’Arcc^wvi ?vo7*V 4a)%ccç. ”Açr t ç 

Sè ng] ’Evuw, t« Tr^of rov leôksym awwymU 
£e]xf' rel 3è etç réyjuç, "H(poejToç diroxkviepï 
ygjj iïiccvéyei' txvtci dè ircLvTx ’Â&tjvcc ysrel 

i * % ^ ^ ^ “ 

tS Aïof, irufthàç dfJ^T^it^xnm. Sxc- 

I7TWTC 8V, « fW7 XO-9-’ lx«ÇOV T8TWV tîpoV &Tj«fV 

x^etrjÿç' kéyu dè rd iteçi rdç T«%v«f, ^ 
ffoiptxv, trvveci v, are 78 g T« wç®? tjjv 

cxoTeri<T€taç } are T«f tS x«^8 
uiur\7iY.dç, cïcv d^cikfixjoieoiyfj ix»jv, 7Ç«.Ç) jx»jv, 

Ai .... ’ «i ; ‘ '- 

càcvcjUaijv, <«4T^ix»îv tîjv èfc’Aa-xktyviîî, a nxy- 
i •'• t«x2 
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t 

ne fervent nia la prudence, ni a ie vertu, ni 
au courage: & lorsque vous voyez des gens 
qui pofledent ces vertus, vous les attribuez 
aux inftruélions de Satan, & à celles de ceux 
que vous dites l’adorër. • v ! 1 ; 

JEfculape guérit nos corps, les Mufes in. 
llruifent notre aine. Apollon & Mercure 
nous procurent le même avantage. Mars & 
Be|lone font nos compagnons & nos aides 


dans la guerre : Vulcain nous mftniit.de tout 
ce qui a rapport aux arts. Jupiter, & Pallas, 
cette Vierge née fans Mere , règlent toutes 
çéS chofes. Voyez donc par combien d’avan- 
tages nous fdmmes fupérieurs : par les con- 
feils , par la fagefïe, par les arts, foit que 
vous conlidériez ceux qui ont rapport à nos 
bëfoins , foit que vous faffiez attention à 
ceux qui font Amplement une limitation 
delà belle nature, comme la Sculpture, la 
Peinture: ajoutons à ces arts l’économie, & 
là médîcirie qui Venant d’Efculapé s’ejfi re- 
B » pan- 
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rccxS yfc tel « dtàwriv qp7v ô 0e* 

xç fierak&yitccvèiv hr\vexiïç. ifiè yuv XdacCJt 

,• V -•• , • •< 

no&ctxiç ’A<rx,kv\Ttioç xapivov/ra, v'ssxyopsvcaç 

( pdpfictxct . y{Cfjj t8twv fJLâçrvç teh o Zévs. Et 
Toiwv cl 'irÇooveifACivJeç êdvjùç t<w rîj? dirosct- 

’ * . . ‘V « I. * I. « , > ; 

<rta? <Kyév[ici]i ) rcl veçlypvxriv d^etvov ê^o/iev, 

: * ' \ ”* * * » 

-tcjjj Trs^luujjLcc^ ra tx]cç‘Wqç éVexev, a<j&év- 

7e? raura, :#ir &c«va (iaïïfÇere ; 

• i 

’Av^’ 0T8 pjSè To?f 'Eê^aîci? hôysiç èp- 

s ■/ v' * , . : „ • ; * ‘ . ^*5 

(lévsje, (J.f\ te dycnjctre tcv vcftov, ov iïéêmev 9 
®eoç btdvoiç'- ÙTtoknrévJeç ftè r« Traita, 
iïôvTeç êcivrûç oïç ixqçvguv cl nço<pt}Tot/, 
‘jckêov ên&vcoy, >7 twv wap ijjUÏv, cteréçif]* ; ta 70g 
etkti&èç et nç V7F«ç VfJtiïv èBékoi cxoxétv, êvgri~ 
cet TYjv vfjiejéçotv dréGetctv, êx té rîfr ’lg^a/xifr 
rékfiqç, n&j tîjj waçà to<î &&vea-«v aS»a^><5^- 
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pandue par toute la terre , & y a apporté de 
grandes commodités , dont ce Dieu nous fait 
jpuïr. C’eft lui qui m’a guéri de plulîeurs 
maladies, & qui m’a appris les remedes qui 
étoient propres à leur guérifon: Jupiter en 
eft le témoin. Si nous fommes donc mieux 
avantagés que vous des dons de l’ame & du 
corps, pourquoi, en abandonnant toutes 
çes qualités fi utiles, avez -vous embrafTé 
des Dogmes qui vous en éloignent ? 

Vos opinions font contraires à celles des 
Hébreux, & à la Loi qu’ils difent leur avoir 
été donnée par Dieu. Après avoir abandon- 
né la croyance de vos peres , vous avez voulu 
fuivre les écrits des Prophètes, & vous êtes 
plus éloignés aujourdhui de leurs fentiments 
que des nôtres. Si quelqu’un examine avec 
attention votre religion, il trouvera que vos 
impiétés viennent en partie de la férocité & 
de l'infolence des Juifs , & en partie de l’in- 
différence & de la confüfion des Gentils. 

B 3 Vous 
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«ç ^ ovyxet[A.sm- i£ dfi<po~t 


ydç ar< to KCt/kiSov dJXd to X&çov IXxt jvciv*. 
*}eç i 'iux,Qv<pf\v xax£v eipydcraSs. ro7g \xvj ydç 
axçfSî? TC4 7Tgçi $çti<rxetav te) véfMt- 


(jLCt ’Agjj t ci. o-sfidviicnci, nyj jd (pvXdyyctJcc. 
(jLvÿci, yyjj foôfjuvct (3 fe nyj n ^o^éirswç h% w- 


’Jcityiç. àTraycçévo-ctvjoç hè tS vo/xcGéra ro 
<7ra£7<, jwV) iïakévetv toÎç Seoîç, ivi iïe yovcv, à 

jweç/ç eVjv ’I«x&f3> KSty %oivt?!ACt xXtiçovopfetç 

\<?çu.i(k , « tSto Si juovov etirôvjoç^ d/Xd yd% 
oi/utf ryj icça&évjoç, ê xctxoXoy^o’eiç ®snç, 
tj twv yivofJLévQv (iiïeXvçfx ts xgj toX[àm } (ia- 
koyévvi nclTCtv èvXdÇetxv è£ekétv t 3 wXif&gf, 
dxoXadeiv èvé/i i<re tw jw»? Geçcntevew .to 
( pripéiv. o tri 5(5^ vp£ç êvjevdev eiXxvactJs (iô- 
vot dç tcüv 'ys aAwv ûGsv v\[iw te xctxe<* 
vois - 7Ta^ciTvKrj7tov- ’Ano jj.sv »v TÎfc Eêgewwv 
xajvojo^ccç TO fikct7(pt\iiêiv Ti{M)pwç Qsèç 
i Y\qr.d- 
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Vous avez pris des Hébreux & des autres 
peuples, ce qu’ils avoient de plus mauvais, 
au lieu de vous approprier ce qu’ils avoient 
de bon.. De ce mélange de .vices, vous en 

* * u - 

avez formé votre croyance. Les Hébreux 
ont plufieurs loix, pluiîeurs ulàges, &plu- 
lîeurs préceptes utiles pour' la conduite de la 
vie. Leur Législateur s’étoit contenté d’or- 
donner de ne rendro aucun hommage aux 
Dieux étrangers, & d’adorer le feul Dieu, 
dont la portion ejl fon peuple , & Jacob le lot 
de fon héritage. À ce premier précepte, 

Moïfeen ajoute un fécond: Vous ne maudi - 

. « * • 

fez point les Dieux : mais les Hébreux dans 
la fuite voulant, par un crime & une audace 
dét diable, détruire les religions de toutes les 
autres nations, tirèrent du Dogme d’honorer 
un feul Dieu, la pernicieufe conféquence, 
qu’il falloit maudire les autres. Vous avez 
adopté ce principe cruel , & vous vous en 
êtes fervi pour Vous élever contre tous les 

B 4 Dieux, 
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iffntcurccje onro':M Trjç <nxç y fin ûçyexeiccç tS 

s 

fièv èvhctÇéç ts éfJtS •rcqèç tvircco-ctv tjjv xçéx* 
ïovi i 0 ü<t/v, xgjj rZv ncijçfov ciyxxcyjixov, ewro- 
keksfactje- fiovov o ïx]ÿ <rci<8e xo xtdv'Jx 

l v '*‘ ** * >V . V ■’ • 

' ècSïetv ùç kclxctva, %oçt 8. ygj et yjtf\ TcikyÔèç. 
É*.7F«v, émay«^T>}v w«p i(pihoxifiyôyxs 
%vSaf6xyx%t xSxo Se otfictf ycfi fitthx éxôxoûç 
cvfiGxjÿèi ncuriv ëdvexivf nçfi (Zfoiç uvQqi&tcwv 
fiéçcüv, xaityXav, teXuvwv, àp%y<xuv, txepo- 



* ** V 

< Al 

VfUV. 


*Ou Sè f ,èx oi viïv, oi&.d ycfi ci ê£ dç%yç 
ci nÇWTOt TCCbQcîSî^ClflSVOl T ov Xéyov 1 rctçcc T 2 
riauÀy , toiStcCtivsç yeyôvotffn, ëvSyXov w 
dvToç ô UxlKoç fiapxvçét] xrpoç auras - yçci<Pù)T 
û 7 àç yv 8TCoç civxi%wxoç, ôtfiotj, côç, fiyauvet- 
Sùç àvxoîç cveiSy xocavxu, xtpoç civxéç ixeivaç 
virtç ctvrâSv yçctfletv. i£ m ei ygj èiroijviiç 

ëyça- 



Google 



DE L’EMPEREUR JULIEN. 2 $ 
Dieux, & pour abandonner le culte de vos 

i 

Peres , dont vous n’avez retenu que la liber- 
té de manger de toutes fortes de viandes. 
S’il faut que je vous dife ce que je penfe, vous 
vous êtes efforcés de vous couvrir de confu- 
iîon: vous avez choifî parmi les Dogmes 
que vous avez pris, ce qui convient également 
aux gens méprifables de toutes les nationsï 
vou§ avez penié devoir conferver,-- dans' votre 
genre de vie, ce qui eft conforme à celui 
des cabaretiers, des publicains, des bala- 
dins , & de cette efpece d’hommes qui leur 
reffemblcnt. 

Ce n’eft pas aux feuls Chrétiens, qui vi- 
vent aujourdhui, à qui l’on peut faire ces re- 
proches : ils conviennent également aux pre- 
miers, à ceux même qui avoient été inflruits 
par Paul. Cela paroit évident par ce qu’il 
leur écrivoit; car je ne crois pas, que Paul 
eût été affez impudent pour reprocher, dans 
fès lettres, des crimes à fès Difciples, dont ils 

B 5 


n a- 
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èyçatye roaéraç dvriïv, « j igj) <x,Kr\ 3 êtç èrvy- 

Xuvov, èçvÛptav %r et Sê \pevdetg ■ygjj tisthKcht- 

; .. ,y „ • \ .V r - > * 


liévoi, xctTctiïûeSacj Ç>evypna ro fierd 3a- 
rcetag huyvü civeXe vôéçu 1 xoXctxetag èv- 

t vy%ctveiy Sonétrà <$è yçd<p& negi rav cixço- 


cvrçtfiéwy civrè IlaûXcj . 'irgog dvrèg êxet- 
vag , tel rctvrw ‘ f/.rj 'n’huvdSe’ ère eîSa- 


hoAdrçot/, ère fioiypl, ère y.xXctxoi, ère cip- 

•i ' : "• ) •• ‘ • ;•!>>".' m'j o ;• 

jevoy.QÏTxi , ère xKtnrctj, ère TiKeovéxroq , û 

jjiéBv - 

4 Remarquons que S. Paul ne parle pas ainfî de tous 
les Chrétiens: il dit que quelques-uns d'eux avoient eu 
ces défauts. Le Texte Grec eft conforme avec le latin 
t cl vt ci rmç jj V f, & hœc quidam eratis. Cartel lion 
traduit & taies quidem nonnulli eratis . Comment Julien 
a-t-il ofé fubftituer on vuèiç t oiSrot «ri à la place 
de w ruvrcc rmç yr$ i! a donc tort de vouloir attri- 
buer à tous les premiers Chrétiens les défauts de quel- 
ques-uns. D'ailleurs la marque de la véritable religion, 
c'eft de rendre bons ceux qui étoient méchants avant de 
la profelTer. Voilà ce que l'on doit répondre aux incré- 
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n’avoiept pas été coupables. ( S’il leur eût 
écrit des louanges, & qu’elles euflènt été 
faufles, il auroit pu en avoir honte, & ce- 
pendant tâcher, en diflimulant, d’éviter le 
foupçon de flatterie & de balïefle ; mais voici 
ce qu’il leur mandoit fur leurs vices. * ”Ne 
„tombez pas dans l’erreur: les idolâtres, les 
„adulteres , les paillards , ceux qui couclient 
„avec les. garçons, les voleurs, les avares, les 
„ivrognes, les querelleurs, ne polTederont pas 
„lé Royaume des Cieux. Vous n’ignorez 
„pas, mes freres, que vous aviez autrefois 

„tous 

dules qui prétendent que les copiftes ont changé & altéré 
le texte de St. Paul , pour qu’il ne parût pas que tous 
les premiers Chrétiens avoient été également vicieux & 
méchants. Ces incrédules difent que Julien écrivant 
contre les Chrétiens, qui pouvoient le convaincre de 
mauvaife foi,, n’auroit jamais ofé fonder un de fçs re- 
proches fur une fauffe citation de l’Ecriture. Mais quand 
même les Copiftes,par une délicateffe déplacée, auroient 
changé le texte de S. Paul, quel avantage en pourroit-on 
tirer contre une religion faite pour arracher tous les 
pécheurs aux vices, les conduire; à la vertu? 


28 REFLEXIONS 

fjUBvtrot, x Xcûicçoi, è% dçTtuysç, (3etatXeîetv 
Gets xXiiçovàf/.qma't. v&j tuvtu xx dyvo&Tt 

ccGeXÇtci, cti ygJj vjietç toixtoi r/re, dA’ dns- 

* , : *. 

ÀsVccc&f , dA' tjyidSrjTg êv tw cycfiuri ’lrjc-S 
Xpiçx. 'Oçaç on ncfi txtxç ysvéSctj <pn<ri rci- 
xtxç y dyiciStj'jcq ès yg) dTrcXx<Ta.&a { , pV- 
vnetv txctvx xgj iïiGuaSajçeiv (jIcvtoç èvTtoqri- 
cavTOtç, o péxçi \pv%>jç eiedveTixf. >tgj tS fteV 
Xençx Ttjv Âf7r^av xx d&x/ç&Tot/ t o pdirrur- 
fia, ëàè XeiXtjvxç, x$è d\(pxç, xts àxqpyc$>to~ 
vuç, xiïè TTcïïdyçixv, ê$i iïva-evrsçfctv, x% vSe^ov, 
8 va.fmnr/Ja.'ty x fuxçpv x fisyct w rx awpcet- 

i * V '> • . ' . . * 

T oç dfJMpvt\fidT(tiVy pcixeiciç hè, vgj tipiux.ydç, 
ygjj TrdtTcts dirXSoç ryjç \J/i>Xfjç irocçctvcpuot? 

ifrXû 

’E7t«Sjî Sè ttçcç fJLsv txç vwî ’lxiïoyxç Stecjpé- 
Çe&o tf tyctebr , «va/ hè dxçtëcüç 'IcçeaiXÏTCtç, 
XOCT a TXÇ n^O^TUÇ dvjvv , J \gjj TW MwT») 

fidhtçx •nei&e&otfy ycy reiïç dit éxetvooy ireçl 
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„tous ces vices ; mais vous avez été plongés 
„dans l’eau, & vous avez été fanéHfiésau nom 
„de Jéfus Chrift. „ Il eff évident, que Paul 
dit à fes Difciples, qu’ils avoient eu les vices 
dont il parle, mais qu’ils avoient été ab fous 
& purifiés par Une eau , qui a la vertu de net- 
toyer, de purger, & qui pénétre jusqu’ à 
l’ame: 'Cependant l’eau du batême n’ôte 
point la lèpre , les dartres, ne détruit pas les 
mauvaifes tumeurs, nu guérit ni la goûte ni 
la difienterie , ne produit enfin aucun effet 
fur les grandes & les. petites maladies du 
corps; mais e)le détruit l’adultere, les rapines, 
& nettoie l’aine de tous fes vices. 

Les Chrétiens foutiennent qu’ ils ont rai- 
fon de s’être féparés des Juifs : Ils préten- 
dent être aujourdhui les vrais Ifraélites, & 
les feuls qui croient à Moïfe, & aux Prophè- 
tes qui lui ont fuccédé dans la Judée. Voyons 
donc en quoi ils font d’accord avec ces Pro- 
phètes: commençons d’abord par Moïfe, 

qu’ils 
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rtjy ’iaSet/av è’mysvofxévoiç ntqdpfotxif > ïSuptv 
nard tt' fjidKiçet àvjctg ô(jt,oXoyv<nv. Uçktsov 
S is ïifuv dira rwv Muidécug , ov >(#/ dvjov 

. .. * . . ,î . .r> • . .. , : 

©«ai KPOY.tiPvjrxj tjjv èrc/iévriv ’Iij^S 7evv»i<r<v. 

-.)• . ? ‘ 4U.» 

‘O Toivuv Mpîf 8£ «7ra|, 8&? à£è rgfc, 

• \ t 

dAd TrKetçdxiÇ; sva. &epv yJvov d£io7 Ttjudv, 
cv iïrj *3$ èiri ircio-iv ôvo{ut£ei , Qeov SèitTe^oi 
èlcifis, àrf'jsT'Jnç St cvtyta^ê*, xÿjj xvgfef,- î (cfl 
fXïv roi vgft Qeùç ts hetovctg. i^eqqfjov Si roÿ 
ttpwTov', a/Üov Si 8% viîdhritps Sivjeqov, ère 

O H ’*> •’ / Q. ' • f ~ » *5» V’^‘ 

c/Jaiov, are ccvofioiov, xcojct.'Ksp v/xetç ctnsçetp- 

~ * * '‘H * *•? ^ j j • r t , * 

yx<Bs. « os £r» Vis rrrciç vjjtfv uiriç rérùv ‘[x(x 
M ur.écûç pwig, Tctyrqy ; i?i Sûax/oi nçoQéçeiv. 
To ydç, irpotfiyTriv •Jfi7y..dyotpj<?et xvçiog o 
(2 >£oç vtfiuiv.dM T&V cihh<pSy vftiïv, dç è[ié' 


■.: I . . ' . Lî i 


OtV- 


5 Ceci s’aiireiie. également aux ortodoxes, & aux 
Arriens: ces derniers étoienc devenus excefiivement 

# -» « • «4 c «# * I i •» * «* * ^ ^ ^ ^ ■»%►#<**** ^ 
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qu’ils, prétendent avoir prédit lanaiflàncè de 
Jéfus. Cet Hébreu dit, non pas une feule 
fois, mais deux, mais- trois, mais prufieurs, 
qu’on ne doit adorer qu’un Dieu, qu’il ap- 
pelle le Dieu Suprême ; il ne fait jamais men- 
tion d’un fécond Dieu Suprême": Il Parle 
des anges, des puiflances céleftes, des Dieux 
des nations: il regarde toujours le Dieu Su- 
prême comme le Dieu unique : il ne penfa ja- 
mais qu’il y en eût un fécond qui lui fût 
femblable, ou 5 qui lui fût inégal, comme 
le croient les Chrétiens. Si vous trouvez 
quelque chofe de parejl dans Moïfe , que ne 
le dites- vous $ vous n’avez rien à répondre 
fur cet article: c’cft même fans fondement 
que vous attribuez au fils de Marie, ces paro- 
les j 0 Le Seigneur, votre Dieu t vous fufcitera 
un 

‘ ’ 

puiffans, ( & nombreux, fous le régné de Confiance, 
qui avoit précédé celui de Julien, j 

* Peut. Chap. zg. 



& .K3R EF Êl-X IONS i 
«ütb dxxcrs&K fut Aif# pk av s x&etfJoiiTisçl, 

4 - » • 

tS y^èévJoçiitMetçfctç.eiiïé rtç ù/mi évsxcc 

eoyxcoçqaeisv , 1 ixdjco (ptjo’lv civjov o/aoiov ye- 

' / - J/* 1 ^ ^ * ' * * r 

njWc&ct/, :{cpj à rw ©ew* wço^ifn jv wWe/i 

•-..v >'C : '• ■• ■'•', i- . •• 

êcujJoVy %c£f è£ civBçoûVWy çlfà i fit èx Qs& vc$ 

70 , éx éxhetTpei uçxjuv ’lûiïcc, éSs qyéfisvsç 

.'fa Y . ' ’ •••■' • ' • 

» '* • k -, 

(x rwv fiyjçwv civrS , ftciKi^tx jttev #c ètçyjttf 

v..;À 1).'. y . ! -yv!. -H «'■■'■ 

*£gf 7878,. ù&M neçl Ttjç tS A«6$ ficwikeîxç, 
L kuTCi^rj^xj Çotjvejoij ëif ^tetsxlciv (lù<ri- 


■tCi i; fiu >L' :iù 


héx. igtf êtf y yçaftii hnhcHç ttwj ïx&r tuç 

sv •<• V •■- •" • • ••. 

i X% jet (htGXçtiw* ctvrÿ. nctgcoisTtoifactTS 
$g ôjuoTcoç v/m? eus %h$vi $ disôxHjctf. Sri. 
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un Prophète tel que moi, &dànï ms freres 


& vous l' écouterez. Cependant , pour ab- 
réger la difpute, je veux bien convenir que 
ce paflage regarde Je'fus.< Voyez que 
Molfe dit qu’il fera fèinblable à lui, & 
non pas à Dieu; qu’il fera pris parmi les 
hommes, & non pas chez Dieu. Voici 
encore un autre paffage, dont vous vous 


efforcez de vous fervir: Le Prince ne man - 
quera point dans Juda & le chef d'entre fet 
jambes-, cela ne peut êtrç attribue' à ]é- 
fus, mais au Royaume de David qui finit fou$ 
le Roi Zédéchias. Dailleurs l’Écriture, daitli 

* V r* « - t ( 

ce paffage que, vous citez,, eft certainement 
îhterpplee, & l’on f lit le lexte’de deui mâ- 
nieres. differentes: le prince ne manquera, pas 
dans Juda i, le chef d'entre fes jambes , jus- 

que s à ce que les chofes, qui lui ont été réfervéer, 
arrivent', mais vous avez mis à la place de 
ces demieres paroles, jusques à ce que ce 
Tom. U. C qui 



3* L.Eix ; i^OfN.s 

Je T8TWV aàs'v jw ’lrjo-a ’nçc'rifa.ei; ■7rpo^Àev- 

v \ ; • • 8&- 

7 Il eft certain, que l’endroit.de l’Ecriture dont par- 
le ici Julien, eft un de ceux dont l'explication fouffre le plus 
de difficultés; plaçons d'abord ici le texte de la Vul- 
gate. Non auferetur fceptrum de $uda , 6 f duxde fey 
more ejus, dotiec veniatqui mittendus erit : mot à mot, le 
fceptre ne fera point ôté de Juda, & le chef d'entre fe* 
jambes, jufques à ce que vienne celui qui fera envoyé., 

roa ppn»i rmrp» •vio*' nV 
dw nr^-Vn nV'ty*o' *o “jy vVjrï 

Non fecedet virga de Jehudab, & legislator de pedibùa, 
ejus vfque quo veniat fchiîo. Genef. Chap. XXXX1X. 
vers io. La verge ne for tira pas de Jjuda, & le Législa - 
leur de f es pieds Jufques à ce que le Schilo vienne . Les Sep- 
tante rendent différemment de la Vulgate le texte 
hébreu, & furfbut le mot de Schilo, ix ïxX*ÿiH 

ij ’léS* , 'tyLf îyôupmç ix tm air h y tvç 

i«r fXên t* àxùxtipiw aura. Le Prince ne manquera 
pas dans §ùda r & le chef dans fes jambes , jufques à es 
qu'arrivent les chofts qui lai ont été réfervées. Il y a un#' 
leçon différente » ùvixHxeq > à la place de tu u**xh~ 
pii* y ce qui lui a étéréfervé^ au lieu deSchofes qui lui ont 
été réfervées : Julien rejette la leçon, félon laquelle on 
lit, ce qui lui a été refer vé, & prétend qu'on a altéré la 
véritable, pareequ' on ne la trouvoit pas âffez favo-' 
dable au fens qu'on vouloit- lui donner. Quoiqu'il 
en foit, pourfuivons d'examiner la différence de ce 
paffage dans les différents^ textes] ' . Càftillion traduit: 
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qui à éte réfirvé arrive. 7 Cependant dequel- 
' . que 

le Sceptre ne quittera pas Juda, ni le Chef l’entre-deux 
de fes cuifles, jufques à ce que le Confervateur arrive. 

A tfuda fceptmm non recedet nec de eius interfemtnio 
reflor , donec ventât fofpitator . On lit dans Ja traduc- 
tion de Martin : Le fceptre ne fe départira pas de (f/uda, 
ni le Législateur d'entre fes pieds , jufques à ce que le 
Schilo vienne . Cette tradu&ion , à la différence près du 
mot Sceptre au lieu de Verge , éft la plus approchante 
du texte hébreu; mais c’efl; aufli celle qui eft la moins 
claire, parcequ’ elle ne donne aucun fens déterminé 
au mot Schilo t qui fait toute la difficulté de cepaflage. 
Avant de venir à cette même difficulté, faifons quelques 
réflexions, fur celle qu’on tire de la différence du mot 
Sceptro , &du mot Verge . Les Chrétiens prétendent, 
en rendant le terme Hébreu Schebeth , qui propre- 
ment veut dire un bdton , par celui de Sceptre, prouver 
l'arrivée du.Meflle; J^tles Juifs au contraire, qui pren- 
nent le mot de bâton pour une verge, & non pas pour 
un Sceptre, en tirent un argument pour nier la venue 
du Meflie; ils traduifent ainfi ce pafiage, la verge ne 
fera point levée de dejfusÿuda, ce qu’ils expliquent des 
difgraces de leur nation, & de l’oppreffion où ils vivent 
encore aujourd’hui, & dont ils efperent d’étre délivrés 
par le Meflie. 

Venons actuellement au mot Schilo. Les Chrétiens 
prétendent que par ce mot, dont ils conviennent ce- 
pendant ne pas favoir la véritable lignification il faut 
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entendre te Meflie. Les diflférens Traducteurs du texte 
hébreu, afin de fonder 1* autorité de leur traduction 
fur quelques raifons apparentes, ont donc cherché cha- 
cun en particulier à deviner l'idée, qu’ils devoieut atta- 
cher au mot Schilo. L’auteur de la Vulgate a traduit, 
qui mittendus erit, qui fera envoyé, comme fi l’on devoit 
lire Schitoah ou Schtiliak , ce qui en Hébreu fignifie en* 
voyé & vient du verbe Schalach envoyer . Les Septante 
fendent ce terme inconnu par ceux-ci, jufques à ce que 
les cîiofes qui lui ont cte refervées ; & décompofant les dif- 
férentes lettres, en changent quelques-unes, & for- 
ment le terme Schilah . Les Rabins font oppofés entre 
eux: quelques-uns veulent que Schiloh fignifie le Meffie, 
les autres difent qu’il faut lire Schi-lo, c’eft à dire , les 
préfents qui lui feront offerts . Quelques favans Hébreux 
prétendent qu’on doit rendre ainfi tout ce palfage. Le 
Sceptre ne fer a point Cté jufques à h que vienne la fin de 
Siloh , c’eft à dire, jufques à ce que Siloh foit détruit & 
dévafté: Siloh fut une ville qui ex î fia autrefois. Enfin 
il y a des Juifs, qui traduifent ce paflage comme il eft 
rendu dans la Vulgate, le Sceptre ne fera pas Ctédeffudci 
jufques à ce que celui qui doit être envoyé foit arrivé. Ils 
mettent Nctbutodottozor *à la place du Meffie , & difent 
que ce prince fut véritablement envoyé de Dieu , pour 
punir les Juifs de leurs péchés • & pour détruire leur 
Royaume. Alors, ajoutent ces Rabins, le Roi Zédéchias 4 
ayant été tué, & les Juifs peu de temps après conduits 
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que maniéré que vous liiîez ce pafTage, il eft 

ma. 

eil captivité, il n *y eut plus dan% la fuite de Rois de la 
tribu de Juda. Pour répondre à ces Hébreux , les Chré* 
tiens prétendent que Ton ne peut pas dire proprement, 
que le fceptre ait fini dans la Maifon de Juda, par la de- 
ftruftion du Royaume de Jérufalem , parcequ'il relia en- 
core quelques membres du Sanhédrin, qui duconfente- 
ment des Rois dePerfe, conferverent quelques droits fur 
les Loix & les moeurs des Hébreux. Mais les Rabins 
répondent que foutenir que l'on peut regarder cela 
comme la continuation du Sceptre de Juda fur les Juifs, 
C eft prétendre que le Sceptre eft encore chez eux 
aujourd'hui, à Londres & àAmlterdam; parceque leurs 
Anciens ont le droit, par la permifljon des Anglois 
&des Hollandois, de régler la Loi & la police civile 
& domeftique des Juifs. II femble que le Pere Calmet 
ait fenti combien il étoit difficile de prouver cette per*» 
pétuité du Sceptre dans Juda jufqu'au Meffie: car il a 
abandonné entièrement cette opinion. Voici les pro- 
pres termes de ce favant & pieux Bénédiftin. Nom 
n'allons pas chercher la fuite des Princes de 3 u dada mie 
Sanhédrin, Nous n'avouons pas que tes chefs de cette af* 
f emblée aient toujours été de la tribu de Sfuda; nous ne 
nions pas, que les grands Prêtres n'aient gouverné de* 
puis la captivité jufqu'au tems des Maccabées , & que 
les Maccabées , fortis de Lévi , n'aient eu le gouverne- 
ment jufqu'au tems cFHérode. On ne doit pas fe mettre 
en peine de tout cela pour vérifier la prophétie de c 7a* 
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col ; ni recourir y comme quelques - uns , à dire que la 
Afmomens étoïent de la Trihu de tfuda , an moins par 
leurs Meres.: il nous fuffit de montrer dans ffuda les 
Princes établis , agréés y reconnus par cette Tribu , des 
Princes connus fous le nom de Princes des çjhlifs, de 
meme religion que les ^fiiifs , qui attendaient les pro- 
menés faites par ffacob à tfuda, & qui fe croy oient les 
heritiers & les fucceffeùr s de ce Patriarche. C'eft ce que 
P on a vu dans tous cenx qui ont gouverné \ffuda, depuis le 
retour de Id captivité y jufqti'à la venue de gféfus-Chrift. 
^Commentaire fur la Genefe. Chrp. XUX. Totn . L pag. 
336, p. V, Augufti Calme t, LesRabins, qui mettent Na* 
büCôdnozor a la place du Meffie , répondent à cela qn’ij 
né fufïrt pas, pour éclaircir cette prophétie, de montrer 
des princes qui ont été reconnus par la Tribu de Juda* 
Si qui étaient de Ta religion des Juifs; mais qu’il faut 
s’en tenié ait véritable fens de l’Ecriture, qui parle des 
Princes nés dans la tribu de Juda. Or la,race des Rois 
de là Trîbti de Juda ayant fini fous Nabucodonozôr ; ce 
Roi d’Aflirie étoit dont celui qui devoit être envoyé, & 
fous lequel le Sceptre feroit ôté de Juda. - 

Pour qué les Juifs, ou les Chrétiens puflent fefervir 

de cette Prophétie d’urte maniéré triomphante, il fau- 
drait qué les uns ou ïes autres éuffent connu la véritable 
figrtification du mot Siloh. Mais nous venons de voit 
qu’ils l’ignorent. Il y a dans l’Ecriture un nombre de 
mots, qui font également inconnus, & qui forment les 
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manifefte qu’ il riÿa rien -là qui regarde Jé- 

fus, 

difficultés qu’on trouve dans les différentes traductions 
de la Bible, en forte que l’une de ces traduftions n’a 
aucun rapport à l’autre. Parmi un nombre infini d’exem- 
ples, que nous pourrions citer, contentons nous de celui 
que nous allons placer ici. -qV’irrojNi 'b pn no 

pu?£n Nin *rpn pwæ pi ■'■mv 

Domine Deus quiet dabis mihi, & ego vado absque liberté, 
& filins procurator domus meœ , ifie Damefcch Etihezer . 
Mot à mot. Seigneur Dieu que me donnerez- vous? je m* et§ 
vais fans enf ans, & le fils procureur de ma maifonce Da- 
inèfch Elihezer . Voyons la traduction de ce paffage par 
la Vulgate, nous y trouverons d’abord une différence. 
Domine Deus quid dabis mihi ? ego vadam absque libe~ 
ris ; & filins procuratoris domus meœ ifie Dama feus Elie,- 
zer. Seigneur Dieu que me donnerez -vous? je m’en 
vais (ans enfans, & le fils du procureur de ma Maifon çe 
Damafcus Eliezer. Remarquons d’abord une grande diffé- 
rence entre la Vulgate & le texte hébreu. Le texte 
dit, ce fils Dam a fi ch qui eft procureur de ma maifon , & 
la Vulgate, ce Damafch fils du procureur de ma maifon. 
S’il s’agiffoit ici d’une chofe , qui dût conftater ou une 
prophétie ou un miftere, quel embaras n’y auroit-il pas 
à concilier ces différentes textes? Seroit-ce le fils qui 
feroit procureur de la maifon, ou bien ne feroit-il que 
le fils du procureur de la maifon? Mais voici bien un 
autre embarras; s’il falloit s’en rapporter aux Septante, 
il ne feroit ni le procureur, ni le fils du procureur, fa 
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mere s’appelleroit nom inconnu dans les deux 

textes précédents, & il feroit fils de la fermante d’Abra- 
bam. Confuftons la verfion des Septantes *iyu î* 
A3 %u/u' 'üiçyroîct xvçn, rt ; iyd Si ccTroXvûpeti 

artKvtç. c Si vioçMccrex i^ç ûtxtynSç /un > nrcç Aec/uar» 
xo'ç *E *‘é£iç. Genef. Cap. XV. vers 2 . Domine quid da - 
bis mihi? ego autem dimittor fine liberis y at filins Mafec 
vernaculœ meœ hic Damafcus Eliezer. „Seigneur que me 
„donnerez-vous? je fuisrenvoyé fans enfans, mais le fils 
„de Mafec ma fervante ce Damafcus Eliezer.,, Voilà 
une contradiction bien plus évidente que celle qui fe 
trouve entre le texte hébreu & celui de la Vulgate. 
Les Septante changent le nom de procureur* n celui de 
Mafec, & les mots de ma maifon en ceux de ma fervante 
Quel embarras s’il làlloit fonder un article de foi, fur un 
texte rendu fi différemment, dans des verfions qui ont 
toutes été déclarées autentiques. Celle de la Vulgate eft 
la feule aujourhui admife chez les Catholiques. Celle 
des Septante eut un fi grand crédit autrefois dans l’E- 
glife, que S. Auguftin ne craignit pas de dire: que les 
auteurs avoient été infpirés de Dieu dans leur ouvrage. 

Gualterius accufe les Septante de n’avoir pas com- 
pris ce que fignifie le «not de Mazec , d’en avoir fait 
un nom propre, & de s’être par là éloigné entièrement 
du texte Hébreu. ”LXX fignificationem vocis non 
„prorfus intellexere, ideoque per nomen proprium 
„placuit exponere, fed longius bac ratione a fonte Hé- 
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fus, & qui puifle lui convenir: ii-n’étoit pas 

de 

fcræo difceflum çA. CuÜatio prœgip.faer. Génef transfat. 
n othone Gualterio,pag. 494. „ Mais S.ChrifoAome a été 
d’un autre J feu riment- que cet habile Miniftre. il a fuivi 
les Septante, & il a expliqué ce paflage, dans la para r 
plirafe qu’ il en a faite , comme fi Abraham difoit k 
Dieu; je n’ai pas obtenu ce que ma fervante a eu; 
Jé m’en irai fans poAérité & fans enfans, & le fils 
de ma fervante aura mon héritage. Chrtjfoftomus ftqui- 
tur iJXX & Abrahœ meute m ita exponit paraphraflice , 
quafi diceret Deo : neque en fttm ajj'equutus, qua dncilhi 
piea vemacula; fid ego quieUm abeo finèprole, fine 
filio ; hic autem vernaculus hœreditatem accipiet . ib. apud 
Guaitèr. pag. 493. Si, pour concilier des textes fi 
oppofés on confulte Aquilla, il dira qu’il ne s’agit ici 
ni du procureur, ni du fils du procureur, ni de l’en- 
fant de la fervante ; mais du fils de celui qui verfedv 
vin & qui donne à boire à la maifon, viiç xùti^tù<; 
iixtxv pn» Ce pafiage n’a -t il pas la, môme diffi- 
culté, que celui du Siloh. La véritable & juAe figni- 
fication des termes Siloh 6f Mafec font également incon- 
nus. Comment vouloir établir rien de fixe fur des 
•mots qui ne nous donnent aucune Idée jufie V J’ai 
dit, dans mes différtationî fur Tiraée de Locres, qu’41 
n’y avoit rien de fi nécefiaire dans la. religion , qu’un 
juge Souverain de la foi, qui fixe & détermine les con- 
troverfes que les différents textes de l’Ecriture peu- 
vent occafionaer. Je fuis toujours pli» convaincu de U 

c 5 





43 REFLEXIONS 
’IsSav ùvcctpéçeTe ; v&j «Sg t Sro èiïwq&iiTe 

• i . *• • 

'xKdffan xxhwç. ’EhéyxpvToii ydç lAotx&djoç 
Agxa? neçl 'Ttjç yeveuKoyfuç dit tS Sia-' 

o '• •*' - *, *'• » . v :i 

ÇimSneç Ttçcç ciAtjhÿç. •• . 

■ ‘ t r J , ’. t s-, 

’AAa TVeql (ièv rérx /zeAcvrej (v rêo 

' . ‘ ' • . * . * * * ) 

(Wriçft) (Tvyy^d/JLiMiTi xo dKqdtç dxçiëtuç 

i£eTcî£eiv , vireçr iQs[ie9ct. ovyy.exagyScû Sè 

*£H ue%w è% ’léiïct, x Qeoç BC 0£8 XXTC6 

* . * * > ' « •». * ' 1 » 

1 ' ; rcè 

• * . # % *i , • y % 

vérité de mon opinion ; & je plains les Froteftans de 
s’être éloignés de cette do&rine, qui de tout teins a 
été celle de l'Eglife catholique, contre laquelle les hé- 
rétiques ne pourront jamais rien entreprendre, qui ne 
tourne à la fin à leur préjudice. C’eft ce qui eft arrivé 
déjà plufîeurs fois/ par la naiffance des différentes 
feftes qui fe font élevées chez les Proteftans, où l’on 
voit les Luthériens^ les CalviniAes, les Goméricns, le» 
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de Juda, puisque vous ne voulez pas qu’il 
foit ne' de Jofeph ; vous foutenez qu’il a été 
engendré par le faint Efprit. Quant à jo- 
, vous tâchez de le faire defcendre de 
Juda, mais vous n’avez pas eu allez d’adrclîe 
pour y parvenir, & l’on reproche avec rai- 
fon à Matthieu & à Luc d’être oppofé l’un 
à l’ autre dans la généalogie de Jofeph. 

Nous examinerons la vérité de cette gé- 

, a 

néalogie dans un autre Livre, & nous revi- 
endrons actuellement au fait principal. Sup- 
pofons donc que Jéfus foit un prince forti de 
Juda, il ne fera pas - mm Dieu venu Dieu , 
comme vous le dites, ni toutes les chofes n’ont 

pas 

Arméniens combattre entré eux pour des opinions, qu’ils 
prétendent tous avoir puifées dans la Bible. Combien, 
dans la fuite des tems x ne naîtra - 1 - il pas d’autres feftes ? 
celle des? Arriens s’efVdéja renouvelle en Angleterre; 
les Anabaptiftes ont enfanté les Quackers. Dans toutes 
les différentes communions on ne parle que des Ecri- 
tures; on les lit, on les médite, on croit les entendre 
clairement, & l’on diipute fans c£ffe. *- 4 
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pas été faites par lui, rien ri aura été fait 
fans lui. Vous répliquerez , qu’il eft dit dans 
le livre des Nombres,- 8 il fe lèvera une étoilé 
de Jacob & un homme d'ifrael. Il eft évident 
que cela concerne David &fes fuccefîeurs,car 
David, étoit fils de JefTé. Si cependant vous 
croyez pouvoir tirer quelque avantage de ces 
deux mots, je confens que vous le fafliezj 
mais pour un paftage obfcur, que vous m’op- 
poferez, j’en ai un grand nômbre de clairs 
que je vous citerai,, qui montrent que Molfe 
n’a jamais parlé que d’un feul & unique 
Dieu ; du Dieu d’ifrael. 9 II dit dans le Deu- 
teronome : Afin que tu fâches , que le Seigneur 
ion Dieu efi feul Unique, £T quil ri y en a 
point d'autre que lui } & peu après, fâche donc & 
rappelle dans tonefprit que le Seigneur ton Dieu 
eft au Ciel. Cf fur la terTe , fi?' qu’il ri y en a 
point d’autre que lui .... Entends i IJrael } le 

. Sei l * 

9 Deut. cap. 5 ; Dent. cap. 6 . 
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Seigneur notre Dieu , il efi le feul Dieu. . . . . 
Enfin Moïfe faifant parler le Dieu des Juifs, 
lui fait dire: Voyez qui je fuit, il ny a point 
et autre Dieu que moi.- Voilà des preuves de 
l’ëvidence la plus claire, que 'Moïfe ne re- 
connut & n’admit jamais d’autre Dieu qüe le' 
Dieu d’Ifrael, le Dieu unique. Les Galiléens 
répondront peut être qu’ils n’en admettent 
ni deux ni trois; mais je les forcerai de con- 
venir du contraire, par l’autorité' de Jean dont, 
je rapporterai le témoignage; 10 au commen- 
cement était le verbe, & le verbe ètoit chez Dieu, 
Dieu étoit le verbe . Remarquez qu’il eft 
dit, que celui qui a été' engendré de Marie 
étoit en Dieu : or foit que ce foit un autre’ 

‘ . I 

Dieu (car il n’eft pas nécelTaire. que j’examine, 
à prèfent l’opinion de Photin: je vous laiile, 
O Galiléens, à terminer les difputes qui font 
entre vous à ce fujet) il s’en fuivra toujours. 



w Enuiff.Johano.csp. *. 
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111 Efaie cap. Vif v. 14.^5. , P r opter hoc dabit DomU 
ttus ipfe vobis fignum . Virgo conzipiet t & pari et 

filin m y & vocabitur* nomen ejits Emmanuel. Butirum & 
nlël coinedeti utfciat reprohare maiurn f & eligtre bonutn. 
„C’eft pourquoi le Seigneur lui - même vous donnera 
„un figne: voici une Vierge fere enceinte, & elle enfan- 
tera un fils , & appellera Ton nom Emanuel ; II* man- 
agers du beurre & du miel, jusqu’ à ce qu’il facile rejeta 
„ter le mal & choifir le bien. „ Le premier verfet a été 
regardé comme défignant & prédifant le miftere de 
T incarnation; mais le fécond n’a pâs^été expliqué, & 
l’on ne fait ce que lignifie la nourtiture de beurre & 
de miel. 

Il y a dans l’Ecriture plufieurs fortes de nourritures 
dont on a peine à comprendre la caufe. On ne faitguere 
pourquoi Dieu ordonna au Prophète Ezéchiel de man- 
ger les alimens qu’il prendront, cuits avec de la fiente 
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que püisque ce verbe a été avec Dieu, & qu’il 
y a été dès le commencement, c’eft un fécond 
Dieu qui lui eft égal; ' Je n’ai pas befoin 
de citer d’autre témoignage devotre croyance, 
que celui de Jean. Comment donc vos feiu, 
timents peuvent > ils s’accorder avec ceux de 
Moife? Vous répliquerez qu’ils font confor- 
mes aux Ecrits dEfaïé, qui dit 5 11 Voici me 
• - v * 

, vicr - 

/ortie de P homme; lorsque ce Prophète prie Dieu de 
l'exempter d’une pareille nourriture , puisqu?il s’ eft tou- 
jours abftenu des viandes défenj^s, Dieu lui permet 
alors de .prendre de la fiente l^peuf à la place de 
celLe des hommes. Plaçons ici les paroles du Çrophete. 
„Tu mangeras auffi des gâteau* d'o/ge,, éi tu les cuira» 
,^vec de là fiente fortie de i’hpmine,, 4 eiut le voyant,, 
,,Et je dis : ah ! ah J Seigneur Eternel, yoici, i$on ame ; 
n’a point été fouille, & je n’ai mgngé d/afjcun.çv b(te 
„mprte d’elle même 9< ou déchirée par <Jes bêtes iauvan 
„ges., depuis ma jeuneffe jusqu' à préfent ; & aucune' 
«chair impure n/eft entrée duns ma bouche... & il me 
«répondit, Voici, je t’aj donné la fiente des boeufs, 
«au lieu de la fiente, de l’homme, &, tu feras cuire ton 
«pain avec cette fiente,.,, Kx} tcyêmc* Çetytçm 

uvrtùy h fitàfiiTciç K xùTrçtf 6c>ûç*7rmç tyxçv’^/uç 
x*r ù** 7 MndKfêSt 

Tom. IL P 
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KVÇtt ©lï ’lff’gaqA* tl £ ^V%n /WH « piptCCVTCU b 
tcKctêagr/cc, *ycj ên \cip.odoi f&t htpocÀ&Tov £ fiffiçstK* 
«JW yivtctvç pxtuç rx yvv^£be «ViA » IXvÔtv $tç r « crcp* 
(4.a ttuv xtfuç talé*. Ezéchi'el. cap. IV. vers 12. v. 14. 
traduftion des Septante. Et quafi fubcinericium hordea- 
cmtn corne des illud: & Jlercorc quod egreditur de homme, 
operies illud inoculis eorum , & dixi y Ah, ah domine deus , 
ecce anima me a non ejf polluta , & morticinium , & lace - 
ratutn a befiiis , comedi abinfantia tnea usque ttunc, 

& non eft ingreffa in os tneum omnis caro immun da. 
Ezéchiel. cap. IV. vers 12. & 14; K «/ une irçlç p% 
*lSov , ^îianci coi fiùhpircc fioui cbrl ruv fioùfiiTM rue 
ifèqurriun j (pgf irotwuç rxç uçrxç rX tir ttvrue, 
&dixit ad me : ecce tibi dedt fimum boum pro fier coribus 
humants , & faciès pan cm tuum in eo. Jd. ib . vers 25. 
traduftion de la Vulgate. 

Ceux, qui veulent expliquer la caufe d’uue nourri- 
ture aulfi finguliere, prétendent que le Prophète veut 
fïgnifier par elle, la famine du fiege de Jérufalem. C’eft 
le fentiment de Sebaftianus Munfterus, dans les notes 
qu’il a faites fur la traduftion latine qu’ il a jointe à la 
Bible hébraïque qu’il a publiée. Et quod fubditur de 
frumento, hordeo &c. fimul contmifits, fignificatur famés 
magna , quant obfejfi paffuri erant, ut etiatn panent con - 
ficerent ex fpeciebus frumtnti' quae ad hoc aptœ non 
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vierge dont la matrice ejl remplie , elle 
aura un fils. Je veux fuppofer que cela a 

été 

avant, ut funt lentes & fabœ. ,3ibl. héb. & lat cum 
„notis Sebaft. Muufteri. Tom. II. pag. 968.,, 

Ce que dit ici Munfterus; paraît évidemment dé- 
menti par le texte de l’Ecriture : car Dieu diftingue ex~ 
preffément la nourriture du Prophète, de celle des Juifs; 
& après lui avoir directement ordonné de manger des 
gâteaux cuits avec de la fiente d’homme. Dieu parle 
fansallégorie des mauxque fouffriront les Juifs. „L*Eter- 
„neldit: les enfans d’Ifrael mangeront aufll leur pain 
^fouillé, parmi les nations vers les quelles je leschaffe- 
„rai.„ Ko/ hûf' rcc'St Aiyf* xvçtoç 0 ©i#ç rïï 
ûvrvç fclyctrat et viol rS ccactGuo t* j» t tîç 

id. ib. vers 13. & dixit dominas fie comedent fiiiijfrael 
pattern fuum pollutum inter gentes ad quas eiiciatjt eos. 
id. ib. vers 13. je me fers encore de la traduction des Sep- 
tante & de celle de la Vulgate. Cela eft clair & n’a 
pasbefoin, pour l’expliquer, qu’on prenne allégorique- 
ment la nourriture d’Ezéchiel. Dieu confent même que 
le Propehte change, pour fa perfbnne, la fiente de l’hom- 
?ne en fiaote de boeuf, fur les repréfen tâtions qu’il lui 
fait; -ce qui achevé 4 'ôter toute allégorie entre la nourri- ' 
ture des Ifraélites & celle du Prophète. D’ailleurs il 
n’efl permis de chercher des fens allégoriques, que lors- 
que ceux qui fe préfentent font obfcurs : celui dont il 
s’agit dans ce paflage n’a aucune obfcurité. Mais di- 
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f* 

vapoç Geov , iv eip/rj, tSt o ùntôy£Y\ fictp- 
rvçaSotf. n:Zç êv ô/xohoyét Tctiïra, rolç Mw- 

aécüç; 

fent ceux qui ne veulent pas s’en tenir au Cens littéral, 
il eft extraordinaire que Dieu ait ordonné une pareille 
nourriture à un Prophète. Je conviens que cela Je pa- 
roît d'abord, mais eft -ce aux hommes à vouloir pénétrer 
les fecrets de la volonté divine? Dieu n'eût- il pas pu 
rendre la vue dans un inftant à Tobie ? cependant ‘il en- 
voie un Ange pour enfeigner à fon /ils à prendre unpoif- 
fon, & à fe fervir du fiel pour guérir fon Pere. Le coeur 
& le foie du même poilfon cbaffoient le Diable. „Et 
„alors Tobie dit à l'Ange: Azaria, mon frere ,* daquol 
„fert le coeur, le foie, & le fiel du poiffon ? Et il lui 
„dit: quant au cœur & au foie, fi le Diable ou un 
„efprit malin trouble quelqu'un, foit homme, foit fem- 
„me, il en faut faire un parfum devant lui, & il n'en 
„fera plus troublé. Pour le fiel, fi on en graifle les 
„yeux d'un homme, qui ait des tayes aux yeux, il fera 
, , guéri.,, Ko/ U** ri xrxàoLçm r» *yyfA«, ’aÇxçU 
aSiXQtf ri tarif n Kuçfox i yy rifa rttç 9 v rS 
i%êvùt , y&y ***** etir » 9 n *«$(* y ri nxxçt t«cv ru» 
iettfbùàvtw *) irtiiï/a* Trowçit , roturct Îf7 tutantrat 
hamov dvQçùnrX £ yvncnciç , jy/if ' ftnxir» ^ 

civêçuTroi £ç’i%u ktvxwp&T» tt rois êÇûctù- 

(mIçW Uôjcrtrxt. Tob. cap. VI. vers 6. 7. 8. 9. traduôion 
des Septante. Tobia angelum fie interrogat: Aza- 
ria frater quant medicinam faciès ex corde pifeis & /elle ? 
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été dit par l’irilpiration divine, quoiqu’il ne 
foit rien de moins véritable; cela ne con- 

vien- 

oui ille , cor valet, inquif, ad fuffîtum \f attendant homini in 
quo malus fit aut dcemoniacus fpiritus, ita enirn fugatttr ex 
homine;fel autem prode/l fi eo ungaantur hominis oculi 
in quibus fit albugo , e unique fanabit . îd. tbl 1 eft donc contre 
les reglesdelabonnecritique, dans Implication de l'E- 
criture de fecourir à des fens allégoriques, parceque l’on 
ne connoît pas pourquoi Dieu a ordonné certaines chofes 
qui nous paroiffent contraires à nôtre maniéré de penfer : 
Dieu a* voulu qu’elles fuflent faites, parceque telle étoit 
fa volonté, qui eft toujours fouverainement jufte & fou- 
verainement éclairée. Ainfi lorsqu’on lit dans les Ecri- 
tures, une chofê qui nous paroît être un péché contre 
les loix ordinaires ; il faut bien fe garder de croire que 
c’en foit un, fi cette chofe a été ordonnée par Dieu. 
C’eft ce que remarque fagement Sebaftianu? Munfterus, 
dans fes notes fur le paffage où Ofée parle de ce qui 
lui avoit été ordonné par Dieu. Ecoutons ce Prophète. 
„Au commencement que l’Eternel parla par Ofée, TE- 
„ternel dit à Ofée : va, prends toi une femme débauchée, 
,,& aies d. elle des enfans illégitimes, puisque ce pays 
„ayant oublié l’Eternel, commet des adultérés. Il s’en 
„alla donc, & prit Gomer, fille de Diblajim, la quelle 
„conçut & lui enfanta un fils.,,' h Slmt, 

>(04 ttTts nvçtôç Qtj)[ , A afii crtavra yvvcctxu 

iroçnlecç » >&j rUm î iirt Ixjroçnvariic tfcTropiv- 
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amç\ d/Xct roiç ’H <r*jx (pyz'lv ôfidKoyêt. Xéyet 
ydç ’Hdoijxç' ibà y irotpdévoç èv yxçpl ë£èi, 

ni n ya iwl ôTïrêiP rS xvçla, K oq tmçtvôri, lyy tXccâi 
tj \t rlpt?) OvyxTtPit àtSnXxtp.. K ay DSilXccfif fyù iti- 
xti aura vtof. Hof. cap. I. vers 2. & 3. tradoftion des 
Septante : Prineipium loquendi domino in Ofû , & dixit 
dominas ad Ofee : vade , fume tibi uxorem forme atiohum 
& fac tibi jilios fornicationum : quia fornicabitur ter- 
ra a domino , & abiit & accepit Gomer filiam Debeîaim 
& coticepit, & peperit ri filiùtn. Id. ib. je me fers de la 
traduction de la Vulgate. A ce premier péché mortel, 
qui femble blefler l’ordre, le Prophète en joint encore 
tin fécond, en apparence plus grave. Voici les paroles 
d’Ofée. „Après cela l’Eternel me dit: Va encore aimer 
„une femme, qui ait un autre galant, & qui foit adultéré. 
„L’Eternel aime bien leslfraélitesqui regardent à d’au- 
tres Dieux, & aiment les flacons de vin. Je m’acquis 
„dotiè. cette femme là pour quinze pièces d’argent, & 
„un homer & demi d’orge ; Et je lui dis : tu demeure- 
tas avec moi pendant plufieurs jours ; tu ne t'aban- 
donneras plus, & tu ne feras à aucun mari; & aufli 
„je te ferai fideïe. K«/ une xv^m irçiç «ri iroçtv- 
tn n% âydirnrê* y w*ïx* oiyxirZrai itôviçx, 

p*i%*ùitu , xx$Sç u y xx cl $ ©*#f rèç viiç lrçotnX »' 
etvxê t irifZAîTXTH M êteç ix^tr^lnç , ^ j ftXevrt sri/i- 
pxrae, ptrec trrxÇiïôS, 9 &i ipirè*r*pw \futvrm arir- 
Tfxxihxcù «gyt/g/tf» t) y«/e#ç xçitâf, itfith 
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viendra pas cependant à Marie : on ne peut 
regarder comme Vierge, & appeller de 

ce 

tftft ux'tt Trçoç * Jrifj jfdçKç vrc&cU jcuêijry tx IfMi, typ 
i u>i çrcçvivTrtÇ j ibi pi y (91) ciï$£i , ggq iyù Iti v#/. 
OféeC.3. v.i.2.3. Etdixii dominas ad meadhucvade, & 
diligemuiterein dileïîam amicis & adultérant ; fient diligit 
dotninus filios Ifrael, & ipfi refpiciunt ad deos aliénas , & 
diligunt vinacia ttvamm . & fecieammihi quindecimar - 
genteisfid cor 0 hordti^é? dimidio coro vini, & dixi ad eam, 
dits multos expectabis me t non fornicaberis , & non]eris 
viro , fed & ego fpefîabo te. » Ofée cap. 3. V. 1. 2. & 3. 
je me fers toujours de la tradu&ion de la Vulgate. 

Ce paffage eft fi clair qu’il femble n’admettre aucun 
fens allégorique : cependant quelques Rabins ont préten- 
du, qu’il fignifioit le culte que les Juifs avoient rendu 
à des Dieux étrangers. Mais comment ce que dit le 
Prophète, peut - il être pris dans un fens figuré, puisqu’il 
parle clairement des fautes des Juifs, & qu’il établit 
l’ordre de prendre ces deux différentes femmes, fur la 
conformité qu’il doit avoir avec les Juifs. Il n’y a rien 
dans tout cela de Prophétique : tout elt clair, & fi iim- 
plement expliqué, que dès qu'on veut ne pas le recevoir 
dans le fens naturel, il n’eft aucun endroit de l’Ecriture, 
quelque fimple qu’il doit, qu'on ne puiffe tourner en 
allégorie; ce qui rend la Bible un Livre inintelligible, 
& qui peut être expliqué félon le fens que lui veulent 
donner ceux qui l'interpretent à leur fantaifie, Seba- 
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Tngjj téterai vlov. feu S») vgjj rër o heyé/xevav 
vicèç Qeë, ncy rot funlxfiuç .eî^fiévov. 8 yetç 

T 

»|V 

ftianus Munfterus a fenti cette vérité ; & quoiqu'il ait 
penché en faveur de ceux qui admettent une explica- 
tion allégorique, il remarque que fi le Prophète a agi 
ainfi qu'il le dit* il n’a pas cependant péché. Il étoit 
dans le cas des Juifs, qui volèrent par l’ordre de Dieu 
les vafes d’or & d’argent qu’ils ayoient empruntés des 
Egyptiens. Fxod. Cap. XII. v. 35. 36. On peut en- 
core comparer l’obéiifance d'Ofée, dit Munfterus, pre- 
nant une femme adultéré, à Abraham voulant tuer fon 
fils. L’un prenoit une concubine fans efprit de liberti- 
nage, & l’autre vouloit tuer fop fils fans cruauté. 
„Etiamfi propheta non peccaffet, fi itageftum fuiffet, 
„& fcortum duxiffet, cum deo præcipienti parui0et,ficut 
„nec Ifrael de furto in Ægypto accufatur, neque Abraham 
„de homicidio filii , quia aberat illis mens fanguinaria, 
”avara & impura. BibL hebr. latin, cum not. Seh. Mun- 
„fteri Tom. II. pag.ioôi. Ofée cap.I.,, 

« Avoit couché avec fpn mari avant d’accoucber, 
xrçii . iwKvnrttt rvfKarxKXtûtTera rf 
Julien dit ici un menfonge tiès aifé à détruire: car Ma- 
rie n’avoit jamais couché avec Ton mari lorsqu’ elle en- 
fanta. Le miftere de l’Incarnation fut opéré avant le 
mariage de la Vierge, &S..Jofeph ne s’en apperçut qu’ 
après que Marie fût devenue fa femme. Cet endroit 
eû fi clair dans l’Ecriture, que Julien» qui la cpnnojfiQit 
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ce nom, celle qui «toit mariée, & qui avant 
que d’enfanter, 12 avoit couché avec fon 

mari. 

parfaitement, n'a pu ignorer qu'il en altéroit le Texte. 
Plaçons le ici. „ 0 r la naiffance de Jéfus-Chrift arriva 
„en cette maniéré: Marie fa Mere ayant été fiancée à 
,Jofeph, àvaüt qu'ils fufient enfembie, elle fe trouva en- 
ceinte du S. Efprit. jofeph fon Mari, parcequ'il étoit 
w ]ufte, j& qu'il ne vouloit point la diffamer, la voulut 
^renvoyer fecretement; mais comme il penfoitàces 
„chofes, voiçil'Ange du Seigneur lui apparut dans un 
„f#nge, & lui dit ; Jofeph fils de David, ne crains point 
„de recevoir Marie ta femme; car ce qui a été conçu 
„en elle eft du S, Eiprit.,, Ttv îs *lv<rS Xçi«tt«ü jj 
ytnvartç àvràiç tjt 9 .pmçtvêifniç y«£ tîiç pnrços avrtv 
M ocçiatç Têt I ûtrtiÇ wçli i rvnMtïv avrtvç $vçi6v tv 
ysurrçl tic ontv parte dyiùv. Atlftefu Chrtftige - 

Tteratio fie erat : Defponfata enim maire ejus Maria fifo» 
fepho, ante convenire ipf os, inventa eft in utero habens de 
fpiritu faniïo.ffofeph autem vir ejus juftus exiftens, & non 
volens eatn exemplumf acere, votait occulte dimittere eçim, 
Heec autem eo cogitante , eue Angélus Domini per fom - 
enum appafuitei, dicens, dfofeph fi li David, ne tiweas ac- 
cipere Mariant conjugem tuant, nam in ea genitum, de 
fpiritu eft fantto* Evang. fecundum Matth. Cap. I. v. 18. 
19. 20. il eft donc évident, par l'Ecriture, que Jofeph ne 
connut point Marie, avant qu'elle eût enfanté, 8 c que Julien 
a avancé ce fait laas aucun fondement; Mais s'il eft 
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vjv nctpBévoç ij yeyctfitjjuévtt, HSÛ vph cimxvij- 
v'jif ovyy.c&TaxktêéitTci, ràj y et fiant, hedc&u 
. • Ss 

certain par l’Ecriture, que Jofephne coucha point avec 
la Vierge avant Ton accouchement; il paroît aufli clair 
par cette même Ecriture qu’il la connut après, & qu’elle 
en eut des enfans. Cepenijant tous les Théologiens 
Catholiques, & la- pluspart des Proteftans condamnent 
ce (entiment, quoiqu’il femble clairement établi par 
% l’Ecriture. Voici ce que dit S. Mathieu: ,‘,Jofeph étant 
«donc réveillé de fon fommeil, fit comme l’Ange du 
«Seigneur lui avoit commandé, reçut fa femme, & ne la 
M connut point jusqu’à ce qu'elle eût enfanté fon premier 
„né. Et il appella fon nom Jéfus. „ Attyt^giç c 1 

uiro T tu VTrtêV tTFotijtrtt û)ç TtçortTu^iv tcv Ta$ 'o t&yytXoç 

iràçhctfii r#y yvvxÏKte, aircZ , Kcy #v* tyc- 
wrzty avTi)f îùjç ov ircxs ri viif êcCrriç rit Tf>cûTêToxov , 
HSH ««Afv# to owfiicc a vr eu linut. Evang. Mat. cap. I. 
vers 24. & 25. Toutes les Traduftions rendent fidèle- 
ment le texte Grec, même celle de la Vulgate. „Exfur- 
„gens autem Jofeph afomno fecit ficutpræcepitei Ange- 
,,lus Domini, & accepit conjugem fuam. Et non co- 
„gnofcebat eam donec peperit filium fuum primogeni- 
tum : & vocavit nomen ejus Jéfum. „ Evangel. fecund. 
Matth.cap.I. v.24.25. Voici latradu&ion de Caftilion. 
Nec eam cogtiovie donec ea peperit filium fuum primo - 
% genitum, quem Sftfum nomitte vocavit . Le texte Grec 
exprime encore plus que les traductions : car au lieu de 
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mari. Paffons plus , avant, & convenons 
que les paroles d’Efaïe regardent Marie, 

II 

il ne la connut point, il y a tix tyUûxrxt* & il ne la con- 
noiffoit pas . Enfin de quelque façon qu'on traduife le 
texte Grec, il eft certain que S. Matthieu non feulement 
ne fe contente pas de dire le tems où S. Jofeph ne 
connut pas la Vierge ; mais il détermine ce tems, qui 
dura pendant fa grofiefle. Et non cognofcebat eam 
donec peperit filium primogenitum. „Et il ne la connoif- 
„foit pas jusques à ce qu’elle eût accouché de fon premier £ 

né. „ Si S. Jofeph n'eût jamais connu Marie, qui doute 
que S. Matthieu n'eût dit, & il ne la çonnut plus. Mais 
au contraire, il dit, il ne la connut pas jusques à ce 
qu'elle eût accouché de fon premier né. Il fixe, par la 
façon dont il s'énonce, le tems précis où Jofeph 
connut fa femme. Il eft même apparent qu'il en eût 
des enfans, puisque S. Matthieu appelle Jéfus, l'Enfant 
premier né de la Vierge, donec peperit filium primoge - 
uitum, jusques à ce qu’elle eût enfanté fon premier né. 

Si Marie n'avoit eu qu’un feul enfant, S. Mathieu 
auroit dit, jusques à ce qu’elle eût accouché de fon fils 
unique. . Pourquoi dire le premier né, qui fuppofe na- 
turellement un fécond enfant ? Peut-on, dans quelque 
langue ce foit, appelier un premier né, un fils unir 
que? Sûrement un fils unique eft le premier né, mais 
il eft aufii le dernier. Ainfi, cette dénomination non 
feulement eft inutile, mais elle dit tout le contraire de 
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hè Xéye&cy Tts^î rarg. /x»fn Qsov (pyj<nv tx 
rijf Ttctpôéva r exJSfae&u ] $ Qtorcxov Je lîftetç à 

7ra- 

ce qu'on voudroit lui faire fignifier. Ajoutons que St. 
Luc appelle auffi Jéfus l’Enfant premier ne de Marie. 
„Et il arriva, que comme ils étoient là, fon terme pouf 
„accoucber fut accompli: & elle mit au monde fon fils 
^premier né. „ Qui peut fe figurer que les EvangéHftes 
n’ont pas connu la différence qu'il y a entre un fils uni- 
que & un fils premier né? sÿsf$r» b rZ sTmt ttvroùf 
tKU brXtjçôiisrcct ou vftiçcci tou rtKtit uvrijt. K x! 
ïriKi rof viov ctvrfiç rot irç&riroxot. Fafïttm efl au- 
tem in ejfe eos ibi, impie ti funt dies parère ipfatn . Et 
pepcrit fi thon fuunt primogenitum . „Evang. fecund. Luc. 
„Cap. IL vers 6. 7. „ Qui peut croire que ces mêmes 
Evangéiifres ont dit, que Jofeph ne connut pas Marie 
jusqu' à ce qu’elle eût fait fon premier né, pour dire 
que Jofeph ne connut jamais Marie. S. Jean donne une 
nouvelle force à ce que dirent S. Matthieu & S. Luc. 
car cet Evangélifte fait plûfieurs fois mention des frè- 
res de Jéfus, en parlant de Marie fa Mere, qui fe trou- 
voit avec eux aux noces de Canaan. „Après cela dit 
ttS. ffeati, il defeendit à Capernaum avec fa'Mere, fes 
>, frères, & fes Difciples: mais ils y demeurefent peu 
„de jours.,, M<r« rmrù xcfltfin tU Km*$çt*où{c ) uvrofy 
HSM ti fiimt etvrou , 01 aîiA^o) otvrou, tyy b 

ftnêrfett ocÛtoü* pcft kxu t put Ut « i nrtï&us nptçuf* 
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Il s’eft bien gardé de dire que cette Vierge 
açcoucheroit d’un Dieu: mais vous, Gali- 
léens , vous ne ceflez de donner à Marie le 

nom 

Pofl hoc defcendit in Capernaum; & ipfe & Mater e/us, 

& fratres e jus, & difcipulie jus ibimanferunt non multis 

* 

diebus» „Evang. Sectmd. çfohan. Cap» IL v. /a. „ Les 
ternies Grecs font II clairs, qu’ils ôtent tout preteXte à 
des explications recherchées & détournées: pnrnç au* 
tow w) cchxço) uvrou. mot à mot, avec ta, Mer e de lui, 
avec les freres de lui . Il faut encore remarquer qu’on 
ne fauroit ici confondre les freres de Jéfus avec fes 
Difciples ; car ils fontexprefTémentdiftingués les uns des 
autres par S. Jean, ti ciïtàÇû) avrcd ti paênr etixvjS 
fes freres & fes Difciples : mot à mot, les freres de lui 
& les difciples de lui, fratres ejus & difcipuli e/us . Il ne 
feroit pas vraifemblable de dire, que par le terme de’ 
freres, S. Jean a entendu non pas les difciples, mais les 
autres perfonnes qui croyoient en Jéfus. Car & Jean, 
parlant encore dans un autre endroit, des freres de Jéfus 
Chrift, & dans une occafion beaucoup poftérieure à 
celle-ci , remarque que les freres de Jéfus Chrift ne 
croyoient pas en lui. Ecoutons parler S. Jean. „0r 
„la fête des tabernacles approckoit,& fes freres lui dirent ; 
„pars d*ici, & t'en va en ffudëe, afin que tes Difciples con- 
templent tes Oeuvres ; car on ne fait rien enfecret lorsqu'on 
^cherche à agir franchement» Si tu fais donc ces chofes, 
„i montres toi au inonde» Car fes freres ne croyoient point 
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notveSe Maç/av xolKxvtsç. rj j uij nsé (pn\&i 
t ov èa tijç TlupQéva ymûfisvov Twv QeS f. ce- 
r voyt- 

„en lui.,, 'h* ^ iyyvt i icçrh rat luSnlair i) cxijmjtv 

y Ut, U7FP1 6Vt 7TÇ0Ç XVTPP Pt xStXÇùt CtVTOU, Msôct/3>]&{ 
tVTivêilt , ftyf VTruyg ùç THf louSulxVy tvu ûi /UaÔtJTa) 
rpv ÛBêrçtirMcri rx ïçyx cev x moisir * 9 êûiïttç y«£ h 
KÇVTT» t) 7T6lt7 *&f ^Tsl XVTP $ h TTXÇÇt TtX I ïpXl y tt 
rxurx vrdiiTç , Ç>uviçapêv tsxvtop tS xotrpy aiîîfc 
yxç pi xüthfïol et y t ou irr/muo» siç xvrlr Etat autem 
prope feftum judaorum Scetwpegia; dixemnt igitur ad 
eum fratres ejus: tranfi hinc , & vade in $udœam f ut 
& difcipuli tui videant opéra tua quœfacis . Nemoquippe 
in occulto quid facit , & quant ipfe in manifefto eJJ’e ; fi 
hœc facis manifeftate ipfummundo ; neque enim fratres 
ejus credebant in ipfum. Evang. fecund. Johan. Cap. VIL 
v. 2. 3. 4. 5. Remarquons, qu’il eft auffi impofïïble d’at- 
tribuer aux Apôtres, la lignification du mot de frerei, 
qu’aux difciples. S. Jean nous apprend, cinq verfets 
avant ceux que je viens de citer, que les Apôtres 
croyoient en Jéfus Chrilh , Jéfus dit aux douze. Et 
,,vous, ne voulez - vous pas vous en aller aufli? Mais 
9 .Simon Pierre lui répondit: Seigneur auprès de qui 
nous en irions - nous ? Tu as les paroles de la vie éter- 
nelle, & nous avons connu que tu es le Qjrift, le fils 
0> du Dieu vivant „ Eve sp cuti *1 pifovç rôlç ô*Sijc*. pn 
tpi vpiïç OiAit * . vfrayw j XTrtzçifa cvvxvrx Xtpx f 
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nom de Mere de Dieu. Eft-ce qu’Efaïe 
a écrit que celui qui naîtroit de cette Vierge 
feroit le fils unique engendré de Dieu , & le 
J ' • pre- 

Kvftl Trçoç vh» afrtXlVfé/Ulû» f piiftctvct 
ccimiov 'i%tïï W if *«f JruriTTfuxa^f», ^ iyivKafctt 
in cv s i Xçurrie 0 vUç tcv êsou rov Çmtôç* Dixit 
ergo fféfus duodecim .* numquid & vos vultis abire? 
refpondit ergo et Simon Petnis: domine ad quem ibi - 
mus, verba vitœ œternœ habes, & nos credidimus, & 
cognovimus quia tu es Chriftus filius Dei viventis. 
Evang. fecund Johann. Cap. VL vers 67.68.69. II eft 
donc évident qu’en parlant des freres de Jéfus Chrift, 
S. Jean n’a pas entendu parler ni de Tes Apôtres, ni 
de fes difciples, ni de ceux qui croyoient en lui: & qui 
peut douter, s’il eût parié de quelques autres parens 
de Jéfus, qu’il ne leur eut donné un nom propre à dé^ 
finir, & à marquer le degré de leur parenté. Au con- 
traire, lorsqu’il en fait mention, au fujet des Nôces de 
Canaan, où ils avoient affilié ainfique fa Mere; il dit, 
après cela il defcendit à Capemaum avec fa Mere & fes 
freres. Il n’y a pas de paffage, dans l’Ecriture, qui femble 
plus clair que celui-ci. J’ignore en vertu de quoi les 
Théologiens catholiques cherchent à l’affoiblir. Ils dé 
vroient fentïr qu’en voulant donner un fens allégorique 
à une chofe qui préfente un fens clair & débaraffé de 
tout fubterfuge, ils prêtent des armes aux Proteftans, 
qui trouveront que le paffage fur lequel nous fondons la 
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voyevtj ag) tt(wtotoxov nctrtjç xjfrttoç; dfo.cc 
ro Ksycfuvov vnè 'Iwotvva' navra, li dirrS èyé- 

yeroy 

vérité de la- préfence réelle, quelque clair qu’il foit, Ctc} 
eft mon Corps, ceci eft mon Sang , peut être expliqué dif- 
féremment; puisque les Catholiques donnent eux -mê- 
mes à un paftage très -clair, une explication différente 
de fon fens naturel Mais, dira -t -on, l'Evangile, les 
Prophètes, les Apôtres ont dit, que le Meffie étoit né 
d'une Vierge: & qui peut douter de cette vérité s’il eft 
chrétien ? Mais après la naiflance de Jéfus Chrift, la 
Vierge a pu ceffer de l'être, fans que le Miftere de l'In- 
carnation en ‘ait fouffert aucune atteinte. L'opinion, 
que ies Théologiens Catholiques ont établie fur ce fu- 
jet, vient de l’idée qu'ils ont eue qu'il ne convenoit pas 
que la Mere de Jéfus Chrift ceffât de refter Vierge: 
mais qui leur a dit que cet état étoit plus pur qne ce-: 
lui du mariage? c'eft un des points de controverfe le 
plus difputé aujourd'hui. D'ailleurs Jéfus Chrift, qui 
avoit*bien voulu re faire homme; mourir, pour nous, 
fauve r, fur la; croix; ne pouvait -il pas laiffer les chofes 
à leur cours naturel dans l'union de Jofeph & de Ma- 
rie? C'eft à cette 'idée de grandeur, pour la dignité 
de la Naiflance du Meffie, que le dogme de l'immaculée 
conception, (inconnu aux Apôtres & au dix premiers 
fiecles, fl favamment rejetté & détruit par S. Thomas,) 
doit fa naiflance. Foifeles mortels que nous fommes. 
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premier né de toutes les Créatures? pouvez- 
vous, Galiléens, montrer dans aucan 
Prophète, quelque chofe qui convienne à 

ces 

nous voulons toujours juger des grandeurs de Dieu, par 
Vidée que nous avons des nôtrès î C’eft vouloir compa- 
rer la gloire fuprênre au plus profond abaiffement 
Qu’eft - ce que notre foihlefie, auprès de l’immenfité 
de Dieu? & quelle folie n’eft -ce pas à nous, de vouloir 
juger de ce qui conftitue fapuiffance, par ce que fait 
la nôtre, qui n’eft qu’un vrai néant? 

La queftion qui concerne les freres de Jéfus Chrift, a 
été agitée par plu/ieurs Peres de l’Eglife; & quoi- 
qu’ils n’aient pas cru que ces freres fuflent nés de 
Marie, ils ont cependant afluré qu’ils appartenoieftt vé- 
ritablement à Jéfus, en qualité de freres de pere. Oa 
a beaucoup üifputé pour favoir, doù vient St. Jaques elt 
appellé frere de Jéfus Chrift. Heividius , qui a été mis 
au nombre des hérétiques, a foutenu qtfil étoit fils de 
Jofeph & de Marie. Eufebe St St. Epiphane préten- 
dent qn’il étoit fils de St. Jofeph, mais de fa première 
femme ainfi il auroit dû être appellé frere de Jéfus 
Chrift, de la même maniéré que Jofeph en étoit le pere. 
S’il faut en croire St Epiphane, St. Jofeph a l’âge de 
quarante ans engendra St Jaques; enfuite à l’âge de 
quatre vingts-ans, étant veuf, il fe remaria avec Mario. 
Belarmin n’eft point du fentiment de ces deux anciens 
Peres: il veut que St Jofeph ait toujours gardé fa virgi- 
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nité; # fcd vérins eft y fantkim fifofephum fuijfe perpétua 
virginem , ut erat ejus fanUiJftma conjux , Belarm. de 
fcrJpt. ecclefiaft. Cedendant il paroît que du temps de 
St. Epiphane, qui vivoit l’an trois cent feptante, & 
d'Eufebe, qui écrivoit Pan trois cents vingt six, on de- 
voit mieux connoître la parenté & la famille de Jofeph, 
que Beiarmin, qui vivoit encore dans le„ commencement • 
du dix feptieme fiecle , & qui Purement ne pouvoit pas 
être mieux inftruit que ces deux anciens Peres de 
l'Eglife très refpe&ables par leurs connoiffances. 

Quelqu’un dira peut-être que je femble me contredire 
dans’ cette note, puisque j'ai établi dans une autre la 
néceffité de fe foumettre à un juge de la foi Or l'Eglife 
ayant décidé que Marie a toujours refté Vierge, je dois 
le croire. Audi en fuis - je perfuadé, & je n'ai fait 
cette rémarque que pour montrer de nouveau la né- 
ceffité d’un juge de la foi: Tans cela n’y - a- 1- il pas, 
dans ce paffage de S. Mathieu, un fujet de difpute, 
de controverfe, & même de fchisme, qui. eft détruit 
dès que le juge, qui a véritablement le droit d’expli- 
quer l’Ecriture, a prononcé fa décifion, à laquelle tout 
catholique raifonnable doit fe foumettre. 

Avant de finir cette note, je crois devoir réfuter une 
calomnie odieufr de Ceife au fujet de la fainte Vierge, 
dont Julien a eu la probité de ne vouloir point faire 
ufage; ce qui prouve que, tout ennemi qu'il étoit du 
Chriftianisme, il a fenti combien étoit faux le reproche 
que Ceife ofoit faire à Marie, fur l’autorité d'un libelle 
qui parut en Judée peu de tems après la mort de Jéfus 
Chri& - Origine, dans le grand ouvrage qu’il a écrit 
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contre Celfe, détruit cette hiftorie également faufle 8c 
fcandaieufe. Mais il me paroît que les raifonnemens 
philofopliiques dont il fe fcrt, ne valent pas ceux qu’il 
auroit pu tirer des faits confcatés par l’Iiirtoire. „Cc .fe> 
fait reprocher par un Juif à Jéfus, d’avoir fup- 
„pofé qu’il devoit fa naiffance à une Vierge; il lui re- 
proche enfuite d’être originaire d’un petit hameau de 
la Judée, & d’avoir eu pour Mere une pauvre villa- 
„geoife qui 11 e vivoit que de fon travail. Il dit 
„qu’ayant été convaincue d’adultere avec un foldat nommé 
,, Panthère, elle fut chaffée par fon fiancé qui é oit 
,, charpentier de profeffion; Qu’après cet affront, errant 
„miférableinent de lieu en lieu, elle accoucha fecrete- 
„ment de Jéfus; que lui fe tronvnnt dans la néceffité, 
„fut contraint de s’aller louer en Egypte, où ayant ap- 
pris quelques-uns de ces fecrets, que les Egyptiens 
„font tant valoir, il retourna dans fon pays; &que tout 
„fier des miracles qu’il favoit faire, il fe proclama lui-. 
„mtme Dieu. Origene, pour réfuter cette calomnie, 
furtout i’adultere commis avec Panthère, dit que 
,,1’auteur d’un pareil conte auroit été plus dangereux, 
„s’il avoit attribué la naiffance de Jéfus à Jofeph & 
„à Marie : mais que d’avoir fuppofé, comme un fait 
pondant, que Jéfus n’étoit pas né de Marie & de Jo- 
seph, c'était découvrir l’hnpoflure à ceux qui ont du 
„raifonnement, 8c qui favent pénétrer les fuppolitions. 
„En effet, eft- il vraifemblable, continue Origene , que 
„celui qui a fait de fi grandes cliofes en faveur du gen- 
„re humain, n’oubliant rien pour obliger tous les liom- 
„mes, tant Grecsque Barbares, à renoncer au vice dans 
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^Vattente du jugement de Dieu, &à régler foutes leurs 
„aftions fur la volonté du Créateur de l’Univers ; ait eu 
„la plus fale & la plus honteufe de toutes les naifiances ; 
,ibien loin d’avoir eu , en cela , quelque chofe ^extra- 
ordinaire*? C’eft aux Grecs, & particulièrement à 
„Celfe, qui, Toit qu’il approuve les fentimens de Platon, 
„ou qu’il ne les approuve pas, fait au moins fort va- 
loir fon autorité ; c’eft à eux à nous dire s’il eft croy- 
able que celui qui prend le foin de diftribuer à chaque 
3) corps l’ame qui le doit animer, ait voulu qu’un hom- 
„me, qui devoit en inftruire tant d’autres, corriger tous 
les déreglemens de leur vie, & rendre la fiénne illuftre 
„en tant de façons ; foit né de la maniéré du monde la 
,.plus infâme, & n’ait pas même eu l’honneur de fortir 
„d’un mariage légitime : Ou, pour parler félon l’opini- 
on de Pythagore, de Platon & d’EmpédocIe, allégués 
„afïez fouvent par Celfe ; s’il eft vrai qu’il y ait de cer- 
taines caufes occultes qui faffent que chaque ame foit 
^appropriée à un corps digne d’elle , par rapport aux 
„moeurs & aux qualités qu’elle a eues auparavant; 
O’eft- il pas vrai aufli qu’une ame, quiyenoit fcu monde 
„pour y faire plus de bien que n’en font la plûpart des 
^autres, (je ne veux pas dire toutes, de peur que cela 
,,ne fente le préjugé.;) a dû être jointe à un corps non feu- 
lement plus parfait que ceux du commun, mais ex- 
cellent, même entre tous? Origine , contre Celfe . liv. 
crémier. Chap. IX . je me fers toujours de l’excellente 
„traduftion de Bouhéreau. „ 

Tout ce raifonnement’ d’Origene eft vraifemblable, 
mais n’eft point évident; car l’antiquité fourmilloit de 
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grands hommes qui avoient été conçus dans l’aduftere 
•ou dans le concubinage. Les Juifs même en fourniffo- 
ient une preuve, par l’adultere de David & de Bethfabé, 
qui produi/it Salomon le plus fage des Rois, d’où JéfuS 
tiroit fon origine. L’hiftoire moderne nous donne en- 
core un nombre d’exemples qui prouvent que la naif- 
fance illégitime a produit de très grands hommes dans 
tous les genres. Parmi les plus illuftres guerriers, 
le Comte de Dunois & le Comte de Saxe; Erasme 
parmi les gens de lettres. C’étoit par des faits, qu’ Ori- 
gene auroit dû anéantir toute l’hiftoire fabuleufe dont 
parle Celfe. Faifons donc ici ce qu’ Origene n’a pas 
fait: Premièrement, il eft prouvé par le rapportées 
Evangéliftes , que Jofeph ne répudia point Marie : elle 
vécut avec lui; & lorsqu’ Hérode voulut faire mourir 
tous les enfansde Betliléhem, Jofeph & Marie transpor- 
tèrent Jéfus en Egyte. Ils n’en revinrent qu* après la 
mort d’Hérode, dont ils furent avertis divinement, com- 
me nous l’apprend S. Matthieu. ,,Mais après qu’ Hé- 
„rode fut mort, voici, l’Ange du Seigneur apparut dans 
„un fonge à Jofeph en Egypte, & lui dit; leve-toi, 
„& prens le petit enfant & fa mere, & t’en va au pays 
„d’Ifrael: car ceux qui cherchoient a ôter la vie au 
„petit enfant, /onts morts.,, DefunÜo autem Hfrode* 
eue angélus domini apparnit in fournis tfofeph in 
Ægijpto , dicens ; forge & accipe puerum & mat rem 
ejus, & vadein terrant Jfrael: defitntti enim font qui 
quœrebant animant pu cri. Evang. fccund . Matth. 
Cap. XXL vers 2 y. 


Nous voyons une Noùvelle preuve dans JS. Luc, que 
Jofeph relia avec Marie , & que Jéfus les fuivoit partout 
oû ils alloient. v „Or, dit cet Ev ange lifte , fon pere & fa 
„Mere alloient tous les ans à Jérufalem, à la fête de 
„pâque; Et quand il eut atteint l’âge de douze ans, 
„fon Pere & fa Mere étant montés à Jérufalem, félon 
;,la coutume de la fête , & s’en retournant après avoir 
^accompli les jours de la fjte, l’enfant Jéfus demeura 
„dans Jérufalem ; & Jofeph & fa Mere ne s’en apper- 
„çurent point; Mais croyant qu’il étoit dans la troupe 
„des Voyageurs, ils marchèrent une journée; puis ils 
„le cherchèrent entre leurs parens, & ceux de leurcon- 
„noiffance ; & ne le trouvant point, ils s’en retourne- 
ront à Jérufalem eu le cherchant. Or il arriva que 
trois jours après, ils le trouvèrent dans le Temple, a/Tis 
„au milieu des Do&eurs, les écoutant & les interrogeant. 
„Et tous ceux, qui i’entendoient, s’étonnoientdefafagelfe 
j,&de fes répbnfes. Et quand ils le virent, ils en fu- 
irent étonnés, & fa Mere lui dit: mon enfant, pourquoi 
„nous as -tu fait ainfi? voici, ton pere & moi te- cher- 
chions, étant en grande peine. Et il leur dit; pourquoi 
„me cherchiez - vous ? ne faviez - vous pas qu’il me faut 
„ètre occupé aux affaires de mpn Pere? Profifit - 
bantur autem ejus parentes quotannis Hierofolxpnam 
feflo pafchœ; hgitur, duitt jam erat annorum duodecim , 
qmnn illi Hier ofohjmam ex more fefti adfcendijjenty dies- 
que péfregiffent, eis réuertentibus rtfmauftt puer fifdfus 
Hierof lymœ. Id quod ignorantes ejus par entes , eum 
in comitatu rjfe rati 9 poftquam iter unius diei fecerunt, 
eœperunt inter cognatos & faniiliares conquirent Eo- 
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que non invento révertcrant Htjerofoltjmam eum quce- 
rentes . Accidît autem , ut poft triduum eum in fano 
iHvenerint, inter wagffiros fedentem, ac inter roganttm. 
Stupéfiant autem ont ne s, eum audientes , ejus acumen 
ac rdfponfiones. Atque eo vifo'attoniti funt illi y eum que 
fie eft adlocuta mater ; cur nobis ita fecifti ? en pater 
tuus & ego te dolentes quœrebamus. At ille:. quorfum 
me quœrebatis? inquit eis , an nefeiebatis, mihi agenda 
ejj’e met patris negotia? Evang . Luc . Cap. IL 
v. 41. — 40. 

Les incrédules difent , que les Evangéliftçs peuvent 
avoir inventé ces faits, pour fayorifer la légitimité de la 
naifiance de Jéfus* Mais cette objeftion eft fi mauvaife, 
qu’ à peine mérite, t- elle qu’on y réponde. Car- eft- 
il probable que les Apôtres, qui écrivoient dans un 
tems où tous les faits qu* ils rapportoient , pouvoient 
être démentis s’ils étoient faux, eulfent ofé en avan- 
cer un aufll contraire à la vérité,' & auflï aifé à véri- 
fier? ne fe feroient-ils pas perdus entièrement dans 
l’efprit de tous ceux qui avoient connu Jéfus ? 

Les incrédules répondent à * cela, que la crainte 
qu’un fait pût être démenti, n’a jamais empéché ceux 
qui ont intérêt d’établir ce fait comme réel & autenti- 
que, de l’avancer avec la plus grande hardiefle : ils 
prétendent s’autorifer par l’hiftoire : Ils difent que tous 
les auteurs Grecs & Romains font remplis de prodiges 
qui pouvoient être démentis par un nombre de témoins 
Oculaires du - contraire y & qui cependant n* ont 
point été retenus par cette apprébenfion. Ils citent 
encore les miracles de Mahomet atteftés par fes pre- 
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miers fuccefleurs , miracles dont plufieurs Arabes 
dévoient connottre la fauffeté. Enfin ils appuient 
leur fentiment parce qui s’eft paflfé de nos jours: ils 
donnent pour exemple les Matidemens de Monfieur 
de Colbert Evoque de Montpelier, ceux de Monfieur 
l’Evêque d’Auxerre, qui certifient avec la plus grande 
affurance tous les miracles opérés par les Convulfions, 
& par la terre du tombeau du diacre Paris, dont 
la faufleté eft généralement reconnue; ils fortifient 
leur fentiment par le caraftere de ceux qui 
confirment les miracles des Convulfions; ce font 
des Evêques & des Théologiens très inflruits, 
contre les moeurs des quels on n’a rien à dire ; & ce- 
pendant combien de Fables abfurdes ne donnent -ils 
pas pour d* éclatants miracles dont ils difent avoir 
été les témoins, qui fout pourtant démentis par 
le témoignage d’une foule de gens qui aflurent qu’il 
n’eft rien de fi faux que ces prétendus miracles publiés 
avec tant d’oflentation & tant de confiance par ces 
Evêques & par leurs partifans. Les miracles ont eu 
même des Martyrs: combien de gens n’ont pas été exi- 
lés, enfermés à Vincennes, obligés de fortir du royau- 
me? le Cardinal de Fleuri a plus fait expédier de let- 
tres de cachet contre les Janféniftes, qu’il n’y a eu de 
martyrs dans les cinq premières perfécutions de l’Egli- 
fe: les gens que l’on pourfuivoit, n’étoient point de la 
lie du peuple. Mr. deMongeron Confeiller au Parle- 
ment de Paris , après avoir préfenté au Roi une belle 
Apologie des miracles de St. Paris, opérés par lemoyen 
des convulfions à StMédard; eft mort en exil pour 
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en foutenir l’autenticîté ; très perfuadé qu’en offrant i 
Louis XV. fa défenfe des convulfionnaires, il avoit fait 
une aftion auffi louable que celle de St Juftin, lorfqu’il 
préfenta à l’Empereur Antonin le pieux, Ion Apologie 
pour les Chrétiens. 

Les mêmes incrédules reviennent à la charge, &ob- 
jettent que dans lepaffage de St. Luc, que nous venons 
de rapporter, il s’y trouve des chofes qui paroi ffent dé- 
truire d’autres faits établis par les Evangéliftes. Com»- 
ment, difent ces incrédules , eft-il poflible que Jofeph, 
qui avoit appris par un ange qu’il ne devoit pas craim- 
dre de prendre Marie pour femme, parcequ’elle étoit en- 
ceinte du S* Efprit ; (Nam in eagenîtum defpir tu fantto 

to yuç h avrri ix 7nivpctrlç tçiv aylov* 

Secttnd. Matth. cap. i, verf .20.) ait pu s’étonner que Jé- 
fusdifputant fur la Loi dans le temple, dît, ne faviez-vous 
pas qu’il me faut être occupé des affaires de mon Pere? 
ûvx # t t h tû7ç rcu irecrçif / tov nvctf 

Nefiiebatis quia in hispatris mei , oportet effe. La fur- 
prife de Marie , à qui le miftere de l’incarnation avoit été 
annoncé par un ange, augmente les critiques des incrédu- 
les; Eccctonctpies in utero & paries filium tioù «rt/tfjf* 

4 ^ vt yuréçh j&j rigjj vin. Comment Marie, connoif- 
fant qu’elle avoit enfanté par l’opération de Dieu , pou- 
voit-relle ne rien comprendre aux paroles de fon fils , qui 
étoient fi claires? tous ces faits, ajoûtent les incrédules, 
heurtent la raifon : c’ eft tout-ce que l’on pour roi t dire, 
fi un Ange n’avoit pas appris à Marie, qu'elle conce- 
vrait par l’opération du S. Efprit, & fi un autre 
Ange n’eût pas révélé ce myftere à Jofeph. Mais 
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deux perfonnes, dont l’une avoit enfanté le fils de 
Dieu, & dont l’autre qui le connoifloit, paffoit pour 
fon Pere putatif, pouvoient- elles ne rien entendre aux 
paroles de Jéfus, lorfqu’ii difoit , en expliquant la Loi 
dans le temple , qu’il falloir qu’il fût occupé des affai- 
res de fon Pere? 

Ces objeSions, qui paroiffent fpécieufes, n’ont dans 
le fond aucune vérité. Premièrement on doit répondre 
auu incrédules., que «Marie & Jofeph ne comprirentjpas 
ce que Jéfus^vouloit leur dire, parcequ’il paroît qu’ils 
ne firent aucune attention à fa réponfe; fans cela ils en 
auroient compris le fens. Cela e/l hors de doute, puif- 
que deux verfcts après celui fur lequel les incrédules 
fondent leur critique, S. Luc dit clairement le contraire 
de cè que femble contenir le paflage dont- il s’agit 
Alors Jéfus defcendit avec eux& vint àNazareth, &il 
„leur étoit fournis , & (a Mere confervoit toutes fes pa- 
„ rôles dans fon coeur. „ Ko/ jj (jwt\ ccvtûZ' Ban 
ttuvt&c tuutcc h rî civrif. Et mater ejus 

confervabat omma verba hœc in corde fuo . Il falloir 
donc que Marie en comprît le fens caché ; & fi elle ne 
s’apperçut pas du véritable fens des paroles de Jéfus 
dans le temple , c’efl: que dans la joye de le retrouver 
après l’avoir perdu trois jours, elle n’y fit pas attention. 
Secondement, les termes de l’Evangile peuvent être éga- 
lement expliqués , foit dans le Grec , foit dans les tra- 
duftions latines, par les mots ne pas ouïr, ainfi que 
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M ; 

ces paroles de Jean, 13 toutes chofes ont été 

fai - 

par les mots ne pas comprendre , Ne difons-nous pas 
tous les jours *n françois , je n’ai pas compris une 
chofe, pour dire, je ne l’ai pas entendue, je ne l’ai 
pas ouïe? 

Finilfons cette remarque par la réfutation que fait 
Origene d’une fade & ridicule plaifanterie fur le miftere 
de l’Incarnation. «De s’arrêter ici, dit Origene , à réfuter 
«un difcours où le bon fens a moins de part que la 
«froide raillerie, ce feroit, à mon avis, mal employer 
,,fon tems. Si ta Mere de jjefus /toit belle , dit Celfe ; 
9 ,& que ce /oit à caufe de fa beaute, que Dieu V ait voulu 
^honorer de /es embrafiemens , lui qui n'ejl pas d'une 
^ natztre à fe laijfer prendre par les beaut/s mortelles ; 

ou jours femble-t-il qu'il fe /oit fait tort de s' ab aijfer 
9 , à aimer une perfonne qui ri et oit ni d'une naijfance 
9 , royale , ni dans une haute fortune , puif qu'elle rietoit 
, y pas - même connue de fes v ai fins, Celfe continue fes 
,, railleries , endifant: que quand le Charpentier vint 
v à la haïr & à ta chajjcr , ni la foi qu'il devoit avoir 
>y pour ce qu'elle lui difoit , ni toute la puijfance de Diets 
9 ,ne furent d'aucun fecours pour elle. Il n'y a rien - là, 
«ajoute - 1 - il , qui fente le Royaume de Dieu, Quelle 
. «différence y a-t-il entre ces paroles, & celles de ces 
«gens qui fe difent des injures dans les carrefours, fans 
«garder aucune forte de bienféance ?,, Origene id ib . 
*3 Jean. I. 


7* REFLEXIONS f 

èv Tctjç nço(pti]ixctjç dêt£a/ (pwctjç ; d jg tî/u&ç 
8eixvvf/.sv, i£ civjm èxetvm ê£*jç axée] s- xvye 
o Qeoç yfmv xjrio-ctj y pots, èxroç <m a&ov éx 
c’&afiev. 'neitoiipaf dè 7 raç ctvToov ycpj ’É£e- 
yfaç b (lartXèvç èv^b/xevoç, xvçie b Qeoç 
’ltrçurih, b xaûyfievo; èirl t£v Xeçaël/i, arv 
$ b &scç [xcvoç. fJLyn r y êevréçct) xara\eî* 
TT et yùçcM j 

AA « Qeoç, (ftyrlv ’laTwavèç, èx ©eS 
xa$’ vficLç b Kbyoç èç), ycfi ryç é<r(uç è£é(pv 
Ta TlxTpbç, S 'eojcxov Cfiêîç ùvS' ors tau 
I l upSévov eivec/.^aré; 7 r&>? yàç dv r ixoi 0é- 
ov dvQçwffoç a <ra xaff v/idç, xcfjj <n pbç yt ré - 
rco, 

m Efaie XXVI. 
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faites par lui , & fans, lux rien n'a été fait! 
Entendez au contraire comme s’expliquent 
vos Prophètes. Seigneur notre Dieu , dit 
Efaïe, 14 fois notre proteSleur! excepté toi, 
uons n en connoiff ans point d'autre. Le même 
Efaïe introduifant le Roi Ezéchias priant 
Dieu, lui fait dire: 1 5 Seigneur Dieu dlfrael , 
toi qui es ajjis fur les chérubins , tu es le feul 
Dieu. Voyez qu’ Efaïe ne lailTe pas la liberté 
d’admettre aucun autre Dieu. 

Si le verbe eft un Dieu venant de Dieu, 
ainli que vous le penfez; s’ileft produit par 
la fubftance de fon Pere $ pourquoi appeliez- 
vous donc Marie la Mere de Dieu ? & com- 
ment a -t- elle enfanté un Dieu, puisque Ma- 
rie étoit une créature humaine ainli que 
nous? De même comment elt-il polfible, 
lorsque Dieu dit lui -même dans l’ Ecriture, 
Je fuis le feul Dieu & le feul Confcruateur ; 

qu’il 
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t Ctiy (pno-î, Xsyovroç èvupyoûç 0*2, fy c6 

CifU , 'A&j XK fcl I//.S <Tw£o>V 

(TCüTyjgcc ràv ê£ dvrriç «7r«v TeJoKfjLYjxetft; 
'nçpcrETtyviyzciTQ ydg roïç êccvTH Koyotg yg) 
rctuTct. 

"On $è M 0O77JÇ ovojudgei ®eù; rùg dy* 
yéhxç, èx toûv èxetvx Koym dxé<rxTE' ilovreg 

U 

* Mais quittons cette matière & venons à une aûtre. 
J'ai ajouté cela pour mieux lier le fens du texte, qui 
me parûît ici interrompu. * 

17 Les etifaus de Dieu voyant que les filles des hommes 
ùoient belles . Voici un des endroits de l'Ecriture, qui 
a été interprété le plus diverfement, & dont le vérita- 
ble fens a reçu différentes explications, félon que ceux 
qui vouloient autorifer leur opinion par ce paffage, 
avoient befoin de s’en fervir. Plaçons d'abord ici les 
différentes leçons de ce partage, qui ne foht gueres 
moins oppofées l’une à l’autre, que les fens qu'on a 
voulu lui donner. Le texte hébreu dit Et videt'unê 
filii Dei filias hominum quod put chrcc ip/a, Et les fils 
de Dieu virent que les filles des hommes étaient belles. 
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qu’il y ait un autre Confervateur ? Cependant 
vous ofez donner le nom de Sauveur à 
l'homme qni eft né de Marie. Combien ne 
trouvez-vous pas de contradictions entre vos 
fentimens & celui des anciens Ecrivains Hé- 
breux! Quittons cette matière & venons 
à une autre. 

Apprenez, Galiléens, par les paroles mê- 
mes de Moïfë, qu’il donne aux Anges le nom 
de Dieu: Les enfant de Dieu , 17 dit -il, 

voyant 

Le texte Caldéen: Et viderunt filii magnatum filias 
hominum quod ejjent pulchra y & les fils des Princes 
(ou des Grands) virent que les filles des hommes étoient 
belles. Les Septante ont deux textes différents dans 
les anciens manuferipts : le premier texte dit: 

vêoï t £ ©1 h ru; êvyurtçuç rSf ct&çtü7ru¥ ort km* 
hou les fils de Dieu voyant que les filles des 

hommes éfoient belles : le fécond texte des Septante dit 
iiùfrtç uyytXet rS QtS rù; Ôvy urtçu; f les An- 
ges de Dieu voyant que les filles des hommes étoient 
belles. La Vuigate eft entièrement conforme au pre- 
mier texte des Septante : Videntes filii Dei filias ho - 
tnimm quod ejjent pulchrœ; acceperunt fibi uxores ex 
omnibus quas elegerunt: les fils 4* Pieu, voyant que les 



V 


gp ; : R E F L E X I O N S 

iè ol viol rS ©*» tccç ^iryar^ceç rwv àvd’çco- 

Truv } on xaXoû «<ny, ê'À.a&Jv ïainoîç yvvotj- 

xctç 

filles des hommes étoient belles , ils prirent pour leurs 
femmes celles qu’ils cboi/irent. Aquila dit, les fils des 
Dieux ù viù t£v ©«« >. Caftelion, par une licence 
impardonnable, paraphrafe le texte Hébreu, & dit, 
Earum pulçrjtyd$n$ { capti hominim potentiflimi elige- 
bant ex omni numéro quas duceretti uxores : les plus 
puiffâhts d- entre les hommes, épris de leur beauté, choi- 
firent dans le nombre celfes qu’il? vpuloient pour épou- 
fes. La traduction françoife de Martin dit: Les fils 
de Dieu voyant que les filles des hommes étoient bel- 
les, prirent pour leurs femmes toutes celles qu’ils; 
choifirent > * * ' lt . » r . 

Voilà donc, dans ces différents textes, les fils de 
Dieu*, vies fils des Dieux, les fils des Princes, les An- 
ges de Dieu,. .les plus puiffanls d’entre les hommes: 
quelle différence, & quelle difficulté ne trouveroit-on 
pas , s’il falloit établir fur ce paffage la vérité, d’une 
prophétie , ou la certitude d’un article de foi ? Il y 
aurait dans ce verfet de la Genefe, de quoi produira 
autant de feftes, qu’il y a de différents textes, fi l’on 
n’avoit pas* recours à un juge fouverain de la foi. Auffi 
voit-on qu’avant que ce juge eût décidé, les Pères 
les plus éclairés de l’EgUfe étoient oppofés les uns* 
aux autres fur l’explication de. ce paffage. Ce ne fut 
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voyant que les filet des hommes étoient belles , 
ils en, choif sent parmi elles y dont ils firent leurs 

* ' * s* 

femmes \ fîf les enfans de Dieu ayant connu 

les 

qu’après quatre cens ans, qu'on commença à croira 
qu'on en avoit pénétré le véritable fens. Les Juifs 
môme les plus favans ne s’accordoient pas d'avantage 
fur cet article, que les Do&eurs Chrétiens. Exami- 
nons fuccinftément ce que les Juifs & les Chrétiens ont 
penfé de cet éndroit de l'Ecriture. 

Philon prétend que par les mots d* anges de Dieu, 
il faut entendre des génies, ou des âmes, qui ha- 
bitant dans les airs, fans être attachés à aucun 
corps, eurent etivie de faire leur demeure dans 
le corps des hommes, & connurent enfuite des fem- 
mes charnellement, dont ils eurent des enfans. Il 
dît, que les Efprits ou les âmes, que les Philofophes 
ont nommé Génies, Moïfe les a appellés Anges* 
’lSonrif 5^ oi ayytMt rS ©fî râç êvyxri^etç r 2* 
thtêçw r*» tlrt xetùot} cîr/ï , tXccfiûi IocvtoTç y vveuKXi 
ixi xutruv à* i%tM%ecv ta. Xf ciïkût (pixlrêÇet ï«/- 
fitcyctÇy *yytX8ç Mvrtiç ttuûit S't^oy îi 

«irl Kstrei rit dfçcc xtro/uttctf • . . rSt a?* 

«y fth x çiç .cvftATX xuréfitjTttf* Viderunt fîlii Dei 
filias hominum quod ejjent pulcrce , & acceperunt fibi 
ex omnibus quas elegerant : quos alii philofophi genios, 
îdofes folet vocare Angeles: ht funt attptus volUatjes 

Tom. II. F 
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xaç oinô Tcctacûv m è%e\é%ctvTo' v&j [impôt 
vircëcîç’ xg] fier èxtïvo, ùç âv eicrs'ncpsvo'./To 

. ' » .. H * . * * « ' * . 

c 

o; 

per aerent , * . . harum qucedam defcenderant in cor r 
pora. PhiU lib. de Gigant.pag.284- Edit, in fol. Franco/. 
> Jofeph .l’hiftor.ien , dans fon premier Livre des Am 
tiquités , Chap. 4. , a foutenu que les Anges, ayant eu 
commerce avec les femmes, en avoient eu des enfans. 

Les premiers Peres de l’Eglife, jufqu’au quatrième 
fiecle, furent tous du fentiment de Jofeph. ; La feule 
différence qu’il y eut dans l’opinion de ces # Do&eur$ 
Chrétiens, fut, que les uns crurent que les Géans, 
qui étoient nés du commerce *des Anges avec les 
femmes, étoient des Démons: les autres penferent 
que c’ étoient Amplement des hommes d’une taille 
très grande. Les Anges, dit S. Juftin, ayant dés- 
obéi aux ordres de Dieu, ils connurent les femmes, 
& engendrement des enfans, qui furent les Démons, 
qui reduifirent le genre humain dans l’efclavage. 
Ôi ?è ityyiùoi , 7 r*ça.fi*ntç tW 1 Wf T«'g<r, yvr»- 
j t£$ nTTvftticretv r&j n-cuiaç rrUfê/rav et itnr 

et Myo/uëfûi ^oûtieviç. Kct/ irprirt XttTCêi tù 
•xtitH yiW luvTùiç tixAêtcav* Angeli autem ordina - 
tSonm fifo difpofitionem eam transgreffi , cum malien- 
bus , concubitus caufa , & amoribus vifti , tum filios 
procreaverunt eos, qui deefnones funt dififi, atque infu- 
per reliquum genus humamtm in fervitiitem fttatn nde- 
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les filles des hommes, ils engendrer eut les gè dns, 
qui ont été des hommes renommés dans tous les 
fiecles. Il eft donc maniflfte , que Moïfe 

par- 

gérant. St. §fuftiut phtlofopk . mari.' Oper. Apol. h 
P#g- 44- 

Athénagore croit que les enfans des Anges furent 
Amplement des géans. Les Anges, dit-jl, déchurent 
de leur état, les uns par la paflion dont ils furent épris 
pour les femmes, & leur Prince par fa négligence & 
fon peu de probité dans les ctiofes dont il avoit été 
chargé. * Or des amours de ces Anges naquirent les 
géans. iKityoi (ayytMi) ph* t U tir&v/ztxv zn rovTgç 

vrnfiliM Ht'Ixç cctçxiç ivçgS’st'lgç , ircç Si, 

Aio-tfCÇ, zrtvugô? 7nç) T7)V TM 7Tt7nriVp(VM "/IfOMSvftf 

SlOtKnortl. %X, ÙV9 TM Tgç) TttÇ TTX^gVHç Og 

xct'XÛfcvot lyfyyjjâ'fîorflÉf ytyMrtç. Itaque a ftatu fuo 
dtffjcerunt an gelé, amoribus capti virginum , & libidi- 
ne carnis accenfi: ipfe vero princeps, tum negtigentia, 
tum hnprobitate cire a procuratiomm fibi concreditamt 
ex awatoribus igitur virginum gig antes, ut vacant , 
nati funt . Athenagor. légat, pro Cpriftian. pag. 27. 

Tertulien veut que les Anges aient engendré les dé- 
mons. Ou peut apprendre, dit -il, dans les fairltes 
Ecritures, comment du péché de certains Anges, eft 
fortie la race des démons, race plus corrompue que 
celle dont elle tire fou origine.. Quomodo de Angelts 
quibusdam fua [ponte corruptis, cçrruptior gens deema? 

F 2 
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«I viol ' t 2 ©ta rtçoç tcîç SvyeiT éçuç rwv av« 

. . , * t > 1 

ôganrwv, ityj èy evvwcrav «vro7r ix«voi »i<rctv 

c 

04 

hum eva/erit , dctmnata a Deo cum generis auttoribus, 
apud iiteras fan fias or dîne cognofcitur. Tert. Apotog. 
Cap. 22. 

L. itance tie décide pas fi les .Anges procréèrent les 
Démons ou les géans*; mais il dit que les Anges, après 
avoir eu commerce avec les femmes, perdirent le nom 
& la nature d’Ange j & devinrent des fatellites du 
Diable. Dens angelos fvtos mifit , ut vitam hominum 
ixcolerent , eosque ab omnitnalo tuerentur , his manda* 
tt*m dédit ut fe terrent s abjlinerent ; neque îabe macu- 
lait, honore angetico mulUarentur . Sed eos quoque 
idem ille fubdotus criminator , dnm inter homines corn * 
morantur , ittexit ad voluptates , ut fe cum mulieribus 
inquinarent: tum damnait fententia Dei , & ob pecca- 
ta projeÜi & nom en angelorum & fubjlantiam perdide- 
runt; ita Di aboli fatellites faïli. JLatf. Inft. divin . cap . 
XXVÎL pag . 50 . edit. Cantabrig . 

S. Ambroife prétend que les Anges ont été les pères 
des géans. L’Ecriture, dit-il, afîure que les géans ont 
été procréés par les Anges St par les femmes, & elle 
les appelle des géans , parcequ’elle yveut exprimer la 
grandeur de leur corps. Gigantes autetn erant in ter- 
ra in diebus illis : non poetarnm more gigantes illos 
terra filios, vult videri divitia fcriptnrœ eonditor: fed 
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✓ 0 

parle des Anges. Cela n’eft ni emprunté ni 
fuppofé. Il paroit encore par ce qu’il dit, 
qu’ils engendrerent des géans, & non pas des 

hom- 

ex angelis & mulimbus générât os adjerit , quos appel- 
lot vacabuto , volens eorum exprimere corporis magnitu - 
dînent, Ambrofius de Noe & Area . Lit, L Cap . 4 . 

Il feroit trop long-de rapporter le fentiment de plu- 
fieurs autres Peres. Celui de S. Cyprien, celui de Sr 
Clément d’Alexandrie, qui ont cru que les Anges avoient 
connu charnellement les femmes. Il fuffit que nous 
ayons, dans S. Ambroife, un témoignage autentique que 
cette opinion étoit encore celle du quatrième Siecle, dans 
lequel vivoit ce Pere de l’Eglife. S. Cyrille , écrivant 
contre Julien, fut un des premiers qui la condamna, de 
qui foutint que les Anges , n’ayant point un corps tel que 
ceux des hommes , n'avoient pu concevoir aucune paf- 
fion pour les femmes. Ce Pere prétendit que fous le 
nom d'enfans de Dim , .on devoit entendre les defeen - 
dans de Seth; qui étoient la race choifie, & fous celui 
des filles des hommes les hiles de Coin & de fes defeen- 
dans, lefquel les étant corrompues comme leurs peres, 
engagèrent dans leur crime les hommes de la race de» 
Seth, qui charmés de leur beauté, voulurent les avoir 
pour femmes. Quant aux géans, S. Cyrille dit que 
c’étoient des hommes qui pouvoient être grands & 
vigoureux; mais qu’ils étoient d’une figure difforme, 
ira 9 îf $i Ttyanti j*h irtt tyj uhxt- 

F 3 
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oi yïyct'f]eç,ol dit dfSvoç,ol «Vv^w7rat oî ovofictçof' 
"Or t r o(vw tÛç dyyéhaç (ptja-iv, èvStjXov èçi,r&f 

t * 4 f ? ' * , ■* . 

ê'£co- 

p,ù)Tot>roi y 9 tûXv voirSmç ri Cyril, conl. 

zfuL Lib. IX. pag. 29?. edit. in fol. Francofurt. • 

Après avoir établi (on fentiment , S. Cyrille n 'oublie 
pas de dire beaucoup d’injures à Julien , & de le tour- 
ner en ridicule, fur ce qu’il prétendoit connoître le» 
dogmes des Chrétiens. Mais comment S. Cyrille pou- 
voit-.il faire c es reproches à Julien, puifque cet Empe- 
reur ne difoit précifémenfc que ce que tous les théolo- 
giens qui l'avoient précédé avoient dit, & ce que quel- 
ques - uns qui vécurent après lui, continuèrent de dire, 
entr'autres S. Ambroife. D'ailleurs il fe trouve de* dif- 
ficultés, qui paroiiTent in fur mon tables , dans le fenti- 
ment Vie S. Cyrille.^ Comment eft-il poffible que pen- 
dant la durée de plufieurs iiecles avant le chriftianifme, 
& de quatre après fon établi ITement, perfonne ne fe 
foit avifé .de voir les defcendans de Seth à la place des 
fils de Dieu ou des Anges , & les enfans de Caïn à la 
place des filles des hommes? D'ailleurs étoit-ce une 
chofe fi furprenante, que des hommes ordinaires épou- 
fa fient des femmes, .que la nature en dût changer le 
«ours de Tes loix ? Par quelle raifon de fimples hom- 
mes produifirent- ils donc des géans, que S. Cyrille dit, 
fans preuve , avoir été d'une figure monftrueufe ? Bien 
loin que l'Ecriture nous apprenne rien de femblable. 
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hommes. Si Moïfe eut cru que les Géans 
avaient eu pour pères des hommes, il ne leur 
en eût point cherché chez les Anges, qui font 

d’une 

elle parle de cës g dans comme d'hommes qui s’étoient 
illuftrés. „Or en ce tems, dit la Gettefe , il y avoit des 
,igéans fur la terre. Car les enfans de Dieu ayant eu 
„commerce avec les filles des hommes» elles enfante- 
ment ces hommes puiffants fi célébrés dans l’antiquité.»» 
O* ylyaing faut brt r$ç ynt ô ro ûg riptçouç 
ixcitcuç, K ttf tciTzi ixHva , ûç ce* Artne^tverre et vie) 
v S ©f? Trçiç ru g êvyxrtçccg r£r ùiêaun-ut, xctf eyii- 
f èJcctv ctvroTç' fx£tôt ijerctf ei ylyumg et a tt mung* 
et urêfwrêt si* cn/uuçôl. Gi g antes autem erant fuper 
ter ram in diebus iilis , pojîquam enitn ingrejft funt filii 
dcï ad filias hotninum , iliaque g entier unis ifti funt pa- 
tentes a faculo viri famofi . Genef. cap. VI. vers 4. 

Il n’y a rien dans tout cela qui marque que les géans 
aient été d’une figure difforme; au contraire, tout ce 
paffage femble tendre a leur louange, à leur gloire,- Si à 
fortifier l’opinion qui donnoit auxgéans une origine plus 
noble que celle des autres hommes. Cependant plufieürs 
Peres > & quelques Théologiens modernes , ont voulu 
jetter une honte éternelle fur la naiifance des géans, & 
fur Us autres hommes, qu’on a crus avoir été faits par 
les Anges pécheurs, à qui dans la fuite des tems on don* 
na le nom d’iiicubes & de fuccubes. Ces Théologiens 
ont prétendu que les hommes, qu’on croyoit enfans des 
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ifcuSev h 'irçcovruçaxei/jisvov , «Aa j(gc/ Itjhov 
ix t S <pdvot/ ÿx civ&oûmxç, ctikcc ylyctvraç 

ytyon 

mauvais Anges, ne provenoient point de la femence de 
Cès Anges, mais de celle de quelques hommes, qu’ils 
âvoient trouvé le moyen de s’approprier par fubtilité. 
Un mauvais Ange fe transformoit en fuccube, c’eftàdire, 
en ange femelle, il recevoit la femence de l’homme, 
enfuite le même Ange devenant un incube, ou An g* 
mafculin, formoit un homme, en répandant dans la mai 
trice d’une femme cette femence qu’il avoit prife ; en 
forte qu^rrTpeut dire que celui qui naît d’un accouple- 
ment femblable, n’eft pas fils d’un homme, puisque c’eft 
un Ange qui répand la femence. Othon Gualtérius 
explique tout cela fort clairement dans fa colle&ion 
des Variantes fur la Genefe. Vide Ludov . Viv. in Schol, 
prœfertim ad id, quod fenferit Augujlinus, angelos & dœ~ 
menas corporibus effe prœditos fequutus Platonicos , Ori- 
gtnem , LaÜanttum, Bafilium & confettfum fere fuo t em- 
pote fcribentium ; Ltjra , affirmativam tuetur, fcribens 
in hune modum: homines inter dam nafeuntur , non per 
fimen ab ipfis dœmonibus decifum , fed per fismen alicu - 
fus hominis ad hoc acceptant , ut pote quod idem dœ~ 
mon, qui efl fuccuJbus ad virant, fit ifteubus ad mulie- 
rem . Et fie illc qui nafeitur, non eft filins hominis, 
fcilicet i liras en jus eft fomen acceptant. Fr. V aile fius de 
aéra Fkilofophia late. Coiiati o præcip. Genef. translat 
auftore Othone GuaUerio. pag* 225. Le fiftême des ces 
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d’une nature bien plus élevée & bien plus 
excellente. Mais il a voulu nous apprendre 

que 

Théologiens eft encore plus contraire â l’honneur des 
géans, que celui de S. Cyrille ; car par celui de cePera 
il s’enfuit Amplement, qu’ils font fort laids; mais par 
celui des Théologiens ils font tous bâtards. 

Quand on voit des opinions aufïî extraordinaires & 
aufH fingulieres, toutes également fondées fur les ma- 
rnes palfages de 1* Ecriture ; on ne peut s’empêcher de 
réfléchir fur le danger qu’il y a de mettre entre les mains 
du peuple, un livre dont on peut faire un ufage très 
dangereux, fi l’on n’efl: pas conduit par l’autorité d’un 
juge qui nous apprenne comment nous devons croire & 
expliquer ce que nous y trouvons d’obfcur, & même 
d’ inintelligible. 

S. Auguftin fut longtems vacillant fur la nature des 
Anges; & quoiqu’il leur aitkoujours donné un corps, 
cependant il fe déclara à la fin en faveur de, l’ opinion 
qui rejette l’amour des Anges pour les femmes. Il ex- 
pliqua par les defeendans de Seth & par ceux de Caïn, 
les termes d*enfans de Lieu & de filles des hommes . On 
Voit pourtant qu’il avôit beaucoup dè peine à rejetter 
l’union des Incubes & des Succubes avec les hommes & 
les femmes. Plufieurs gens d’honneur, dit ce Pere, 
affurent que quelques Démons , que les Gaulois appela 
lent Dufems , tentent & exécutent tous les jours ces 
impuretés ; «nforte qu’il y auroit ile l’impudenoe £ J* 

F $ 
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yeyovévstf irctp èzeîmv. iïtjXov ydç dg etTrsç 
dvQqditxg èvôfiiÇev civrav etvotf règ 'itartçug, 
vJXci fii\ xpetrrovog l%vf>wéçeiç nvoç 
Çv'Tecûç, xk civ cirt dvriïv en ve •ymrçfÆîjvac/ rèç 
yïyctvrctg- è* ydç Ovqrx vgj\ dQavdrx (itfywç 
dirctpŸjvu&cdi [koi Scxét ro rm yiycîv riov w ro- 
çrjvoy yévog. 6 Sy rro/^èg vlèç oycyd^m 0f2, 
voy rérxç xk dvûçcéirxç, dyyéXxç èi, rov fic- 
vcys'jyj A cyov , ij T iov ®ex , î? czcog «y dvrov 
k«à«ts, tHTreç èyfrotcmev, èv. ccv eig dvGçumxç 
èfiqvvcrev ; on Si fiéya rxro èvôy.iÇsv, vniç rx 
’lrçanX (pïiav j viog nçororoY.ôg ya ’1 <t çctqX’ 
ri xxi nerf itsçl rx ’LjcrS ravr ë(ptj Maxrîjç; 
çya Kg] (M'jov iSiïaa&e Qeov , vîèç hs dvrx 
‘tro&xç règ xxraveiyotysvxç rd ?ûvtj- nr^coréro- 

Y.OV 

t 

nier. Quosdam dœmoms, quos Dufios galîi rtuncupant , 
kanc ajftdue immunditiam & tentare & efficere, plures 
tatesque ajfcverant, ui hoc negare impudentiœ videatur , 
Auguft de Civifc Dei. Lib. XV. cap. 53. 

Les Peres qui vinrent après S. Cyrille & S. Augu- 
ft in» adoptèrent leur fentiment fur les defcendans de 
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que les géans avoient été produits par le mé- 
lange d’une nature mortelle & dune nature 
immortelle. Confidérons à préfent que 
Moïfe , qui fait mention des mariages des en- 
fans des Dieux, auxquels , il donne le nom 
d’Anges, ne dit pas unfeul mot du fils de Dieu. 
Eft -ilpoffible de fe perfuader que s’il avoit 
connu le verbe, le fils Unique engendré de 
Dieu, (donnez lui le nom que vous voudrez,) 
il n’en eût fait aucune mention ; & qu’il eût 
dédaigné de le faire connoître clairement aux 
hommes ; lui qui pcnfoit qu’il devoit s’expli- 
quer avec foin & avec oftentation fur l’adop- 
tion d’Ifrael, & qui dit: 18 Ifrael mon fib 
premier né? Pourquoi n’a-t-il donc pas dit 

la 


Sedi & de CaYn. Cette opinion devint générale, &elle 
s* établit comme tons les dogmes, qui doivent leur nait 
fonce aux difputes des Théologiens, leur autorité au 
mérite & au crédit de ceux qui les foutiennent, & leur 
certitude aux dédiions des juges de la foi. 

Exod. 4. 



y-ov hè T iov, y Qeov Aôyov, ÿ ri rZv d(p' v/jmv 
vïeçov \psvhSç owTe&évrcov hy, xts je otr 

ùçxyv, xts èhiïcume (pciveçaç. ’Avtx t e Mw- 
cécoç yçy rav u&oov ê7raxx<rotTe YlçptpyTwv. 
o xv Mi (ûcyç TroJhci toiocvtx ygjj ttcIvtyi Xéyef. 
K vçiov tov ®sôv ex (poSyBycry, ygjj àvrcp fiévq 
XecTçevcreiç. iriïç xv o lyexç êv toïç ’Euayyg- 
Xiotç nuçcihéhojcif, •nçpsâ.Tjw vcoçsvÿtvTsç ftx- 
Svfjevecijs TruvTCi rd eBvy , (hxTrJiÇovJeç du- 
'Jxç etç t o ’ovo/xx tx Tlajpsç, vg] tx T ix } yg) 
tS dyîx Uvsvficijo;, ewreg yg] dura Xxjçsv- 
«v è'fÀS/Xovj dxoXxd’x hè rxroiç yg\ vfiêtg 
hixvoxfievoi , (istù tx ïlurpoç ôsoXoyêtTt 
tov T iôv. 

Tirep ht dTtoJçtynoûw iv xxxercv TtciKiv 
9ff» Xsyer ycfi XyxpsTXj hvo Tçxyxç ê£ cùyûv 
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la même chofe de Jéfus? Molfe enfeignoit 
qu’il n’y avoit qu’un Dieu, qui avoit plufîeurs 
enfans ou plufîeurs Anges, à qu’il avoit 
diftribué les Natiorfs; mais il n’ avoit jamais 
eu aucune idée de ce fils premier né, de ce ver- 
be Dieu, & de toutes les fables que vous dé- 
bitez à ce fujet, & que vousavez inventées. 
Ecoutez parler ce même Moïfe, & les autres 
Prophètes qui le fui virent. Vous 19 craindrez 
le Seigneur notre Dieu , vous ne feroirez que 
lui. Comment eft-il poflible que Jéfus ait 
dit à fes Difciples: 20 Allez enfeigner les Na- 
tions, & les baptifiez au nom duPere, du fils, & 
du S . Efprit: il ordonnoit donc que les na- 
tions dévoient l’adorer avec le Dieu unique? 
& vous foutenez cette erreur, puisque vous 
dites, que le fils eft Dieu, ainfi que le Pere. 

Pour trouver encore plus de contrariété 
entre vos fentimens & ceux des Hébreux, au 

pèrs 

“ Mattb. 37. 
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ireg} ùficcftTioiç, ngjj xçiov éva eiç ôkoxavrcü/iei. 
vgjj irqp<Tu]çH à ’Aaçwv tov /aé%ov tov n reçl 
ictvrS , ?&} t2 o'txa «yr 2. Ko/ à^etoc/ Sua 
rçctyvç y ycy çfaet àmûç -ëvavji Kvç/s «Traça 
tjjv $uçav rtjç <rxï]vrjç t2 iàx^Jv^Cü. K a/ èvri- 
SrjVft’Aaçw'v È7r< ts? Sûo rpc&'yuç xhypxg, xktj • 
pov éva rw Kuç<w, xkrjçov éVa tw cmto- 
nofinouq, wté èwréfiipoif civjcv, (pri aiv, dite- 
itofMsriv , 5^ dtpéivcti àvjov eiç ttjv éç»l- 
fiov. 'O fxèv sv tw ditoTtointcuca iteixuéfie- 
voç, 8 tùoç ix7réfi7rerot/‘ tov Sé ye ëreçov rpuryov, 
(fiyi<rly nerf e(pâçei tov rçciyov , tov Treçî rtjç 
ctficiçTfctç t 2 Âas, evavTj Kuçis* «to«7« 
t2 cü/s.ciTsç dv t 2 Icwreçôv t2 xaTctirer d?fiu- 
TûÇy vgjj pav« ai/xa «njv $a<7<v T2-9uo-iaçjj- 
ç/s , è£ikdt?eTCt{ èiri twv « 7 /wv awà twv 
eixuBufxnoSv twv uîwy ’Io’çajjÀ , î(£/ «tto twv 
aSixjjjaaTwv avrwv weçi 7rarwv twv a'ftapnwv 
aurwv. 'f2f /atv SV, tsj 1 twv -&utiwv iprf- 

<7«T0 
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près desquels, après avoir quitté la croyance 
de vos peres, vous vous êtes réfugiés j écoutez 
ce que dit Moïfe des expiations: 21 II pren- 
dra deux boucs en offrande pour les péchés, 
un belier pour l'kolocaitfie : êf Aaron offrira fon 
veau en offrande pour les péchés, & il priera 
pour lui & pour fa maifon , & il prendra les 
deux boucs & les prèfentera devant le Seigneur 
à l'entrée du Tabernacle dé afitgnation. Et 

puis Aaron jettera le fort fur les deux boucs , 
un fort pour le Seigneur, & un fort pour le 
bouc qui doit être chargé des iniquités, afin qu'il 
foit renvoyé dans le défert. Il égorgera aujjî 
l'autre bouc, celui du Peuple, qui e fi l'offrande 
pour le péché, il apportera fon fang au de- 

dans du voile , & il en arrofera la bafe de 
l'Autel, & il fera expiation pour le fanfluaire 
des fouiüures des enfans d'Ifrael & de leurs 
fautes félon tous leurs péchés. Il eül évident, 
’ • ' par 

n Lerit 16. 
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*axo rçÔTtuç MmtÎjç, ë-jbihsy èçi ira dwi râiv 
ptjQévruv. ’Oti dè ùç vptêtç dxdSapTcc 
dvrd êvcpuctv «va/, Todkn ix twv çvj/iarwv 
ixetvx hcax&ooxi. 'H de \pv%q rpiç èctv 
Çdy 7) à tso TÛiv xoeûîv r r,ç Bvoïaç r 2 coi T vj^/a, 
c è*i xvçfx, Ygjj r\ d7.0Stt.p7 (a. dirrë eV etirrw, 
drcokitraj vj v^v^vj àcavvj & rS AaS avTvjff. 
.'Avtcç ovTüiç èvkaëtjç 0 M u> 7 t;ç nepl tvjv tup 
ieçcov èdudtjv. 

Tiçoorixei dtj koirrov ava/Awj&vjvcc/ T«v 

ïfjnrpo&ev, <Lv ëvexev èppéôti 7$ récura. Aioc ri 

* 

yctç , dittt oçdneç yjpuov , £%l rev rwv ’ludcdcov 
dycnrxre vôfiov , êdè èpfiévere roîç vtf ixetvÿ 
keyofitvoiçj èqn rsxncüçriç c£v fiksTroov, àdè 

yfy 
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par ce que nous venons de rapporter, que 
Moïfe a établi l’ufage des facrifices, & qu’il 
n’a pas penfé, ainli que vous, Gaüléens, qui 
les regardez comme immondes. Ecoutez le 
même Moïfe: 22 Quiconque mangera de la 
chair du facrifice de prospérité , laquelle appar- 
tient au Seigneur , & qui aura fur lui quelque 
Jouillure; fera retranché d'entre fon Peuple. 
L’on voit combien Moïfe fut attentif & re- 
ligieux dans tout ce qui regardoit les fa- 
crifices. 

Il eft tems actuellement de venir à la 
raifon, qui nous a fait parcourir toutes les' 
opinions que nous venons -d’examiner. 
Nous avons eu le deflein de prouver qu’a- 
près nous avoir abandonnés, pour palfer 
chez les Juifs ; vous n’avez point embrafle 
leur religion, & n’avez pas adopté leurs 
fentiments les plus eflentiels. Peut-être 

quel- 

l • 

*• Ibid, vers 15. 16. 

Xom. II. G 
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•yag’I uloiïoi Bvavir d/&‘ èyâ ys dvrov ciyÇhu- 
uttovtu Seiwç xTreXsy £». TlpSrov fièv , an 

<c> 

fM\lè t»v aA»v Tt tuv nciçcc to7ç ’I aSceiciç v«- 
vofJLic-fxévcüv èç) v&j vpiïv èv ÇvXxKr t - SsvTtçcv 
Si, ôn Bvçti yèv èv ctSçdxTotç ’lxiïoiïoi , 
v'üv sn irctvTGi êSianv kçcc, ycfi KXTevxpvTctf 
<&po r2 Bucot), Y&j tov Sefyov coptcv SiSosunv 
»Trcip%diç t o7g Uçevtnr ciireçe ÇYiyévoi Si ts vcc» 
î {Ofjj tS Bvaiccçvjpfe, vj, ùç dino7ç è'ûcç Xéyetv, 
tb ùyixvfiuxoç, chrapxtîç tu 05» tuv ïeçetuv 
èlpyovvxj Tspo<r(péqHv. '‘T’fiêtç Si, cl Tfjv xcuvw 
Bv<t!xv ivpôvreç, èSèv Seoyevoi r tjç'IeçiiiTxKrifa 
civtI t fvog à 6vefe; toi tSto yèv èyù ir^oç 

vy.xç in ’Gsepnzeixç « 7 rov, èi xei fioi tijv dp %> V 
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quelque Galilcen mal inftruit répondra : les 
Juifs ne facrifient point. Je lui répliquerai 
qu’il parle fans connoiffance ; premièrement, 
parceque les Galiléens n’obfervent aucun < 
desufages &des préceptes des Juifs; feconde- 
ment, parceque les Juifs facrifient aujourd’hui 
en fecret , & qu’ ils fe nourriffent encore de 
viétimes ; qu’ils prient avant d’offrir les facri- 
fices ; qu’ils 'donnent l’épaule droite des victi- 
mes à leurs Prêtres. Mais comme ils n'ont 
point de temples, d'autels, & de ce qu’ils 
appellent communément SanBuakcî , ils ne 
peuvent point offrir à leur Dieu les prémices 
des victimes. Vous autres, Galiléens, qui avez 
inventé un nouveau genre de. facrifice, & qui 
n’avez pas befoin de Jérufalem ; pourquoi ne 
facrifiez-vous donc pas comme les Juifs, chez 
les quels vous avez paffé en qualité de trans- 
fuges? Il feroit inutile & fuperflu fi je m’é- 
tendois plus longtcms fur ce fujet, puisque 
j’en ai déjà parlé amplement, lorsque j’ai 
G 2 vou- 
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ippéôtifixhofih/oûSétÇcti lotç eflvwtv o'/wXo'ysv ruç 
'hsdcuaç, tfy) ts vcfÀiÇetv eva @eov fiovov. èxêtvo 

'yap dvrciüv yèv thov } y/uov Se ci/^ôipiov. 

•%» 

’E7T« T ci 7 £ cliïbM KOIVX ’SJùiÇ rifiïv èçl, voici y 
T£fiévrjj Bvo-iuçriçict , dyvéïcq , (pvh.dyy.XTX 
riva, wv ^ 10 Tsxqdnxv «Sa/iwç, rj ympd, 
dtx<peçôye9x nsqoç dJhyhyç. 

’'Av&’ ors t»jv l(xf]xv à/) ’lyScdoiç 
éyotwç èiè •KuDctqol , itdvjx Sè èâîetv ùç hd- 
%xvx xopi s $eïv (pajè , nérpw <suçevxxvjeç } 
oti, (prjiiv, «7Tîv exeïvo?, a o 0fOf ixx9xçi<Ts } 
<ru yr\ xc/vs. rï tsto lexfitycv , on ordhotf 
fièv xvjd èvcytÇev o ©eoV yixçd f vtw’ xa- 
étaçà œnwoÆixsv «y7«j Muo-yjç yJv yxç ini 

■ . TWV 
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voulu prouver que les Juifs ne different des 
autres Nations, que dans le feul point de la 
croyance d’ un Dieu unique. Ce Dogme , 
étranger à tous les peuples, n’eft propre qu'à 
eux. D’ailleurs, toutes les autres chofes font 
communes entr’eux & nous: les temples, 
les autels, les luftrations, plufîeurs cérémo- 
nies religieufes ; dans toutes ces chofes nous 
penfons comme les Hébreux, ou nous 
différons de fort peu de chofe en quelques 
unes. 

Pourquoi, Galiléens, n’obfervez - vous 
pas la loi de Moïfe, dans l’ufage des viandes ? 
Vous prétendez qu'il vous eft permis de 
manger de toutes, ainfi que de différentes for- 
tes de legumes. Vous vous en rapportez- à 
Pierre, qui vous a dit: 23 Ne dit point que ce 
que Dieu a purifié , foit immonde. Mais par 
quelle raifon le Dieu d’Ifraël a-t-il tout à 
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twv re'Jpci’néïïùûv èmo7jfJut)vôfJL€voç y t o 

kSv Çtyah ÔTrhrjv, %cy civay.rigvxïÇov, koJQuçov 
tp 5e ytj Toiërov, dxccSxp'Jov «va/. Ei 
fièv Sv p %o\o<; duo Ttjç <pxvjx<rfxç Tlérpit 

yvv '7rpo?ékctÇe t 9 /«fguxac&a/ , wftc&wjuev 

v 

aur&r reçaViov 7*g &$• dkyi9Sç } d^terd rrjv 
(fixvjxo-fxv HêTçx * ra^oTeÀaëev dvjo. «’ 5è 
èxeî-joç ê-<p£v<rct]o Txûrtjv êuçxxévx/, ïv «Vw 
x«0’ ufta?, tîjv dnoxcikiApiv , ^ 7 ri tS (ivptro- 
5e\p/y, ri Itt/ t»jâix8T»v 8TW 'vxypjmç «ariTeuirp* 
yev ; Ti' 7cc£ û/aiv èirsTU^i T(pv Xx’kt'nZv, ei 
obnY\yôçew7ev è3(etv nspoç toïç veioiç rd [n 
'itjwà yopj t « SxhxTjix, cMoÇ)tivd[4t)ioç vira 
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coup déclaré pur ce qu’il avoit jugé immonde 
pendant fi longtems ? Moïfe parlant des qua- 
drupèdes, dit: 24 Tout animal qui a l’ongle 
féparé qui rumine, ejl pur ; tout autre anu 
tnal ejl immonde. Si depuis la vifion de Pierre, 
le porc eft un animal qui rumine, nous lé 
croyons pur; & c’eft un grand miracle, fi ce 
changement s’eft fait dans cet animal après la 
vifion de Pierre ; mais fi au contraire Pierre 
a feint qu’il avoit eu chez le Taneur où il 
logeoit, cette révélation , (pour me fervir de 
vos expreflions ;) pourquoi le croirons - nous 
fur fa parole, dans un dogme important à 
éclaircir? En effet quel précepte difficile ne 
vous eût - il pas ordonné , fi outre la chair de 
cochon, il vous eût défendu de manger des 
oifeaux, des poifTons, & des animaux aquati- 
ques; afTurant que tous ces animaux, outre 

les 


*4 JLevit 11. 


& Peut. 14. 
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ra 0ea ycfjj rctvrct ripog ixc-tvetç èxfleëAiJ Sctf, 
Hgÿ ciKctôctp'Jot <sre(privévcq; 

’A/ka. t/ rotvTCt iyco fixxpoKoyZ Ksyôfisvet 
‘coup civjiïv, ê£ov $av a mot l%ùv ï , /h ; Ké- 

f 

ya?i y dtp tov Oeov èiri rw & pore pu vofw Smctj 
T ov Ssut eçov. ixetvov fièv y dtp y evéSctj <üspoç 
xcuqov mepiyeyçctfifiévov %povoiç ùçiiTfiévoiç, 
vçepov êè tstov «va^avîjvcc/ Six to tw M ooré- 
uç xçovq t s xorf TU7T&) <æeptyeyçct(pêct{. Ta- 
re cri \p£viïtoç héyovrn, cforoiïei£a) actÇiûûç, ht 
fjttv ra MotTfwç à 3 éx« fjtdvuç , etfaet pvçtotç 
vrotçexdftevoç fiotprvçCctç, om& tov véfiov ecicovtov 
Çvio-fj. cixésje de vvv dtivo T>jf ’E^oJa* xgdj feotf 
»j rifiéçot otv]tj Vf Cîv ftvfjfiéayvov, y&f êoçrct<? ara 
ocütjjv éo^fijv K vçfu eiç ytvtdç vfiiïr vofit- 

fJLOV 
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les cochons, avoient été déclarés immondes 
& défendus par Dieu? 

Mais Pourquoi m’arrêter à réfuter ce 
que difent les Galiléens, lorsqu’il eft aifé de 
voir que leurs raifons n’ont aucune force. 
Us prétendent que Dieu, après avoir établi 
une première Loi, en a donné une fécondé: 
que la première n’avoit été faite que pour 
iin certain tems , & que la fécondé lui avoit 
fuccédé, parceque celle de Moïfe n’en avoit 
été que le type. Je démontrerai par l’au- 
torité de Moïfe , qu’il n’eft rien de fi faux que 
ce que difent les Galiléens. Cet Hébreu dit 
expreflement, non pas dans dix endroits, mais 
dans mille, que la loi qu’il donnoit feroît 
éternelle. Voyons ce qu’on trouve dans l’E- 
xode: 25 Ce jour vous fera mémorable , Zf 
vous le célébrerez pour le Seigneur dans toutes 
les générations. Vous le célébrerez comme une 

fête 

*5 Exod. u. 15. 
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fiov cdcoviov êoçroto-ciTe ciurqv fard j/jcéçaç 
dÇvfjLtx. è'iïe&e’ cino 8è Ttjç v/usçctç Ttjç ■ærçûî- 
Ttjç Ù(pciVl<?.Te ^-j/UJJV èx TCüV clxiùüV V/MV» 
Xçrj<retç hè txtoiç è'Tnacoçtvcrctç It éçaç, cdu- 
viôv t s tov vcf/.ov hd 'Kaam èiuiïeî£ctç ùvo- 
y.cta-jXivov. x$ V0 H cl//.a/ fjtccxpoTé^aç tov 
X o^ov «7raA«^«/ 7T£pic8a. èiti(Ç)ÎQet waXjv 
nc&wv en Toiihcov 7ra^aXgÀ«/i/>tgV6üV , a<p’ 
wv tov vo[jlov t 2 Mctwfûjf cm&vjov fycv jttev ei- 
TCeiv hd TO TtXrfioç TtX^]n<TcifJLŸ!V, v/iêtç Sè bu- 
Sei^ctTS , ttS èi^Tcuj to itxpd tS riceuXa fierd 
Tare To\fi*]9èv , or< TfXo? vo^ta X/»<ro?. îd< 
to 7? 'Eëçcwcf? o Qeoç èTitiyyeîKxTo vôfiov ere- 

pov 

Il y a ici une lacune: mais comme elle n’étoifc 
remplie que par des paflages deftinés à prouver que U 
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fête folemnelle par ordonnance perpétuelle. 
Vous mangerez pendant fept jours , du pain 
fans levain , & dès le premier jour vous ôterez 
le levain de vos maifons. 2C Je pafle un nom- 
bre de paflàges que je ne rapporte pas pour 
ne point trop les multiplier, & qui prouvent 
tous également que Moïfe donna fa Loi 
comme devant être éternelle. Montrez - moi, 
O Galiléeûs ! dans quel endroit de vos Ecri- 
tures il eft dit, ce que Paul a ofé avancer , 27 
que le Chrifi étoit la fin de la Loi. Où trou- 
ve - 1 - on que Dieu ait promis aux Ifraélites 
de leur donner dans la fuite une autre loi, 
que celle qu’il avoit d’abord établie chez eux ? 
Il n’eft parlé dans aucun lieu, de cette nouvelle 
Loi : il n’eft pas même dit qu’il arriveroit au- 
cun changement à la première. Entendons 

- • par- 


Loi devoit être éternelle & immuable, félon Moïfe; cette 
lacune n’interrompt pas le fens. 

27 S. Paul aux Rom. io. 
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pcv «araga rov xeiftïvov ; wc ëçiv èiafix, ùdè t* 
y.etjJLfv a tiiof&ùaviv. “Axa? 7a/) ra Mcticf&jç 
cr«Àiv à ‘ssp:&Y\as']e êir) 70 ppot 0 êy<o biriX- 
Ksfutj Vfjuv , wc d(pehêiT£ dii aura. Çiu- 
hd'£a&e bnoKdç Kupi'n t 3 ©es lî/zwv cVa 
fy» èné&ofjuq v/juv cp/xepov, yy] hsixemdgou- 
roç if ctg oç èx èfifxém vüôtaiv. 'T/m<h( $è 7 0 
fxèv dtf)?Kêtv yy) Tapo&œxj 7 otç yryçafjL/jiévoiç 
èv 7(0 vofico, fitxpov èvofifocne. 70 lè <&ctçuë%votf 
rsKeicoç dirrov, d\lpnÔ 7 spov rw aretvrl, yyjj fis- 
r yct\o 4 nJ xé 7 eçov à ttçoç dhySeutv, «A eiç ro 
nxtri mOavov (2>Aé7rov7eç. 

Ov 7 (o iïè èçè Svïvxdïç, fee a£e 7 o 7 ç wrô 
7 ûov ’AircçôAcov vpiïv 'nctçctiïeiïepiévoiç èyfiefievy- 
xdTs , yy) 7 UV 7 X iïè èirl 7 0 £«gav ^ V<T - 

o?G é. 

** Deut. 4, 10. & 2i. 
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parler Moïfe lui même. 28 Vous n’ajouterez 
rien aux commandement que je vous donnerai, 
& vous nen ôtrez rien. Obferez les Com- 
mandement du Seigneur votre Dieu, & tout ce 
que je vous ordonnerai aujourd'hui. Maudits 
foient tous ceux qui nobferucnt pas tous les 
Commandements de la Loi. Mais vous , Ga- 
liléens, vous comptez pour peu de chofe 
d’ôter & d’ajouter ce que vous voulez, aux 
préceptes qui font écrits dans la Loi. Vous 
regardez comme grand & glorieux de man. 
quer à cette même Loi : agiflànt ainfi, ce n’eft, 
pas la vérité que vous avez pour but; mais 
vous vous conformez à ce que vous voyez 
être approuvé du vulgaire. 

Vous 29 êtes li peu lënfés, que vous n*ob- 
fervez pas même les préceptes que vous ont 
donnés les Apôtres. Leurs premiers fuccef- 

feurs 

V ous êtes fi peu fetifés xts* St iç$ îvr , mot 
à mot 9 tous é Us fi malheureux . 
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a&éçtqpv vtto tûüv èiuyivofiimy ê^eipyûS^. 
r ov- 7»v ’IjîctSv are IlauÂo? êToKf/.y]osv eiirè ïv 
@sov , are Ma-rfa*:»? , are Aax«V , arg Map* 
xof «A’ 6 xfîïoç 'laxvvtjs, cü&0[xsvcç rfa 

no- 

3° N’ ont ojt '{ dire que ffff/us fut un bien. h<rtïv ht§ 
vraiïMç gTtàfictinv ©ior, ère MccrÛcuoç &c. Les 

Apôtres , il eft vrai , ne fe font pas exprimés auiïi clai- 
renient & aufli fortement qite S. Jean, mais iis ont ce- 
pendant appellé Jéfus - Chrift te fils de Dieu . Les héré- 
tiques, lesArriens, les Socinièns, & les incrédules, qui 
dans ces derniers temsont voulu renouvcller des erreurs 
condamnées depuis quatorze fiecles, prétendent que les 
Evangéliftes n'ont jamais cru que Jéfus fût égal à 
DieulePere; & difent qu’ils ne lui ont donné le nom de 
fils de Dieu, que de la meme maniéré que l'Ecriture, & 
lès autres Ecrivains Juifs le donnoient aux hommes- 
pieux qui étoient favorifés du Ciel. Les Socinièns citent* 
pour appuyer leur fentiment, le verf. 34 du chapitre 10 
de S. Jean, ôù Jéfus - Chrift reproche aux Juifs leur in- 
juftice à vouloir le lapider, pour s’être dit fils de Dieu* ' 
alléguant pour fa juftification, que la Loi appelle des 
Dieux, ceux à qui la parole du Seigneur a été adrefféeî 
A$ri dvro 7 ç i bjrcvç , ovk içt yiyç&ftftéw if rm 
vcuy vpmv , iyw &7MO10I in, R/fpondit çfJftts y nonne 
ftriptum eft in ïege veftra : ego dixi dei eflis . Evaitg.fec , 
c 7 oatu:ap.X.v. 43 .Enluite les mêmes Socinièns, pour for-* 
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* * V ‘ 

feurs les ont altérés, par une impi 'ré & une 
méchanceté, qui ne peuvent êtreaffez blâmées. 
Ni Paul, ni Matthieu, ni Luc, ni Marc 
n’ont ofé dire que Jéfus fût un Dieu: 30 

mais 

tifier I’avantage'qu’ils croyent tirer du partage de S .Jean, 
citent celui de S. Matthieu, où Jéfus-Chrifl: dit, qu’il 
n’eft pas à lui de donner d'être ajfts à fa droite ou à fa 
gauche ; que cette place ejl pour ceux à qui f on Pere l’a 
dejlinée: celui de S.Marc où il.eft dit, que le fils ignore 
le jour du jugement , & qu’il n’y a que le Pere qui le 
fâche ; celui de S, Luc, où Jéfus *Chrift dit: Pourquoi 
m’appeliez - vous bon? il n’y a que Dieu feul qui Toit 
bon. To x*ûi<ro tt sx itfyvv pou vtf) \\ tuant vpatv pov y 

êVK trtv ly.OM Xouya/ oîV iiç jjt elpaçuq vVo r tu Troc- 
tçoç pov : federe a dextris meis , non ejl meum dare y 
fiée a ftnijlris , fed quitus paratum ejl a pâtre meo; 
Zvang fec . Matth . cap. XX. verf 23 . ni*J Îé vpt- 
gxeivtjç xcy rvç tSçxç oviïeiç otfoy, ovïè ci uyyt* 
A a ot b ou s xv ù , ov&i 0 vicç\ d pi) 0 7 raritç* 
De autem illo die & hora nemo foie , neque angeli , qui 
in cælo , neque filins , fi non pater ; Evang. S. Marc* 
cap. XIII. verf. 32. Ajoutons à ces partages celui de 
St Paul qui dit que Jéfus -Chrift, après avoir fou* 
mis toutes chofes fous la puiflance de fon pere , lui fe- 
ra lui -même afïujetti. Cum autemfubjefla fuerint illi 
êtnnia , tut» & ipfe Jilhis fubjicietur fubjicienti ftbi om* 
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itohv TrXrjâoç ioiKoûxoç èv TroAoiïç riïv 'EA- 
Xfjvtâcdv ngÿ ’lTetXiunfôw irôKsm vno raimj? 
. - t rjç 

nia, utfit Deus omnia in omnibut ; Paul Ëpift. prim. 
ad Côrinth. cap. XV. verf. 28. Mais dans tous ces 
pafl*ages , fi l'on y fait attention, l'on verra que Jefus- 
Chrift ne parloit de lui qu'entant qu'homme. Ainfï les 
hérétiques & les incrédules ne font pas foudés à en ti- 
rer les avantages qu'ils prétendent En vain oppofent- 
ils à cela, que fi Jéfus-Chrift étoit véritablement égal à 
fon pere, il' ne devoit pas donner, par des difcours 
qui pouvoient être interprétés de différentes maniérés, 
un prétexte aulc Juifs de croire qu'il n'étoit pas vérita-* 
blement égal à fon pere; puifqu’une t^IIe croyance 
éloignoit leur conversion, pour laquelle s'étoit opéré le 
miftëre de l'incarnation. Jéfus, félon ces incrédules, 
auroit dû parier de la maniéré la plus claire ; c'étoit la 
feule qui pût être également utile à tous les Juifs. En 
agiflant différemment, il falloir que ceux cjui ne com- 
prenoient pas le véritable fens des paroles de Jéfus* 
reftaffent dans l'erreur. 

La première qualité, dit Platon, qu'on exige dans les 
ordonnances d'un législateur, c'eft qu’elles foient clai- 
res, enforte que le peuple & la multitude piifffent 
les comprendre & les recevoir aifémënt. Ko/ pnf 
rSro yt ci Troï&ot TrçêÇ’xr'lür* riîç îcptê ér eu ç , C7rnç 

T OlHTÜÇ ôiiorfitri tSç CVÇ IxOfTlÇ cl 9(£H r<J 

hfyrntf. lUud etiam Ugislatoribus mnUi pr ar- 
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mais lorsque Jean eut appris que dans plu- 
sieurs villes de la Grece & de l’Italie, beau-. 

coup 

çipiunt ut leges hujus tnodi ferant, quates mutiitudo & 
poputus libenter fufcipiant. Plat, in Min. Or cette 
clarté doit être bien plus grande lorfqu’il s'agit des 
dogmes principaux de la religion , que dans les autres 
ordonnances qui fervent de loix dans la fociété civile, x 
Mais Jéfus s'expliquoit fi obfcurément, qne plus de qua- 
tre cens ans après lui, on difputoit pour favoir comment 
il falloit expliquer ce qu'il avoit dit; les Arriens l'inter- 
prétant d'une maniéré, les catholiques d'une autre: & 
même encore aujourd'hui, cette difficulté n'eft pas 11 
bien éclaircie, qu'il n’y ait plufieurs perfonnes qui ne la 
comprennent pas dans le fens que les Catholiques lui 
donnent ; & ces perfonnes font douées d'une grande pé- 
nétration, puifqu'on compte parmi elles. Newton, Clark,* 
& d'autres favans renommés. 

Je réponds à cela: eft-ce aux foibles mortels à 
vouloir pénétrer les fecrets de la providence ? . Jéfus 
n'éclairoit pas tous les Juifs, parcequ'il ne devoit y en 
avoir qu'un certain nombre qui connût la vérité. 
Ecoutons parler l'Apôtre. „Le potier de terre n'a-t-il 
„pas la puifiance de faire d'une maffe de terre, un 
„vailfeau à honneur, & un autre à déshonneur? Et 
«qu’eft-ce li Dieu, en voulant montrer fa colere, & 
«donner à connoître fa puiffance , a toléré avec une 
^grande patience les vaiffeaux de colere, préparés pour 

Tom. IL H 
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Ttjç VOW ÙxécüV $£ , ci[JLU] , %gjj TC6 (Jt-VrifJLCLTOC 
Ilerça IlauÀg, hctdçot fjùv, cêxawv U c/àwç 

àvTct ^ 

\ 

„la perdition? Et afin dedonner àconnoître les richef- 
;,fes de fa gloire dans les vaiffeaux de mife'ricorde, 

,, qu’il a préparés pour fa gloire , ainfi qu’il nous a ap- 
„pellés non feulement d’entre les Juifs, mais auffi ? d’en- 
«,tre les gentils.,, An non habet poteftatem figulus luti, 
ex eadem nia]) a facere hoc qui dent vas in honorent , hoc 
ver o in conta mettant? Si autem voîens Deus ojîendere 
tram , & notant facere potentiam fuam , fuflinuit in 
milita lougammitate vafa irœ aàoptata in interitum ; 

Et ut notas faceret divitias gloriœ face in vafa mi fer i- 
cordiccy quœ prœparavit in gloriam ; Qitos & vocavit 
nos y non folum ex fîudœis , fed etiam ex gentibus . 

„Paul Epift. ad Romanos cap. IX. v. 21. & feq.„ 

» Il n’y a rien qui foit plus capable de jetter les hom- 
mes dans l’erreur, que l’envie de connoître pourquoi 
Dieu a fait une chofe plutôt que l’autre: c’eft là la four- 
ce & l’origine de toutes les héré/ies. A quoi fert la 
philofophie, lorfqu’il ne faut employer que la foi? 

Tous les raifonnemens les plus recherchés des philofo- 
pbes 11e font que d’épaiffes ténèbres. De quelle utilité 
dit S. Jerome , eft l’art entortillé & fophiftique d’argu- 
menter? placerons-nous la fimplicité de l’Eglife au mi- 
lieu des épines des phiJofophes? qu’a dd commun Ari- 
ftote avec Paul, & Platon avec Pierre? Hœc tortuofa 
argumqitatio eft , an ecclefiajlicam fwiplicitatem inter 
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coup dePcrfonnes parmi le Peuple, étoient 
tombées dans cette erreur j fachant d'ailleurs 

que 

* 

phiîofophorum fpineta consludemus ? Qitid Platoni & Pe- 
tro , qiiid Arifloteli & Pauto? „Hieronim. cont. Pe- 
„!agian:„ 

Lorfque les incrédules nous demandent, comment il 
efl pofiible que Dieu , qui par fa nature efl; infiniment 
bon , crée des hommes qu’ il fait être dans l’ impofïï- 
bilité de faire leur falut; & que de la fouveraine clé- 
mence naifle la plus grande rigueur: cela répugnant 
également à l’efiencedes chofes & à la nature de Dieu ; 
Il faut leur répondre: II eft écrit; <ÿV/‘ aimé $ncob , éf 

j'ai haï Efaii L’Ecriture dit de Pharaon : 

,,t' ai pouffé à cela dans te but de montrer en toi ma pu if 
ifimce , afin que mon nom foie publié par toute la terre , 
„Dieu a donc compafïion de celui qu’il veut , & il en- 
durcit celui qu’il veut. Si eut feriptum efl, <facobdi- 
„lexi , & Efau odio habui .„ Paul. Epift. adRoni. v.13. 
Cap. IX. Dicit etiitn feriptura Pharaon f quia in ip- 
fum hoc excitavi te , vt oflendam virtntem meam , & ut 
annuncietur nom en meum in univerfa terra, id. if), v. 17. 
Nempe ergo eu jus vult miferetur, quem autem unit in - 
durât, id. ibid. v. 18. Il ne s’enfuit pas cependant de 
la prédefhnation d’Efaii & de celle de Pharaon, que 
Dieu fafle le mal, quoique tout vienne de lui: écou- 
tons S. Paul. „Que dirons nous donc? y-a-t-il de 
,,1’iniquité en Dieu? A Dieu ne plaife. Qiàd ergo dice- 

H 2 
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àvrx Bepxirevo/Àevct, ‘jtçoütoç hoX/jaiTev einéty 
lè einùv neçl ’laavvs tS tfairora, 

ira- 

/ 

*h#j? nu u q nid ini quitus apudDeum? fie fiat id. ib. v. 14. 
Cette vérité a même été connue des infidèles, & l’un 
des premiers dogmes des Turcs eft celui-ci. «Sachez 
«que le bien & le mal arrivent par l’ordre de Dieu, ' 
«qu'ils procèdent de lui; mais gardez-vous bien de 
«dire, qu’il en eft l'auteur, où qu'il y confient.,, Cate- 
chifme Wiufulmann, traduit de V Arabe du Cheikh ou 
Batteur Ali fils Dia a Koub par Mr. G al and , Inter- 
prète du Roi,' 

Quelqu’un demandera peût - être ce que l'on doit faire, 
lorsqu’ après avoir établi le dogme profond & impéné- 
trable de la prédeftination , fur la révélation ; on eft ob- 
ligé de répondre aux arguments de ceux qui nient l’au- 
tenticité de cette révélation? Je réponds à cela, que 
nous devons ceffer de difputer, fans avoir égard aux rai- 
fons prenantes qu’on peut nous objefter; laiffer parler 
les philofophes du fiecle ; & fuivre le précepte de S. Jé- 
rome. "Les Dialecticiens, dit ce Saint , dont le Prince 
,,eft Ariftote, font accoutumés de tendre les filets & les 
„pieges de l'argumentation, & de joindre la réthorique 
«aux épines du fillogisme. Que doit faire un Chrétien, 
«lorsqu'il parle avec desperfonnes qui fe fervent d'un 
«art aufli fédufteur ? Fuir toute conteftation & toute dif- 
«pnte. Dialettici , quorum princeps Ariftoteles eft f oient 
argument ationum retia tendere & vagant rhetoric* /»• 
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que les 31 Tombeaux de Pierre & de Pahl 
commençoient d’être honores, .qu’on y pryoit 

en 

lertatem in Stjllogismorum fpineta conctudere . Si ho$ 
iîli facient quorum propria ars contention qttid débit 
facere Chrijlianus nifi onmino fugere contentionen { 
B ter 0 ni mur Epijî . ad Titum , Remarquons en p a (Tant, 
que S. Jerome, qui par la piété & la fcience valoit bien 
nos inquifiteurs d’aujourd’ hui, te contente de conf- iller 
de ne pas difputer avec les philofophes : il le garde 
bien d’ordonner de les perfécuter , encore moins de les 
brûler. S. Auguftin, dans Tes rétractations, s’accufe d’a- 
voir loué les Philofophes. Laus quoque ifta , qua Pla - 
tonetn, vel Platonicos fwe academie os philofophos tan- 
tum extuîi, non immerito disp liant . Aug. retrait lib. 
pag. 17. Les Janféniftes, qui vivent aujourdhui, n’auront 
* jamais befoin de fe repentir des louanges qu’ils ont 
données aux philofophes : mais la charité chrétienne ne 
demanderait -elle pas, qu’ils rétraftaflent les calomnies 
dont ils ont cherché à les noircir ? Ce que je dis ici, peut 
encore être un avis très utile aux Jéfuites, fur tout au 
Révérend Pere Berthier, ancien hiltoriographe dé 
Trévoux. 

3 * Les Tombeaux de Pierre & de Paul commençoient 
d'être honorés . Kaî rec p^parct Utrçx xct/ n ctvXx heco- 
frtvùçiivct. Voilà un témoignage autentique, que les 
Tombeaux des Martirs étoient honorés ; & qu’on invo- 
quoit les Martirs dès les teins Apoftokques. Les Pro« 

H 3 



H8 R E F L E X I O N, S 

'xeihiv èiruvdyw htl tov uV dvrn x^vrrofie- 
vov Aoyov ygjj o A cyoç, (fit ] cri, <rdp£ êyeverc, 
è<Tv*Y\voù7sv èv Yffjuv* t 6 iïs cTïùûç kéyetv ou - 
%vvofJLsvoç' èiïccfJL 5 iïè dvrov ère ’Irço'Sv, xts 
X piçov, dxpiÇ x ©eov ncfi Aoycv ditoy.aket^ 

xksTTTOûV $6 UXTTïëp Yioé/JLOO 7[CfJj kccôçct TUÇ dxo - 

^oHy, ïwavi'ijv Çtyo-J tov Ba7rnT*îV vnèp 
Xptçs '1*178 Tccvïriv êxOéSo c/ t*jv fJLC&prvp(ow } on 
«ga aro^ eViv ov KSTïiçevxévctj Gecv «voc/ 

’A^’ 

teftans diront en vain que Julien ne connoifloit pas . 
une tradition, qui à peine remontoit à trois fiecles. 
Comment eût -il ofé reprocher unechofe aux Chrétiens, 
dont tous les Payons pouvoient être inflruits; fi elle 
n’eût pas été véritable ? Il eft étonnant que ce paflagq 
n’ait pas été cité, comme convaincant par les Contro- 
verfiftes catholiques. Il n’a pas échapé au favant Pere 
Pétau ; & c’eft un des principaux endroits de Julien, qui 
lui a perfuadé qu’on pouvoit retirer de la letture des 
Ecrits de cet Empereur, de grands avantages pour 
l’étude de l’hiftoire Eccléfiaftique. Prœterea vûeris ec- 
clefiœ mares , & Chrijîianorum difciplinam , eadem ofa- 
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en fecret ; il s’enhardit jusqu’ à dire que Je'- 
fus etoit Dieu. Le verbe, dit -il, 32 s’eft fait 
chair & a habité dans nous. Mais il n’a 
pas ofé expliquer de quelle maniéré ; car en 
aucun endroit il ne nomme ni Jéfus ni Chrift, 
lorsqu’il nomme Dieu & le Verbe. 11 cher- 
che à nous tromper d’une manière couverte, 
imperceptiblement, & peu à peu. Il dit que 
Jean-Baptifle a voit rendu témoignage à Jéfus, 
& qu’il avoit déclaré que c’étoit lui qui étoit 
le verbe de Dieu. 

Je 

liant Scripta continent ”Petav. Fræf. in Julianï 
opéra. 

3* Le verbe , dit- il > s' eft fait chair & a habite dans 
nous &c. Il y a ici une lacune. S. Cyrille place ces 
paroles dans le texte de Julien ; /uik^oc o i ti7rm vnçi 

*lûutv$ü Tdv /ScCTTTlçS * 9T«A<V tTTKVCCyûJV f5TJ TOV V7T 

te vt S mçvTloptvcv Xoyof. Après avoir parlé, en paf- 
fant, de çfean-Baptifte > Julien revient au verbe an- 
noncé par S. 3ean. Je me fuis* contenté de fauter 
dans ma traduttion les paroles de S. Cyrille, & le 
fens s’eft trouvé lié. 
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’AA’ on [isv rSro nt eç) ‘lrp% XçirS fitj- 

l 

ah ’Ictiavwj;, àSe civrog àvnkéyca. xcn/ roi iïo- 
xêt T 171 r£v jiwoeëccV , Ct^OV /XÊV ’I>Ji78V «v«/ 
Xçirov, u/kov Si rov vxo ’Iwavvg xtiçyrjofievov 
Aoyov’ è firjv érwç ê%ei. ov y dp dur oç moi/ 
(ptjaiv Geov Aoyov , rSrov i hro ’loictwa <pr\alv 
è , niywê)%v<x/ rS B«7rnç3, Xpirov ’IjjctSv éW«. 

'Î.XQTtGtTS b, OTtùiÇ èvkctÇÛç, ^[ACt, HCfjj ksk V\- 
Gorcag , ènetodyet riï iïpd/Actn rov xokofîava 
rrjç d<re(3etctg, St ca re ’én nravSpyog ncfi dotct- 
'Jîiàv, ûre dvôig dvaSveJct/ <srçpçi9eiç , Geov 
Siïetg êsoçctxe itamore, à fiovoyevriç T log, à <av 
iv r o7ç xok/jreiç rSTloiTçôç, èxétvoç èfyy v\aoCjo. 
no- 

33 Deum ftemo vidit unquam : fittus Unigenitus txiflrns 
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Je ne veux point nier que Jean* Baptifte 
n’ait parlé de Jéfus dans ces termes, quoique 
plufieurs irréligieux parmi vous, prétendent 
que Jéfus -Chrift n’eft point le verbe dont 
parle Jean. Pour moi, je ne fuis pas de 
leur fentiment: puisque Jean dit dans un’ 
autre endroit, que le verbe qu’il appelle Dieu, 
Jean -Baptifte a reconnu que c’étoit ce même 
Jéfus. Remarquons actuellement avec com- 
bien de fineffe, de ménagement, & de 
précaution fè conduit Jean. Il introduit 
avec adrefTe l’impiété fabuleufe qu’il veut 
établir : il fait fi bien fe fervir de tous les moy- 
ens que là fraude peut lui fournir, que par- 
lant de rechef d’une façon ambiguë, il dit: 
33 Perfonne na jamais vu Dieu. Lejils uni- 
que. qui ejl au fein du pere , ejl celui qui nous 
Va révélé. Il faut que ce fils, qui eft dans 

le 

infinu patris, ipfe enarravit. Evang. fifoan. cap. /. /<£ 
le texte grec eft dans celui de Julien. H 

h 5 
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isoTspov av uToç êçiv o ®eog Aoyog <rdp£ ye- 
vôfievog , ô [icvoysvviç T iog, ô wv «V to1ç'x6Kt:giç 
rS TLarpog ; ^ « juÈv au^cf cVoTep <?7/we/, èôe- 
cicckSe iïriTTUÛev vpMg ©eov< èTxvjvceyrs yd^ 
sv vfjiïv, vgjj èSeucrciSe tjjv Sc^av cti/yS 1 iî èv 
cTuXéyçiç , oti ©ecv acta'? êdçctxe thm; ors-, 
èûecurcu&e ydç v/ietg , « 30^ f «7 tov YlcCJéqa. 
Seàv , d&d rov ®sov A oyov. ei iïè xAog sçiv 
o fiovoys-jyjg Seog, ïreqog Sè o ©eoV A 570 ? , wf 
èyd Tiviïtv dxqxou Trjg yfieTéçotç ttjçsastog, ïoixtv 

a$? ’IwKVWjf dvjo ToKfiav hi. 

« 

rare /-ifv ro xctxov ê'Xufiev ot«ç«’Iû>- 
«vva Ttjv dp%rjv. ova âè èjyjg 'nçoo-ivçrjxct- 
ts , <æo/kèç si T6i?dyovJeg tco ndhctf vtxqja 
ràf 7rçotr<pdT8g vexpùg, r(g ctv ttço? ct|/av $§e- 
Xvfyijc&j', Tcd'fjot. inKvitmïcCje r citytov ygjj pavri- 

fld TWV, 
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le fein de fon Pere,foit ou le Dieu, verbe, 
ou un autre fils. Or fi c’eft le verbe, vous 
avez ne'cellairement vu Dieu, puisque le verbe 
a habité parmi vous , & que vous avez vu fa 
gloire, pourquoi Jean dit -il donc, que ja- 
mais perfonne na vu Dieu ? Si vous n’avez 
pas vu Dieu le Pere , vous avez certainement 
vu Dieu le verbe. Mais fi Dieu , ce fils uni- 
que , eft un autre que le verbe Dieu , comme 
je l’ai entendu dire fouvent à plufieurs de 
votre religion, Jean ne femble-t-il pas, dans 
• fes difeours obfcurs, ofer dire encore quelque 
chofe de femblable, & rendre douteux ce 
qu’il dit ailleurs ? 

On doit regarder Jean comme le pre- 
mier auteur du mal, & la fource des nou- 
velles erreurs que vous avez établies, en ajou- 
J tant au culte du Juif mort que vous adorez; 
celui de plufiers autres. Qui peut allez 
s’élever contre un pareil excès! Vous rem- 
plifiez tous les lieux de tombeaux, quoi- 
qu’il 


j 
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pccmv, xctjTot àt &çyiroti'jrcipv/jiïv ùîxfjtè, toiç 
t tftpotç KpoexvXivlèt&oii y&j Treyéneiv dvjéç. 
Eiç T8T0 $è vrçoeXriXvûctTs fio^tj^fcnç , «<?g 
oïeôccj ÛZv virèp txtx jm\1: t wv ys ïS 
Na^ala ptificiTcav dxéetv. dxxfjz b « Ç)rj<Tn . 
BX&tVOÇ TT B pl T(t)V flVf]flXTü)V‘ XOij V[/, 7 v } y QCtfifjLCt- 
ritç (bctçurcuct vrrcxçiToif , cti 'nciqpfioid- 
£s]e TCiÇ>oiç xexovtxpiévoir ëfyQev o ToiÇloç Ç)cti- 
yS/CCj wçcuoç, fcûûSev yéfjt£t cçéiüv vexfriHv "/OfJj 

WXGYIÇ CMLUÔctpjlCtç. Eî Tcfvw dxxûctQtrfaç 

V 

3 * Vae vobis fcribæ & pharifæx hypocrite! : quia adfi* 
milamini fepulcris dealbatis, quæ à foris quidem appa- 
rent fpeciofa, intus vero plena funt oflibus mortuorum, 

& omni immunditia. Evangel. Matth. cap. 23. v. 27. 
Kvçil gx-tTfi^û v {tôt irç»r*f cc*$Xê£f ko{ txÿeq tû$ 
x-etr tçcù pov, O' $j hxrouç hith tcvrf, ’AxoAevêet 

fïêly % 9 j Ct$6Ç TOVÇ MKÇ6VS étnpCC/ TêlJÇ tXVTCdl VtH'PCVÇ, 

Domine permitte tnthi primnm abire , & fepelirepatrem 
meum, aie tfefus illi , fequere me, & permitte mortuos 
fepelire fuos mortuos . „Evang. Matth. Cap. VIII. v. 21. 
22, y . Combien n'a- 1 - on pas écrit* pour éclaircir 
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qu’il ne foit dit dans aucun endroit de vos 
Ecritures, que vous deviez fréquenter & hono- 
rer les fépulcres. Vous êtes parvenus à un 
tel point d’aveuglement, que vous croyez fur 
ce fujet, ne devoir faire aucun cas de ce que 
vous a ordonné Je'fus de Nazareth. Ecou- : 
tez ce qu’il dit des tombeaux. 34 Malheur à 
vous, fcribei , phariféens , hipûcrites, parce- 
que vous êtes Semblables à des fépulcres re- 
llanchis : au dehors le fèpulcre paroît beau, 
mais en dedans il ejl plein d’ojfemens de morts, 
' & de toutes fortes d'ordures. Si Jéfus dit qu# 

les 

«et endroit de l’Evangile? combien de chofes inutiles* 
& plus inintelligibles que le texte de cepaflage, n*a-t-on 
pas dites ? combien de conjeftures n’a-t-on pas faites, fans 
jamais rien dire de paffable? en effet, qui peut com- 
prendre, fans être infpiré divinement, ce que veut di- 
re des morts qui enterrent leurs mort s % Il y a bien 
d’autres endroits dans l’Ecriture, qui ne font ni plus 
clairs, ni mieux interprétés; il a plu à Dieu d’en 
rendre le fens obfcur: faut il donc fe tuer, s’égorger, 
bouleverfer îa patrie & ceHe de fes voifins, pour l’expli- 
cation de chofes qu’on ne fauroit comprendre ? 
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\ 

ïwxç 2(pn «voc/ it Kripeiç thç Jcttfieç, nag ujuétg 
èir dvjw sTuxccXéîSs tov &sov; YlpoTtirct- 
7« Si TÿTOlç, CTI ycfi fXOtôtfJÿ Tivoç Xé^OV Tor 
Kûçte, è'Trfrps'pcv pxci npuTov direXOéïv, xg] &d- 
^«/ tov %a]éq ) u px. dvjog ë(pY\- dxoKéOet /uci, 
usti <z(peg TÛÇ vsxçêç &drfetv raV êavjcüv 
vexçég. 

TaTwv av ar ug e%pv']w i vfxêtg înxip rïvcç 
TtpoçwjhivSet&e t o7g . fxvx/xocci j dxÿTotj ]3a- 

* 

KeSe hrjv cùrictv; ûx iycé (pceirjv av, aA‘ 
’Hcrciîuç o irpo(pYiTY\g' èv to7ç (xvj/xcio-i xgj èv to7ç 

G7Ï1}- 

35 Qui demeurent auprès des fépulcres , & pajfent la 
nuit dans des tombeaux. Il y a un nombre de varian- 
tes fur ce pafiage, Le texte hébreu dit: 

irT» 0nïï331 

Qui fe dent in fepulcri s & in locis defertis perno fiant , qui 
demeurent auprès des fepulcres & paJJent la nuit dans des 
lieux deferts. Les Septante traduifent différemment 
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les fe'pulcres ne font que le réceptacle des im- 
modices &’des ordures, comment pouvez- 
vous invoquer Dieu fur eux? Voyez ce 
que Jéfus répondit à un de fes Difciplcs, 
qui lui difoit: Seigneur, permettez avant 
que je parte, que j'enfévelijfe mon Pere. Sui- 
vez -moi, répliqua Jéfus , & laiffez aux morts 
à enterrer leurs morts. 

Cela étant ainlî, pourquoi courez -vous 
avec tant d’ardeur aux fépulcres? voulez-vous 
en favoir la caufe? je ne la dirai point, vous 
l’apprendrez du Prophète Efaïe : Ils dorment 
dans les fépulcres & dans les cavernes, à caufe 
des fonges. 35 On voit clairement par ces pa- 
roles, 

h tù7ç ficvK/ttuct, ^ivTolçcaryXouotçxit/LcSrrotf iïtà èvuçrntt. 
Efaïe Cap. 65. v. 4. Qui dorment dans des tombeaux 
& dans des cavernes pour les fonges. Caftillon traduit 
ainfi ce paffage ; Qui manent apudfepuîcra & adtumulos 
pernoÜant, qui demeurent auprès des fepulcres, & paf- 
fentlanuit dans les tombeaux. Le Miniftre David Mar- 
tin, dans fa Tradu&ion de la Bible, a fuivi le texte 
hébreu, qui fe tiennent dans Us fépulcres 7 & pgjfent U* 



128 REFLEXIONS 

GTTÏlkcifotÇ Mlfjûûvrcuj $î èvVTtVtd. ^MTréiTe XV, 
cirais irxKeuov îjv Jxto rois 'Ixïïuhiç nus fxccy- 
yuvotxg t o fyyov, êyxctôeviïetv to7ç [wijiounv,* 

èvv- 

nuit dans des lieux défolfo. De tons ces différents tex- 
tes, il n'y a que celui des Septante, qui dife la v Ton 
pour laquelle les gens dont parle Efaïe, dormoient 
dans les fépulcres ; c'étoit pour fe procurer des longes, 
hvnua, à caufe des fondes. Cela paroît naturel ; 
mais qui empêcherait un controverfifte de dire ( le tex- 
te hébreu ne faifant aucune mention des Jbnges ,) que 
ces gens, qui habitoient aupiès des Tombeaux, paf- 
foient la nuit dans des fépulcres, non pas pour dormir 
& avoir des /orges , mais pour faire des enchantemens, 
&pour évoquer les mânes des morts? un autre Théo- 
logien ne pourroit- il pas foutenir, que ces hommes, 
dont parle Efaïe, ne pafloient les nuits dans des Tom- 
beaux, que pour s'y mettre à couvert des recherches 
qu’on faifoit contr' eux, à caufe des crimes qu’ils au- 
raient commis ? Le texte hébreu favoriferoit cette opi- 
nion : car il dit , qui pajfent la nuit dans dès lieux défer ts. 
Si ces variantes fe trouvoient dans un paffage, qui re- 
gardât un point de Dottrine en difpute entre les Pro- 
teftans & les Catholiques, les beaux volumes qu'on 
pourroit faire fur ce fujet! Il y aurait -là de quoi faire 
périr cent mille hommes. Les différents Théologiens 
entendirent -ils plus ctairement la moitié des pafîages, 
qui cauferent la S. Barthélemi? 
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rôles, que c’étoit un ancien ufage chez le9 
Juifs, de fe fervir des lepulcres, comme d’un 
efjpece de charme & de magie, pour fe pro- 
curer 

Les hommes ne cefferont-ils donc jamais de s'égor- 
ger pour des opinions qu’ils n* entendent pas ? Ne de- 
vroient-ils pas faire attention que toutes les vérités 
que Dieu a crues néceffaires au bonheur des hommes, il 
les leur a fait connoître d’une maniéré évidente? Et 
quant aux autres qui font expliquées différerrment; 
puifqu'elles n’ont pas cette évidence, il eft vifible que 
Dieu n’en a pas jugé l’éclaircifîement d’une affez gran- 
de néceffité, pour les rendre aufïi manifeftes que les 
premières. Pourquoi donc voulons - nous nous détruire 
les uns & les autres, pour exécuter ce que Dieu n’a 
pas voulu faire? D’où vient ne nous efforçous-nous 
pas au contraire, d’établir des loix fixes & raifonna- 
bles qui nous obligent à nous fupporter les uns & les 
autres, & qui empêchent les efprits inquiets & ambi- 
tieux, de chercher a s’élever fur les ruines de la fociété, 
en violentant ceux qui ne penfent pas comme eux ? 

Si l’on examine avec un efprit philofophe, que 
chaque fefte fe préféré aux autres, parce qu’elle 
•il perfuadée qu’elle eft la meilleure ; & fi l’on confi- 
dere encore avec le môme dèsintéreifement que toutes 
les religions s’entre - reprochent certains dogmes, de la 
faufleté defquelr elles font intimement perfuadées ; l’on 
verra que non, feulement la charité, mais que la’raifon 

Tom. II. I 
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!vu 7 tv/o)v %apiv. o drj qgjj rûç ’A noçohxç vfiiïv 
âtTccç èçtv fiejd jyjv tS SiScccxciAx rsKsvJtjv 
èTmYihvcfflTCiç , vpiïv, rs ê£ cip^Ç TrapuiïSvotj 

ro7ç 

l’humanité/ demande qu’elles fe fupportent les unes 
& les autres. ^Toutes les religions, dit le /âge Char - 
„roït, ont cela qu’elles font étranges & horribles au 
„fens commun; car elles propofent, & font bâties & 
„compofées de pièces defquelles les unes femblent au 
^jugement humain baffes, indignes, & mefféantes, dont 
,,1’efprit un peu fort & vigoureux s’en moque ; ou bien 
„trop hautes , efclatantes , . miraculeufes , miftérieufes, 
„où if ne peut rien connoître, dont il s’en offenfe. Or 
„Vefprit humain n’eft capable que des chofes médio- 
cres; il méprife & dédaigne les petites, s’étonne & 
„fe tranfit des grandes; dont n’eft de merveilles s’il 
„fe rend difficile à recevoir du premier coup toute reli- 
gion, où il n’y a rien de médiocre & de commun; & 
„faut qu’il foit induit par quelque occafion. Car s’il 
„eft fort, il la dédaigne & l’a en rifée; s’il eft foible & 
„fuperftitieux , il s’en étonne , & s’en fcandalife. „ 
Charron ne montre pas feulement les difficultés 
que les différentes religions rencontrent dans l’efprit 
des hommes, foit qu’ils foient fçavans & éclairés, 
foit qu’ils ne le foient pas : mais ce philofophe re- 
marque judicieufement que la perfécution vient tou- 
jours des religions qui prétendent être plus anciennes 
que les autres, comme fi l'ancienneté qui ne donne 
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curer des fonges. U eft apparent que vos 
Apôtres, après la mort de leur Maître, fuivi- 
rent cette coutume, & qu'ils l’ont tranfiuife 

a 

jamais le droit à une opinion d’être regardée comme 
véritable chez tous les gens fages, pouvoit autorifer 
une coûtume qui depuis fi longtems a été funefte au 
genre humaiu. «Les religions dit Charron, naiflent 
«l’une après l’autre: la plus jeune bâtit toujours fur fon 
«aifnée, & prochaine, & précédente; laquelle elle 
«n’improuve, ni ne condamne de fond en comble; 
«autrement elle ne feroit pas ouïe , & ne pourroit 
«prendre pied; mais feulement l’accufe ou d’imper- 
«fettion, on de fon terme fini, & qu’à cette occafion 
„elle vient pour lui fuccéder & la parfaire; & ainfi la 
«ruine peu à peu, & s’enrichit de fes dépouillés: 
«comme la judaïque qui a retenu plufieurs chofes de 
«la getitile égyptienne fon aifnée; ne pouvant ce peu- 
«pie hébreu être fi tôt fevré & nétoyé de fes coutû- 
f ,mes : la chrétienne bâtie fur les vérités & promef- 
„fes de la Judaïque; la Mahométane fur toutes les 
«deux, retenant prefque les vérités de Jéfus-Chrift, 
«fauf la prémiere qui eft fa divinité; tellement que 
«pour fauter du Judaïfme au Mahométifme, il faut 
«palier par le Chrifiianifme; & fe font trouvés Ma- 
«hométans qui fe font expofés aux tourmens pour 
«foutenir des opinions chrétiennes, comme un Chré- 
«tien feroit pour foûtenir celles du vieux Telia* 

I a 
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T OIÇ 'ItpCüTOtÇ TMUÇeVKÔw , ycy Tv/vixùôreçov 

v/juv civro) fixyyxvevcrxf , r otç Si fier civrùç 
xiroS^xf S^ficiici rriç fixyyxvetctç Totvrr\ç7ïorf 
fiSeXvyciç r x èpy uçfjçix. 

‘TfiSïç Si à fièv J Qeçç è| ccp%rfç êêSeAv- 
£ xro Six Maxrécaç '/&} rcov UpoÇtyjTùûV , irtu- 
r tjSeuere. npordyc-iv Si ieç&x ëcdjttw ^ 

Sv«v ' 


„ment Mais les vieilles & ai (nées religions con- 
«damnent tout à fait & entièrement les jeunes , & les. 
«tiennent pour ennemies capitales: Charron , de la 

vfagtp, liv. 2. pag.383. 

Ceux qui ne trouvent pas dans ce paffage de 
Charron, un ample matière a réflexions, méritent 
d'être plaints; mais ceux qui après en avoir fenti la 
vérité, continuent de foutenir le dogme de l'intoléran- 
ce, doivent être regardés comme le fléau du genre hu- 
main ; puifqu’ils veulent qu'on tirannife des perfonnes 
qui ne font coupables d'aucun crime, & qui fuivent 
dans la pureté de leur confcience, des opinions qu'elles 
ontfucées, pour ainfi dire, avec le lait. „La nation, 
„die encore Charron , le pays, le lieu donne la religion: 
,,1'on eft de celle que le lieu & la compagnie où l’on 
„eft né, tient. L'on eft circoncis, baptifé, Juif, & 
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à vos ancêtres, qui ont employé cette efpecé 
de magie beaucoup plus habilement que ceux 
qui vinrent après eux, qui expoferent en pu- 
blic les lieux, &, pour ainfi dire, les laboratoi- 
res où ils fabriquoient leurs charmes. 

Vous pratiquez donc ce que Dieu a dé- 
fendu, foit par Moïfe, fo.it par les Prophè- 
tes. Au contraire, vous craignez de faire 

ce 


„Chrétien, avant que l’on fâche que l’on eft homme ; la 
^religion n’eft pas de notre choix & élection: l’homme 
„fans fon feeu , eft fait Juif ou Chrétien , à caufe qu’il 
„ eft né dans la juiferie où Chrétienneté. Que s’il fût 
„né ailleurs, dedans la gentilité ou le Mahométifme, 
„Il fût été de même gentil, ou Mahométain.,, Il y a 
autant de cruauté à perfécuter un homme qui n’eft 
pas de notre religion, & à vouloir la lui faire em- 
braffer par force, qu’il y en auroit à prétendre qu’un 
homme doit être perfécuté parce qu’il eft né avec 
beaucoup d’embonpoint ; & qu’il faut le contraindre à 
devenir maigre. La religion eft auffi ancienne dans 
l’homme que fa configuration , puifqu’il reçoit l’un & 
l’autre en naiflant, & que dès le moment qu’il refpire, 
ceux qui l’ont formé décident de fa religion. 
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■&ü«V7r«p>jT»i<yflKÔg. wup 7«g, (pijuhi, û xeiret- 
<Tiv, oxmsp 67 ri Mueéaç , t ctç &i lo-faç ecveeÀ/cr- 
xov. «7ra^ Tara 67 r/ Moüa-ewf èyévero, 
irri 'HA& tS ©ftrê/ra ttccâiv, piero Tro&àf 
XpôvüÇ- £7T« ct< 7e Trup èirettroMTOV dvroç ô 
Mùjotjç eie<pé(>&v oïerctj Xpnvotf , ngJj Aëpotcifi 
0 ' 7 rctTçictp%t]ç hi 'jrpo Tara, lt\Kwru) hd 
(Içuxétov. ’Airciwiiiovevo-xç <Hs tîjî étt/ 7s 

• »v " 

ru 

3* Voici le feul endroit où Julien abandonne la phi- 
lofophie de Platon ; & dans tout ce que ce Prince dit 
des facrifices, aux quels il étoit fort attaché, il n'y a 
rien qui reffemble à l'opinion que Platon avoit de ces 
mêmes facrifices, qu’il regardoit comme fort indifférens 
à la divinité. „ Quelle eft, difoit-it, l'utilité que les 
„Dieux retirent de nos préfens ? perfonne ne peut igno* 
„rer les biens qu'ils nous font; car il n’eft rien qui 
„nous foit profitable, qu’ils ne nous accordent: mais 
„quant à ce qu’ils reçoivent de nous, à quoi peuvent- ils 
„s’en fervirV Nous faifons avec eux un commerce par 
„lequel nous reçevons toute forte d'avantages, & eux 
n'en retirent aucun de nous.,, T U n èçixt** rêïç 
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ce qu ? il a ordonné par ces mêmes Prophètes: 
vous n’ofez facrifier & offrir des vidimes fur 
les autels. 36 II eft vrai que le feu ne defcend 
plus du ciel, comme vous dites qu’ils defcen- 
dit du tems de Moïfe, pour confumer la 
vidimej mais cela, de votre aveu, n’eft ar- 
rivé qu’une fois fous Moïfe, & une autre 
fois longtems après, fousElie, natif de Tesbe. 
d’ailleurs je montrerai que Moïfe a cru 
qu’on de voit apporter le feu d’un autre lieu, 

& 

1 

iriiïf ùra, ùiri râ» ai aveg r,fiZi A kfiÇctVH- 

<rit , oti (tu yctf ïiSletrt rrctiTt îj / et s’Si, '»$•<» 

ypw ctyuljti • , rt un Uh ticeim oa> rut, te Se vue 
jj pun Xccpfixiovrt , rl ctÇi\Svrxf ; n tûtStûv xvt£» 
^rXîouKrS^if y. ut u rii * tpxtçlun , art 7runru x rtc xya* 
êx 7rûç xvtmv XuuQu j ofxa } txvm ôi vrac qpm 
Qiiœuam diis ex muneribus noftris utilitas ? nam quœ 
ipfi- dent nemoeft qui ignoret , nihilenim nobis eft bonum 
qui fi illi prœbeant : quœ veto a nobis accipiutit , quid 
illis conférant ? an tanto ipfis in hac mercatura prœfia- 
mus y ut cum nos oui nia ab illis bona fufeipiamus , ipfi 
fiihil a nobis boni reportent . Plat, in Euthyph. 
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tw ’la-uct» Içcpt'ccç , léxfjctf kccXiv eiç itaqu- 
leryiia. txç ùjJLtp) tov "A^sX, ycy $rj xut (pytriv, 
coç xxxêÜvoi Ovoneç, èx è£ àçava im/Xov ë%*}- 
xa<ri wvp, «&.’ Œj'caêev àmo) r nçc<jtxcfiî£pvTo 
rotç (Zwfictç. UoXimçctyiJLOvei $è irçcç rar w, 
Tif o f7r’ ci[À.<po7v èsl Xôyog. Trjv fièv ydç t3 
"ASeX âucictv tTïcuvei Qecg , eMraçafecTcv Sè 
rvjv t 5K «i’v è'noiYitrx'To.ygjl Sri âv ïKoCjo iïfiXSv' 
to, ax, av opQwç'nqp'TevéyKYis, àpQüiç 5/eAjj?, 
tjfixçTeç ; 'îjG-v^aTov. < 7 r«çaTa/ Jè A.070V èÇ)ap- 
fioT'Jetv roiovfo riva, ro7g Qsuçÿiiuaiv. £wm 
7«^, (£>jît/, tw ©fw OvfiYiqs^éqa, ttUvtuiç >j Sicc 

£wwv eVi ôw(u, tj?? wç</4wv >(#/ ewro yîjç. 

Ko/ 


37 Phiftoire du facrifice cPîfaac &c. Je n’ai point 
voulu ici interrompre la narration de Julien : mais elle 
l’eft dans le texte grec que S. Cyrille abrégé. Après , 
dit-il, que Qu lien a rapporté Phiftoire d'ifaac , *7 cite 
de nouveau P exemple cPAbel ; & il dit , que lorf qu'il fa - 
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& que le Patriarche Abraham avoit eu long- 
tems avant lui le même fentimept. 37 À 
l’hiftoire du facrifice d’Ifaac, qui portoit lui - 
même le bois & le feu , je joindrai celle d’Abel, 
dont les facrifices ne furent jamais einbrafês 
par le feu du Ciel , mais par le feu qu’Abel 
avoit pris. Peut-être feroit-ce ici le lieu 
d’examiner, par quelle raifon le Dieu des 
Hébreux approuva le facrifice d’Abel , & ré- 
prouva celui de Caïn; & d’expliquer en même 
tems ce que veulent dire ces paroles, Jï tu 
offres bien & quetudivifesmal , n’as tu pas péché? 
Quant à moi, je penfe que l’offrande d’Abel fut 
mieux reçue que celle de Caïn, parceque le 
facrifice des vi&imes eft plus digne de la gran- 
deur de Dieu, que l’offre des fruits de la terre. 

Ne 

crifioit, il n' avoit point emploi] i U feu du Ciel , mais 
gu* il P avoit pris ailleurs . Enfuite le mime Julien exa- 
mine par quelle raifon Dieu approuva le facrifice (P Abel , 
& réprouva celui de Caïn . 
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Ko/ « T«TO fJUSVOV , «&C4 Ttt)V VÎWV 

* 

'ASàfi ctxàçxdç tw ©£<w SiSovJwv , èx&tSev 9 
<E>soÇy <py\ir}v, èxi''AësK, nerf èxi rolç Swçotç civ]îi 3 
va) Se Kdïv nçrf èx) rctjç BvaCcuç àvJS à npov- 
é%ev. 7{cjjj èXuîiîjo'g tcv Kciïv Atccv, n$rf avvé- 
areae to x^otwtkov aura. nsrf etxe Kvçtoç é 
0 eoç tw Kai V, Xva ri xeçDwn es èyevu, nerf 
"va t( ffvvéxeire ro xçotwttov an; èx, êàv èç- 
Gwç Tcçotrevéyxviç, cçôwç Sè [xrj SiéAijç, v\[iuç£jtç ; 
’AxS actj Sv èxixoQêtrSy t ms wav àvrwv ctj 

a rçov- 

38 Genef chap. 1 V. vers b & feq. Il y a, dans ce pafïa- 
ge de la Bible , une grande différence entre la verfion 
des Septante & prefque toutes les autres, qui difent: 
Si tu fais bien , ne fera -t -il pas reçu? Mais fi tu ne 
fais pas bien, le péché eft àta porte, traduit de Martin. 
La Vulgate eft allez conforme à cette tradu&ion fran- 
çoife; nonne fi bene egeris recipies, fi autem male , Jla- 
tim in foribus peccatum aderit: mais la verfion des 
Septante s*éloigne de toutes les autres , & dit: fi tu of- 
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Ne confidérons pas feulement ce premier 
paffage $ voyons en d’autres qui ont rapport 
aux prémices offertes à Dieu par les enfans 
d’Adam. Dieu regarda Abel & fon oblation ; 
mais il neuf point d'égard à Caïn, £5* il ne 
confidéra pas fon oblation. Caïn devint fort 
trifie , & fon vifage fut abattu. Et le Seigneur 
dit à Caïn; pourquoi es -tu devenu trifie , £/ 
pourquoi ton vifage ejl-il abattu ? Ne péches- 
tu 30 pas , fi tu offi'es bien & que tu ne divifes 
pas bien! Voulez vous favoir quelles étoient 
les oblations d’Abel & de Caïn ? Or il ariva , 
après quelques jours , que Caïn prêfenta au Sei- 
gneur 

r 

fres bien & que tu ne divifes pas bien , n'as-tu pas péché ? 

êvz ietf cçôaç TÇùG'iuyxnç oçêwç Sè /u> j ht Xt}ç v t uctçnç \ 
Parmi ces textes différens, Julien ayant fuivi celui des 
Septante, qui paroît fort obfcur, a formé au fujet de 
fon explication, les difficultés dont il parle. Heureu- 
fement l'on n'a pas befoin de ce verfet de la Genefe, 
pour établir quelque article de foi mis en controverfe: 
quel abondant fujet de difputes, de difcorde, de haine, 
& de perfécution, n'y trouveroit-on pas! 
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n rçoo-tyoçoij", "ter] tjévejo fxsff rjfxs^ag, dvyvryy.e 

KcîïV dit O TùOV XCCÇ 7 TCOV Tfjç "p\Ç SvCiClV TW©£ÛJ. 

HÇf]”AÇeX tjvsyxs tg] dvjog dito twv 'tt^cütoto- 
xwv Trçc&ciTwv > vg] duo twv çedrcov au- 
tw. "Soif, (pq<rtv, 8 tjjv Owictv , d?Xd rtjv 
cncuçeiriv ê[j.é(i\pa.To } Ttçôg K ciïv eiitcâr àx, 
âv cçS'ûûç 'jrçoe-tvéyxriç , cçSwg os fxtj hsXvig x 
f,[Jt'Ct(n£ç ; T8T 0 ë(pv\ rtç nçog ê/xè tSv 
iravcrcÇiûûv ’EuKrzonctiv. ô di rjTrdra / *xèv éctv- 
TOV VJÇWTOV, «T« ls"tg] T8f dAaç. JJ 7 «g lloÛ- 
çso-iç fjLSfxrmY\ xccrd t ( va tçcttov ijv, discuJiiLt- 
voç , ûx eiytv cira; he£éX&Yi, ëiïé oicag ntqpg 
è/xè \pv%çoXoyq<rii. BXéirm Ss dvjov ê£ct- 
ItO^ÛflS'JOV , dvroç T8T O «7TCV o <tv Xéy etg , 0 
Geog oçQûç è(iéfJL\l>oCJo. T 0 fxèv 7 dç Trjg 7rço- 
Qufxtctg laov rjv fat dfxÇ)o']é^uv , oti Swga uVé- 

Xufiov 
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gneur les prémices des fruits de la terre , & Abel 
offrît aujji les premiers nés de fon troupeau & 
leur graijfe. Ce n’efl pas le facrifice, difent 
les Galiléens, mais c’eft 'la divifion que Dieu 
condamna, lorsqu’il adreffa ces paroles à 
Caïn : N’as tu pas péché , Ji tu as bien offert & 
fi tu as mal divifé. Ce fut là ce que me ré- 
pondit à ce fujet un de leurs Evêques,- qui 
pafle pour être un des plus fages. Alors 
l’ayant prié de me dire, quel étoit le défaut 
qu’il y avoit eu dans la divifion de Caïn , il 
ne put jamais le trouver, ni donner la moin- 
dre réponfe un peu fatisfaifante & vraifem- 
blable. Comme je m’apperçus qu’il ne fà- 
voit plus que dire : il cfl vrai, lui répondis- 
se, que Dieu a condamné, avec raifon, ce que 
vous dites qu’il a condamné: la volonté étoit 
égale dans Abel & dans Caïn j l’un & l’autre 
penfoient qu’il falloit offrir à Dieu des obla- 
tions; mais quant à la divifion, Abel at- 
teignit au but, & l’autre fe trompa. Comment 

cela 
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Axfavxçrivx/ qcrf üvtn'ctç civcttpéçetv dpQoreçof 
tw 0sw. irs^î Je r tjv iïtcûçeiriv o /ùv %Tv%ev t 
ô J« tytapr», ra otcottS. ^ wwç jj t/V« tço- 

9T0VJ 

39 Les cbofes animées fontpîus dignes d’être offertes, 
que les inanimées, au Dieu vivant, Tt/xitlnç* r*r * 4 *'- 

M rx t/uÿvx* T * W £*** *?r/« ©*«• 

L’opinion que Julien établit dans cet endroit, & dont 
il étoit très perfuadé , fut la caufe de cette quantité de 
viftimes, qu’il immola aux Dieux. Amian Marcellin, 
qui loue la clémence, la valeur, l’amour pour les 
fciences , la charité, lachafteté, la libéralité de Julien ; 
fe moque de la fuperftition , qui lui fît dépeupler le 
inonde de boeufs, par le grand nombre de facrifïces 
qu’il offrit. Le même Amian Marcellin dit que, fi Ju- 
lien fùt-revenu de la guerre contre les Perfes , il n’y 
auroit pas eu dans tout l’Empire, affez de geniffes blan- 
ches. Quant au prétendu facriiice d’une femme, qu’on 
l’accufe d’avoir fait , & dont le corps fut trouvé pendu 
dans un Temple qui avoit été muré, & qu’on ouvrit 
après fa mort ; c’eft un conte inventé par quelques mi- 
férables Moines , qui dans leurs ouvrages méprifables, 
au lieu d’écrire l’hiftoire, l’ont entièrement corrom- 
pue. Aucun bon hiftorien 11’a fait mention d’un pareil 
crime. Eutrope, qui quelque tems après la mort de 
Julien, offrit à un Empereur Chrétien l’abrégé de I’hi- 
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cela arriva -t -il, me demanderez. vous? Je 
vous répondrai que parmi les chofes ter- 
reftres les unes font animées, & les autres font 
privées de l’ame : les chofes animées 39 font 
. plus 

ftoire univerfelle, qu’il avoit compofé ; ne craignit pas 
de comparer Julien à Marc Aurele, & de dire qu’il en 
avoit eu toutes les vertus. Marco Antonino non abfi - 
vtitis, quem etiam œmutari fludebat. „Eutrop. Bre- 
„viar. lib. X. cap. IX. „ Comment Eutrope eût- il ofé 
louer auffi fortement Julien , dans un livre qu’il adref- 
(bit à Valens, & qu’il écrivoit par fon ordre; fi ce 
même Julien avoit été capable de faire facrifier des vic- 
times humaines , ce qui étoit en horreur aux Romains, 
& qu’ils abolirent chez tous les Peuples qu’ils fourni* 
rent, entr’ autres chez les Cartaginois, & chez les Gau* 
lois ? Ajontons à cela qu’ Eutrope condamne cet Em- 
pereur d’avoir trop recherché ce qui pouvoit nuire aux 
Chrétiens, & qu’il obferve que ce Prince n’ufa cepen- 
dant jamais de la moindre cruauté à leur égard. iW- 
mius reiigionis Chriftianœ infettator, perinde tamen u$ 
oruore abftineret . „id. ib. lib. X. Cap. IX.„ 

Il n'eft rien de fi dangereux pour la vérité , que de 
oonfier le foin d’écrire l’hiftoire à des fanatiques, ou à 
des perfonnes prévenues faiis difcemement en faveur 
d’un parti. Les Moines anciens & modernes ont inon- 
dé l’Univers de fables & de miracles ridicules , capa- 
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ttov; È 7 r«S>j twv èirl yijç ovjm roi fiév 
ènv ëf*.\pvxot, rù iïè ci n/tiwTsçoi Sè rwv 

Ctvpu- 

blés, s’il étoit poflîble, de détruire l’autenticité des vé*- 
ritables. Ils ont calomnié les plus grands hommes, 
lorfqu’ils n’ont pas été de leur religion ; & ils ont fanc- 
tifié tous les crimes des princes qui l’ont protégée. 
C’eft vouloir charger fa mémoire d’une , longue fuite 
de menfonges, que de lire de pareils hiftoriens. D’un 
autre côté, l’efprit de parti a produit un mal aufïi con- 
traire à la vérité. Combien d’impoftures, de calom- 
nies n’ont pas débitées, fur Louis XIV, les Réfugiés 
en Hollande? Ils ne fe font pas contentés de rele- 
ver fes défauts avec toute l’aigreur poflîble : mais ils 
lui en ont imputé plufieurs qu’il n*eut jamais. Je con- 
viens qu’ils avoient raifon de ne pas l’aimer ; mais la 
dignité de l’hiftoire ne demandoit-elle pas qu’ils ne 
la dégradaient point par de honteux menfonges ? Les 
écrivains Catholiques n’ont été ni plus juftes ni plus 
modérés. Quel torrent d’injures n’ont -ils pas publiées 
contre Guillaume III? le tems, qui découvre l’impo- 
fture, rend, il efl: vrai, tous ces libelles méprilàbles, 
& les fait tomber dans l’oubli : il fe trouve cependant,* 
dans tous les fîecles , quelques fanatiques qui tâchent 
de les faire revivre, & d’en comjfofer de nouveaux. 
Mais la vérité de l’hiftoire ne peut jamais être fup- 
primée à la poftérité ni par la fatire ni par la flatterie; 
elle perce toûjours l’obfcurité dont on a voulu l’enve* 
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plus dignes d’être offertes que les inanimées, 
CrjDieu vivant & auteur de la vie; parceqn’eL 

les 

* 

lopper. Une foule immenfe d’auteurs eccîéfiaftiques, 
& même quelques hiftoriens profanes, ont déchiré la 
mémoire de Julien; les vertus de ce Prince font au- 
jourd’hui connues & louées de tous les gens qui ne 
font point aveuglés par le fanatifme. Les mêmes hi- 
ftoriens qui ont voulu couvrir Julien d’opprobre, ont 
tâché de déifier Conftantin; mais les attions affreufes 
que commit ce Prince , font l’horreur de tous les gens 
de bien, qui lui reprocheront fans ceffe d’avoir fait 
étouffer fa femme, d'avoir fait mourir fon fils, fon beau 
frere, fon neveu, & un nombre d’autres perfonnes, 
par jalouft© , ou par ambition. Lorfqu’un prince s’eft 
fouillé d’un grand crime , les éloges de tous les au* 
teurs contemporains payés pour la louer, font inutiles z 
ceux qui viennent après les détruifent ; le feul moyen 
s qui refte à un criminel, pour paroître innocent à 1» 
poiïérité , c’efl de pratiquer ce que Radamifte dit à fon 
époufe , qu’il avoit voulu tuer par jaloufie. 

— - — — Viens moi voir déformais 
A force dé vertus effacer mes forfaits. 

C’eft ainfi que Titus, en devenant l’amour du genre 
humain, iorfqu’il fut Émpereur, effaça entièrement 1* 
honte du meurtre d’un homme, qu’il fit tuer çonime il 
fortoît d’un fouper où il l’avoit invité. 

Tom. U. K 
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c£\pv%Ct)V èçi rct ‘éfi^Aiyct. tco Zjofji yofi gwijç 
oÙTi'a ©f<w , xado fyïïiç fieTethriÇiev , o{çtj 

■. ’ 4 ** 

Avant de finir cette note, confidérons combien l’opi- 
nion de Julien fur la maniéré dont il croyoit qu’il fai- 
loi t honorer Dieu en répandant le fang des tau- 
reaux & des geniffes, étoit peu digne d’un phiiofophe 
tel que lui. Charrpna bien fait fentir non feulement la 
faufleté , mais le ridicule de ce fentiment que tous les 
peuples adoptèrent pendant fi longtems. «Toutes les 
«religions, dit ce fage & profond génie , ont leur ori- 
«gine & commencement petit, foible, humble; mais 
«peu à peu par une fuite & acclamation contagieufè 
«des peuples, avec des liftions mifes en avant, ont 
«prispied, & fe font autori fées, tellement que toutes 
«font tenues avec affirmation & dévotion, voire les plus 
«abfurdes. Toutes tiennent & enfeignent que Dieu 
«s’appaife, fe fléchit, & gaigne par prières, préfens, 
«voeux & promettes, Telles, encens. Toutes croyent que 
«le principal & le plus plaifant fervice à Dieu , & puif- 
«fant moyen de l’appaifer & pratiquer fa bonne grâce, 
«c’eft defe donner de la peine, fe tailler, impofer & 
«charger de force befogne difficile & douloreufe; té- 
moin par tout le monde, & en toutes les religions, 
«encore plus aux faillies qu’aux vraies, au mahomé- 
«tifme qu’au chriftianifme ; tant d’ordres, compag- 
nies, hermitages, & confrairies deftinées à certains 
„& divers exercices fort pénibles , & de profeffion 
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les participent à la vie, & qu’elles ont plus 
de rapport avec l’efprit. Ainli Dieu favori fa 

celui 

„étroite, jufques à fe déchirer, & découper leurs 
„corps, & penfent par la mériter beaucoup plus que 
„le commun des autres, qui ne trompent en ces afllic- 
„tions & tourtnens comme eux; & tous les jours s’en 
„drefient de nouvelles : & jamais la nature humaine 
„ne ceffera & ne verra la fin d’inventer des moyens 
„de fe donner de la peine & du tourment; ce qui 
'„vient de l’opinion que Dieu prend plaifîr & fe plait 
„au tourment & défaite de fes créatures, la quelle 
„opinion efi: fondamentale des facrifices qui ont été 
„univerfels partout le monde, exercés non feulement 
,,fur ces bétes innocentes que l’on maflacroit avec ej> 
,,fufion de leur fang , pour un précieux préfent à la 
^divinité, mais (chofe étrange de l’yvrefle du genre 
„humain,) fur les enfans, petits, innocens, & les 

„hommes faits tant criminels que gens de bien 

„ .... les anciens Gaulois & Carthaginois inamoloient 
„à Saturne leurs enfans préfens, peres & meres: les 
^Lacédémoniens mignardoient leur Diane en faifant 
„foueter dé jeunes garçons en fa faveur fouvent juf- 
„ques à la mort: les Grecs, témoin le facrifice diphi- 
^genia, les romains, témoins les deux decies ; quœ fuit 
„tanta iniquitas Deorum utplacari pop, rom. non pojjent 

„nifi taies viri occidijjent . . .. 

„Quelle aliénation de fens î penfer flatter la divi- 
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\pvx*jç oixeiéreçec Std tSt o tco rcXeictv zaçpvci- 
yovTi ôvtrfav o Qsoç è-nv\u(pp»v9i\. 

NuvJ iè èirctvet'hrjTnépv hi (loi m çoç àvrùç' 
ii» ydç è%l neçijéfivei&e ; J1 »vkoç> (p^crh > 
« 7 re TsepiTo/iiljv x»ç>0fxç, »&' è%} rrjç <r»pxoç 
hiïo&uf , nerf tbt o mcq r$ ‘Aëçudfi , « /irjv 
Ir i t» x»r» <r»px », ï(pv\, nerf itiçëv&ctf toüç utt 
»vtS nerf Tlérpü xtiçurjofifvoiç Xo'yoïç éx sv<rs~ 
ëétriv . "Axas iè 7râhiv , ori rrjv x»']» <r»px» 
•sreÇiTo/itjv b Qsoç kéyejoif Sava/ ëç iiaOqxriv 
nçrf «V to crtifi&ov t£ 'Aëpadfi. nerf âimj y Si- ! 
a&jxij, rjv Si»Ttiçqo-et( »y» fiécrov èfi8 nerf 

VjlW'J, 

„nité par inhumanité, payer la bonté divine par 
j,notre affliction, & fatisfaire à fa juftice par cruau- 
té D’où peut venir cette opinion Sc 

^créance que Dieu prend pîaifir au tourment, & en 
, f la défaite de fes œuvres, & de l'humaine nature? 
^Suivant cette opinion de quel naturel doit être Dieu?,, 
Charron de ta fagejfe liv. X pag. s&z* 

Qui peut en lifant les fages réflexions de Charron, 
s'empêcher de penfer à ce nombre d'hommes & de 
femmes qui vivant dans des prifons qu’on a appellées 
monafteres, ou convents , fe fouetent une partie de 
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celui qui avoit offert un facrifice parfait, & 
qui n’avoit point péché dans la divifion. 

Il faut que je vous demande, Galiléens, 
pourquoi ne circoncifez-vous pas? Vous ré- 
pondez: Paul a dit que la circoncifion du 
cœur étoit nécefiaire, mais non pas celle du 
corps: félon lui celle d’ Abraham ne fut donc 
pas véritablement charnelle; & nous nous en 
rapportons fur cet article, à ladécifion de Paul 
& de Pierre. Apprenez, Galiléens, qu’il eft 
marqué dans vos Ecritures, que Dien a donné 
à Abraham la circoncifion de la chair, comme 

un 

Tannée , pour honorer le Dieu de paix & de miféri- 
corde ; font couler leur fang dans certains j'ours à coups 
de difciplines de fer, croyant que le créateur eft affa- 
mé du fang répandu avec tant de douleur & de tour- 
mens ; & ajoutent les jeûnes & les macérations à ces 
fupplices , ruinent leur fanté , fe procurent des mala- 
dies incurables, furpaflent Textravagance de certains 
Mufulmans qui croyent honorer leur prophète en muti- 
lant leurs membres. Redifens ici avec Charron. *SV- 
Ion P opinion de as gens» là , de quel naturel doit 
être Dieu? 
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Ujttwv, ngjj dvd fzsrov rS a"jvépf/,ctrôç <n eiç rctç 
yevsdç v/juüv, xgj Treçn/zviOrioieiôe rtjv trdpxcc 
Ttjç dxpsGvn'uç vjJMV ÉVac/ êv ay/iéca oictêti- 
xw dvd fjisaov è/zS vgj ers, xgg dvd fxérov fyis 
yajj cnréçfjLciToç es- 

’ETutpéçei $è t8toiç, on rg) dvjèç o 
Xçizoç Ttiç i3ixf $«v e<p>j rov vôfiov 
•norè héyw' sk i\kQov xaraÀuera/ rov vo/zov, 
ri rs irpo^reiç , d/Xd TthriPao-cq' itoré fis 
av' oç idv Kv<tyi [zfxv raJv èvroXcov tstwv 
tm èXctyirW) %gjj àiiïdj'ïi «twj rs? dvôpdiraç, 
èXd%iroç x\v}8rjo-£Tcti èv rÿ (ZouriXetci ruv s ool- 
vwv. *0 rs rofvw, (pïiriv, on rsçoo-yxei rriçéïv 
t ovvô/zov, dvctfi(piv[br\TU)ç ’&QodJérci'Xs, xgj 
rolç fzfav <&xpxëcdvito , /v êvr oXqv lr:t\p]r\<j£ Stxctç, 

< M 

vfietç 

4 ° Ne putetis quant am vent dîjfolvere tegem f anê 
Prophetas; non vetti dîjfolvere , fed aditnplere. ,>Evang. 
„fecund. Mattb. Cap. V. v. 17.,; % 


ijoogle 



DE L’EMPEREUR JULIEN. 151 

un témoignage & une marque autentique. 
Ccjl ici mon Alliance entre moi & vous, entre 
ta pojlêritè dans la fuite des générations. Et 
vous circoncirez la ehair de votre prépuce ; 
cela fera pour jigne de V alliance entre moi cS 
vous , & entre moi & la pojlêritè. 

Jéfus n’a- 1 - il pas ordonné lui -même 
d’obferver exactement la Loi ? 40 Je ne fuis 
point venu , dit il, pour détruire la Loi c$ les 
Prophètes, mais pour les accomplir. Et dans 
un autre endroit ne dit-il pas encore: ** Celui 
qui manquera au plus petit des préceptes de la 
Loi, & qui cnfcignera aux hommes à ne pas 
l'obferver, fera le dernier dans le royaume du 
Ciel ? Puisque Jéfus a ordonné exprefTément 
d’obferver foigneufement la Loi, & qu’il a 
établi des peines, pour punir celui qui pé* 

choit 

4 1 Qui ergo folverit unum mandatorum iftorum mini- 
morum , & docusrit fie homines , minimus vocabitur in 
regno cœlornm . Qui autem fecerit & docuerit , hic ma - 
gms vocabitur in regno cœlorum . , „id. ib. v. 19.,, 

K 4 
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Vfiüç ei ov&tfêiïnv dvcùrxç ‘jraçotfieÊiptéreç, 
ottoTov svçricrsje Ttjç duoKoytxç tov Tpoirov; 
% yccç\psv$oeTrtj<ret, Çrieh, o ’Irçtrs?, tjyav vfiêtç 
Itdvjtt ngj) TtdvTCûÇ 8 VOfAotpvhOMtÇ. 

*H netnJofiYi îstxf wegl tjjv adgxu <ns, Ç)ih 

eh. naçotxàeotvjeç T8T8, txç xctpka ç, <pctel % 

çreç i- 

4* LaGene/edit f ta circoncijion fera faite fur ta chair p 
# H KifiToftii iraif *iç) ri»» veiçKet ru ; Le texte [de 
Julien recommence ici, &jufqu’àla fin de fon ouvra» 
ge il n’y a plus de lacune. S. Cyrille qui réfute quel» 
quefoîs avec beaucoup d’érudition les erreurs de Julien» 
me paroi t avoir donné des raifons très foibles de la 
fuppreüion de lacirconcifionpar les premiers Chrétiens ; 
Nous examinerons d’abord ce que dit S, Cyrille à ce 
fujet; enfuite nous rechercherons ce qui obligea les 
Apôtres à ne plus pratiquer la circoncifion. ,, Voyons, 
„(fit S. Cyrille , à quoi eft bonne la circonci/ïon charnelle, 
„lorfque nous en rejetterons le fens myftique. S’il eft 
»nécefiaire que les hommes drconcifent le membre qui 
„fert à la procréation des enfans, & fi Dieu défapprou- 
„ve & condamne le prépuce; pourquoi dès le commen- 
cement ne l'a- 1- il pas fupprimé, & pourquoi n’a-t-il 
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choit contre le moindre commandement de 
cette Loi; vous, Galiléens, qui manquez à 
tous, quelle excufe pouvez» vous apporter 
pour vous juftifier ? Ou Jéfus ne dit pas la 
vérité, ou bien vous êtes des déferteurs de 
la Loi. 

Revenons à la circoncilion. La Genefe 
dit; * 2 j a circoncijion fera faite Jur la chair. 

Vous 

• 

«pas formé ce membre comme il croyoit qu’il dévoie 
«i'être? A cette première raifon de l’inutilité de la 
«circoncifion, joignons en une autre. Dans tous les 
«corps humains , qui ne font point gâtés & altérés par 
«quelque maladie , on ne voit rien qui foit ou fuperflu 
«ou qui y manque: tout y eft arrangé par la nature 
«d’une maniéré utile, nécelfaire, & parfaite: & jepenfe 
«que les corps feroient défeftueux, s’ils étoiént dépour- 
vus de quelques unes des chofes qui font, pour ainfi 
«dire, innées avec eux. Eft-ce que l’Auteur de l’Uni- 
«vers n’a pas connu ce qui étoit utile & décent? Eft-ce 
«qu’il ne l'a point employé dans le corps humain , puif- 
„que partout ailleurs il a formé les autres créatures 
«dans leur état de perfection? Quelle eft donc l’utilité 
«de la circoncifion? Peut être quelqu’un apportera, 
«pour en autorifer i'ufage, le ridicule prétexte dont les 

K$ 
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TisQnefi'.il&iba,. i ssct\/v lé. xlsiç ydç irxp vfùv 

XX- 

„Juife & pîufteurs Idolâtres fe ferrent pour le 
„fout£nir: c*ef> afin, d»fent-iis, que ie corps foit 
„ex rnpt de crafTe & de fouülure: il eft donc né- 
„ceffdre de dépouiller îe membre viril des tégu- 
„rnens qui le couvrent? Je ne fuis pas de cet avis. 
,Je prnfe que c'eft outrager îa nature, qui n'a rien 
„de fuperflu & d'inutile. Au contraire, ce qui pa- 
„roit en elle vicieux & déshonnête, eft néceflaire 
„& convenable; furtout fi l’on fiiit les impuretés 
„charne!les; qu'on en fouffre îes incommodités , com- 
„me on fupporte celles de îa ^bair, celles des chofes 
„quî font la fuite de cette chair; & qu’on laifle couvert 
„par ie prépuce la fontaine d’où découlent les enfans: 
„car il convient plùtùt de s'oppofer fermement à l'écou- 
lement de cette fontaine impure, & d’en arrêter le cours, 
„que d'ofifenfer fes conduits par des feftions & des cou- 
épures. La nature du corps, lors même qu’elle fort 
„des îoix ordinaires, ne fouille pas l’efprit. „ 

Avant d'examiner ce que dit S. Cyrille, je placerai 
Ici deux endroits , que je n'ai point traduits mot à mot 
pour les rendre plus intelligibles. Surtout fi Pan fuit les 
impuretés charnelles; qu'on en fouffre les incommodités 
comme on fupporte celles de la chair , celles des chofes 
qui font les fuites de la chair; & qu'on lai fie couvert 
par le prépuce la fontaine d'où découlent les enfans . 
riAiS* « Çiiyvni cttctçir&ç ç-(tçxncùç aKctbciçrtAÇ % 
rxçxêÇy qp) rZi iir ivriç, tyù 
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Vous l’avez entièrement fupprimee, &vo# 

/ 

re- 

jruyïç arc tiiùirêtS rrîç ira Ktrtçvp t umç. Toutefois* s* ils 
fuient décemment tes charnelles impuretés , comme ils 
J apportent la chair & les chofes cPelle , & la if en t la 
fontaine , qui fait des erifans , cachée en dedans . Voi- 
ci le fécond paflage. La nature du corps , lors -même 
qu'elle fort des loix ordinaires , ne fouille pas Vefprit, 
dxé a pioum •fyvy/n i rS rapciTor Çvnç , ïipc 
t£v iî/<yy £ç%6iT* vbiiw, Cyril, id. ib. Mais la na- 
ture du corps , lorfju* elle fuit fes propres loix, ne pollue 
point Vame . 

Venons actuellement à S. Cyrille. Il demande à quoi 
eft bonne \i circoncifion fi l'on en ôte le fens myftique. 
Julien auroit pû lui répondre: à rien., fi vous voulez, 
mais il ne s'agit pas de cela: il s'agit de favoirfi le Dieu 
d' Abraham a ordonné à ce Patriarche la circoncifion, 
comme une marque éternelle & certaine de fon alliance 
entre lui & la poftérité de ce même Abraham. Il efl: 
évident par l'Ecriture, que cela a été l'intention de 
Dieu, & qu'il s’eft expliqué là deffus de la maniéré la 
plus claire & la plus forte. Moïfe renouvelia, dans la 
fuite, la loi de la circoncifion dans celle qu’il établit par 
l'ordre de Dieu. Jéfus Chrift, qui nous a appris qu'i| 
étoit venu pour accomplir, & non pas pour détruire la 
Loi, n'a jamais rien dit qui tendît à la fuppreflîon 
de la circoncifion. Les Evangéliftes n’ont fait aucune 
mention de ce qu'il eût voulu interrompre 1* ufage de 
cette cérémonie. Par quelle raifon dont les Chrétiens 
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«ewca çyoç, àSetç pcx*hi(>pç. êru mçiTéiive&e 

rdç 

quelque tems après la mort de leur divin Législateur, 
fe crurent -ils difpenfés de la pratiquer? S. Paul lui- 
même, qu’on cite pour autorifer la ceflation de la cir- 
conciOon , la fît à fon difciple Timothée : il la crut donc 
néceflaire. Pourquoi changea- 1 -il de fentiment dans 
la fuite? fut -ce par une révélation? il ne dit point 
qu’il en ait eu aucune à ce fujet: Fut- ce parcequ’il de- 
vint plus inftruit ? il avoit donc été dans l'ignorance, 
lorfqu'il étoit Apôtre, pendant up aflfez longtems. 

La fécondé raifon de S. Cyrille eût encore paru moins 
convaincante que la première à Julien. La nature, dit 
St Cyrille , ne nous donne rien de fuperflu. Ce Pere 
fe trompe évidemment: nous fournies très fouvent ob- 
ligés de corriger la nature, & de réparer par l’induf- 
trie les défauts qui fe trouvent dans fes productions. A 
quoi reffembleroient des hommes, qui ne diminueroient- 
jamais leurs cheveux & furtout leurs ongles? n’auroient 
ils pas l’air de bétes féroces? & fi l’on ne coupoit pas à 
beaucoup d’enfans l’extrémité du ligament membraneux 
qui eft fous la langue, qu’on appelle le filet ou le 
frein 9 quelle peine n’auroient- ils pas à parler ? Pour- 
quoi ne pourra -t- il pas fe trouver plu/ieurs fois une 
néceffité de fendre la peau, qui enveloppe le gland de 
la verge , comme il s’en trouve une de couper le ligament 
membraneux qui gêne la langue? La nature eft fouvent 
défeftueufe dans la partie où fe fait la circonctfion, 
comme elle l’eft dans la partie de la gorge qui eft fous 
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répondez: Nous fommes circoncis par le cœur. 

Ain- 

la langue. Julien aurôit pû avancer avec certitude, que 
la circoncifion dans les pays chauds, tels que l’Egypte, 
l’Ethiopie, l’Arabie, laPerfe, une partie des Indes orien- 
tales; eft une opération non feulement utile à ia fanté, 
mais môme néceffaire. Car malgré i’abftinence des im- 
puretés charnelles, il fe forme toujours, par la grande 
tranfpiration , des ordures entre le gland & le prépuce, 
qui caufent fouvent de très dangereufes qjaladies , dans 
des climats où la chaleur rend les moindres inflammations 
dangereufes, furtout lorfqu’on ne peut les détruire dans 
leur commencement. C’eft là la raifon pourquoi les 
Egyptiens pratiquèrent la circoncifion longtems avant 
tous les autres Peuples. 

Si l’on cherche l’origine des principaux ufages des 
nations, on trouvera toujours que la différence des cli- 
mats, & les maladies aux quelles on y eft fujet, les ont 
prefque tous fait établir. Dieu même, dans la loi qu’il 
donna aux Juifs par Moïfe, eut égard à ces maladies. 
Il leur défendit les viandes qui pouvoient contribuer à 
la lepre; furtout le cochon, qui en eft très fouvent 
attaqué, parce que les Juifs étoient fort fujets à cette 
maladie. 

Après avoir montré la foibleffe des raifons de S. Cy- 
rille, voyons la véritable caufe qui engagea S. Paul & 
les premiers Chrétiens à ne pas continuer l’ufage de la 
circoncifion. Les premières années après la mort de Jé- 
fus - Chrift, ils la pratiquèrent, puifque ce divin Législa- 
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retç Kctçâictç. xot)wç. Trjoêtv uÇij/m, ‘/gjj ttci-- 

etv 

teur ne l’avoit point interdite: d’ailleurs les Juifs au- 
roient eu en horreur une religion, où l’on eût aboli la 
circoncifion; & on les auroit par là éloignés de la vé- 
ritable croyance, à la quelle il falloit tâcher de les ame- 
ner. C’eft ce qu’on voit clairement dans les Aftes des 
Apôtres où il eft dit: „Paul arriva àDerbe & à Lyftre. 
„Et il y avoit-la un Difciple nommé Timothée, fils 
„d’une femme|Juive fidele, mais d’un pere grec, le- 
„quel avoit un bon témoignage des freres qui étoient 
„à Lyftre & à Iconie. C’eft pourquoi Paul voulut qu’il 
allât avec lui; & l’ayant pris avec foi, il le circoncit 
„à caufe des Juifs qui étoient en ce lieu - là, car ils fa- 
9 ; voient tous que fon pere étoit grec.,, K*/ yn- 

çiiTi/U,H «UT«\ , lïlCt Tûvç Ixèou'dç Ttfç C9TXÇ £f Toïf 

ri* ûiç ixelfctç. Et aJJumens circumcidit eum proptcr 
judcsos exiflentes in lotis illis ; fciebant enim ontnes pa~ 
trem ejusquodgrœcus erat. „A&. Apoft. Cap. XVI. v. 3 .,, 
On continua donc de circoncire parmi les Chrétiens^ 
Mais les Grecs & les Romains, ne pouvant fefoumettre 
à une opération douloureufe , il fallut par la même raifon 
qu’on la permettoit aux Juifs, en difpenfer les païens. 
S. Paul, par une fagefie éclairée, fut le premier qui laiffa' 
la liberté de pratiquer la circoncifion ou de la fupprimer. 
? ,Or il eft vrai, dit- il, que la circoncifion eft profitable, 
v fi tu gardes la loi ; mais fi tu es transgrefieur de la loi, 
„ta circoncifion devient prépuce. Mais fi celui qui a 
„le prépuce, garde les ordonnances de la loi r ion pré- 
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Ainfi donc chez vous, Galilécns, perfonne 

n’eft 

«puce ne lui. fera- 1- il point réputé pour circoncifion?,, 
St. Paul parle encore plus clairement fur la liberté d'être 
circoucis ou de ne pas l'être. „La circoncifion dit -il, 
«n'eft rien , & le prépuce auffi n'eft rien , mais l'obfer- 
«vation des commandemens de Dieu. „ Circumcifto nihil 
ejî & prœputium ninil eft, fed obferv a tio mandat ortmi Dei. 
H* JTiçiTo/cij tfWv ir<, HSH * xx-ÇoÊüfix aSf'r fctf 
x/kÀ t tjeKctç ivroXav ©if. Epift. 1 Cor. cap. 7. v. 19, 
Circumcijio qtiidem ettim prodeji , fit legem ferves; fi au- 
tem transgrejfor tegis fis , circumcifto tua prœputium 
faÜa eft. Si igitur prœputium juftitias le gis cuftodiet, 
nonne prœputium illius in circumcifionem reputabitur? 
«Paul. Epîft. ad Rom. cap. IL v* £5. ,, 

Quelque tems 'après avoir permis également l’ufage 
de la circoncifion & l'exception de cet ufage, les Chré- 
tiens jugèrent à propos de l'abolir entièrement, par- 
cequ'ils s'apperçurent que le Chriftianifine , qui faifoit 
des progrès rapides chez les Païens, ne trouvoit que 
très peu de partifans chez les Juifs ; ils étoient endur- 
cis dans leur opiniâtreté, & le petit nombre qui fut 
converti n ? exigeoit pas qu'on fît pour eux une réglé 
particulière. On ne verra pas, après les Apôtres, un feul 
Juif connu, ou par fon rang ou par fe s talents, quife foit 
fait chrétien. L'hiltorien Jofeph, qui fut celui qui fe 
diftingua le plus par fes ouvrages, & qui fleurit peu de 
tems après les Apôtres, vécut & mo#ut Juif. Mais un 
nombre. d'Ecrivaùis & de Philofophes célébrés , grecs & 



i6o REFLEXIONS 


«v T o wd%» û iïuvupeSot, (fictvh, vnèç tj/mv 

7 «e 

romains, embraflerent le Chriftianifme. S. Clément, 
S. Ignace, S. Polycarpe; & après ces PeresApoftotiques, 
S. Juftin, Athénagore, Tatien, S. Irene, Tertulien, 
Origene, Minudus Félix. Tous ces Ecrivains vécurent 
dans le premier, dans le fécond, & au commencement 
du troifième fiecle. Il eft étonnant de voir combien pea 
les Juifs, au milieu desquels le myftere de la rédemption 
par la croix de Chrift s’eft opéré , en ont profité. La du- 
reté de leur cœur augmenta après la mort de Jéfus- 
Chrift. Le peuple qui pendant fi iongtems avoit été le 
peuple chéri de Dieu, devint dans la fuite l’objet de 
fon indignation: il l'eft encore aujourd’hui; & depuis 
la deftraftion de Jérufalem, les Juifs répandus fur la 
furface de l’Univers, elfuient plus de maux, qu’ils n’en 
ont efluyés dans leur captivité d’Egypte & de Babylone. 
Cependant ils font fermement perfuadés, qu'ils font tou- 
jours le peuple de Dieu ; que toutes les autres nations 
de la terre en font maudites, & qu'ils foumettront un jour 
ces mêmes nations. Voilà une grande preuve de la 
frrce des préjugés & de la puifiance de l’éducation ; 
puifque les impreffions de la jeunette ont le pouvoir de 
perfuader aux hommes que ce qu’ils croyoient autrefois 
par le bien qu’ils en reçevoient, ils doivent le croire au- 
jourd’hui par le mal qu’ils en reffentent. Les Juifs fa 
regardèrent avec raifon comme le Peuple chéri de Dieu, 
lorfqu’ils étoient éans la Palefiine: attuellement qu’ils 
en font exilés depuis l’Empereur Adrien; c’eft fur leur 
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n’eft méchant, ou criminel: vous êtes tous 

cir- 

banniflement qu’ils établirent îcurcroyance; leurretour 
en Judée, dont ils font fermement perfuadés, eftunedes 
choies qui les éloigne le plus du Chriftianifme. Après 
cela, rapportons nous en à ce que nous difent les hom- 
mes, lorsqu* ils n* ont d’autres raifons à nous donner, 
que les préjugés qu* ils ont reçus dans leur enfance, & 
les inftru&ions qu' ils ont eues de leurs Ancêtres ! 

Nous avons dit dans cette note, que les Egyptiens 
pratiquèrent la circoncifion longtems avant les autres 
peuples : nous regardons cette opinion comme prouvée 
par le témoignage de tous les plus anciens hiftoriens. 
Hérodote dit que , „les Colches, les Egyptiens, & les 
^Ethiopiens éfoient les feuls qui pratiquaient de tout 
„tems la circoncifion ; que les Phoeniciens & ceux des 
„Syriens qui habitent dans la Paleftine, reconnoifloient 
„qu*ils avoient pris cette cérémonie des Egyptiens.,, 

CTI fcS*6t 7TU9TM et&ÇUTT&f K 9(0 ) * AtyilTTlêl 

yj# AiühWiç irtnTapomroq *7r T te cuioTcc, 

4>ojWiç Si *&f ot iv t? iraXouçhi) , vjù ctvroi 

i/tcoXoytvn ireop Atyvirrlav fitjuc&yixhitf. Herodot. Eu- 

terp. lib. 2. pag. 151 quod foli omnium homi - 

nttm Colchi & Ægijptii & Æthiopes ab initio pudenda 
circumcidunt , nam & Phanie es & Syri qui funt in 
palœJQna didicijje ab Ægyptüs & ipfi confttentur. Dio- 
dore de Sicile dans le premier livre de fon hifloire, 
rapporte la mêmechofe, 8c confirme le fentiment d’Hé- 
rodote: le plus illuftre des écrivains juifs, 8c celui qui 

Tom. II. L 
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'yag csTrie^ irvôri Xçtçôç' «r«, b tûKvaev èôt- 

etv 

avoit le mieux étudié leurs loi, leurs coûtâmes & leurs 
cérémonies , fortifie le fentiment de ces hiftoriens. „On 
„fe moque dit Philon; de ia circoncifion pratiquée par 
„nos ancêtres , quoy qu’elle ait été refpettée par d’au- 
„tres nations, & d’une façon particulière dans l’Egypte, 
„qui excelle fur touts les lieux de l’Univers, par la 
„multitude & par la fageffe de fes habitans.,, Mais en- 
fin ce qui eft d'une bien plus grande importance que le 
témoignage de Pbilon , d’ Hérodote & de Diodore de 
Sicile; c’eft celui de l’Ecriture même. Nous voyons 
dans le livre de Jofué, q après que ce générai, collègue 
& compagnon de Moïfe, fut arrivé à Guifal, qu'il y 
eût fait circoncire tous ceux qui étoient nés dans le 
défert, & qui n'avoient pas reçu ce figne; l'Eternel 
lui dit, aujourd'hui j'ai rejette' de dejfus vous l'opprobre 
d'Egypte . Comme qui diroit j'ai 6té de vous ce prépu- 
ce qui vous rendait abominable à l'Egypte meme. La 
traduftion des Septante & celle de la vulgate favorifent 
cette interprétation. Kjy &7fi uv^toç I nr$ï vie» 

ii rn njptçot ÙQiikûf roi àuiht/uor 

Ai*/**']# vpm. Hodie abjluli opprobriutn Ægypti 
a vobis . lib. Jofue. cap. V. v. 9 . 

Le Prophète Jérémie met les Egyptiens à la tête de 
tous les peuples circoncis. Les jours viennent, da Ç Eter- 
nel, que je punirai tout circoncis ayant le prépuce , 
L'Egypte , & ffuda , & Edom : & les enfans de Ham- 
771 on , & Jlloab , & tous ceux qui font aux bouts des 
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circoncis par le cœur. Fort bien : Mais les 

Azi- 

toins habitans dans te difert . f^orrcy, 

hiyti xvçhc } } inrtcfij/êjux/ tnt irecvTctç Kicnir» 

f 4 r,uiiiiç ûxçovvçiuç ocvruvj Evr* AiyvTrrov , stt/ *l5a- 
fceciecf * t7rt H3H t7ri Viis<t ' Apcy.ùv , i$tf 

wk$ Miwi/3 , J(ÿt} «jri srctW# 9rsg<%ttç«/cfm ta» 
xurec 'z-^iircuTrûv ecvrS , Ttff xctrûtxSyreci iv ?r, i?v>uv. 
Ecce dies veniunt dieu Dominas > & vifitabo % qui cir - 
emneifum habent preeputium , fuper Ægtjptum , & fuper 
ÿudu , & fuper Edom , # fuper filios Ammon , & 

fuper Moab , & fuper omnes qui attonfi funt in coma, 
habitantes in deferto . Le Pere Calmet qui ne veut 
pas que les Juifs aient pris des Egyptiens l'ufage de 
la circoncifion , traduit ce paffage d'une maniéré entiè- 
rement différente de la verfion dés Septante & de celle 
de la vulgate. Il prétend que l'Hébreu porte mot 
pour mot je punirai l'incirconcis avec celui qui a la 
circoncifion , les çjfuifs avec V Egyptien* D'où il con- 
clut que le Juif étoit circoncis dans le tems de Jérémie, 
& que* l'Egyptien ne l'étoit pas. Mais comment ce 
(bavant Bénédittin a-t-il pû faire une traduftion auflï 
éloignée du texte, que celle qu'il donne pour très fidè- 
le? Car il y a dans l'original hébreu mot à mot, je vi+ 
fiterai tout circoncis dans le prépuce. Or comment 
eft-il poffible de tirer de ces paroles celles que le Pe- 
re Calmet donne comme conformes à l'original.* 3 e vi m 
fiterai tant celui qui ejl circoncis que celui qui eft dans 
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etv uÇvfict. KXf roi, (id ràç ®eèç, «ç eifLi twv 
ê%TçeTro[Jiévw cvvsogrd^ew ’laiïcuoiç, de* Ttqoa- 
xvvccv rov 0ssv ’Aëçxctfi, ncfi lo-ctdx, noy Ic{- 
xwj3. o< ovreç tiToi XctAÛcdoi , yévaç ieçS ngq 
ÔS8Ç- 

le prépuce. Avec de pareilles paraphrafes, l'on fait di- 
re tout ce que l'on veut , à un auteur qu'on traduit. 

Le chevalier Marfan, qni a compofé un excellent 
ouvrage intitulé chronicus canon Ægyptiacus , ne doute 
pas que les Juifs qui avoi^nt pris des Egyptiens une 
grande partie de leurs'cérémonies, n’eufifent encore imi- 
té d'eux l’ufage de la circoncifion. Mr 4 Saurin qui a 
cru devoir adopter l'opinion que les Juifs n'ont point 
reçu la coutûme de la circoncifion drs Egyptiens, con- 
vient de bonne foi, „que la queftion fur l’origine de 
,, la circoncifion a partagé les plus grands hommes, dont 
„quelques uns ont foûtenu qu'elle a pafifé des Egyp- 
tiens aux Juifs, & d'autres que c'eft des Juifs qn'elle 
„a pafifé aux Egyptiens. „ C'eft beaucoup que cet aveu 
dans un homme qui foutenoit un fentiment qu’il recon- 
noît avoir été rejetté par de très grands Ecrivains. 
Mr. Saurin a ajouté enfuite; „un des hommes les plus 
„verfés dans les recherches de ce genre , a trouvé la 
„qûefti#h fi obfcure & fi problématique, que quoiqu'il 
„ait prononcé quelquefois fur des fujets plus douteux, 
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Azimes, mais la Paquet Vous répliquez: nous 
ne pouvons point obferver la fête des Azimes, 
ni celle de la Pâque : Chrift s’eft immolé pour 
nous, une fois pour toutes; & il nous a 
défendu de manger des Azimes. Je fuis ainfi. 
que vous, un de ceux qui condamnent les fêtes 

des 

„& furlefquels il auroit pû demeurer indéterminé, fans 
„encourir le reproche d’outrer le pyrrhonifme hiflori- 
,.que ; il n’a pourtant ofé porter de jugement définitif 
„fiir celui-ci. Il s’efi: contenté de rapporter dans les 
„fçavantes differtations qu’il a faites fur ce fujet, les rai- 
sons de chaque parti, & il a laifTé fon lefteur dans la 
„liberté de fe ranger à celles qui lui paroîtroient les 
„mieux fondées. „ Nous laiifons à nos lefteurs le mê- 
me privilège que le grand homme que cite Mr. Saurin, 
a donné aux fiens: mais nous convenons qu’il nous 
paroît incroyable qu’un peuple auflî fameux, aufïi atta-* 
ché à fes anciennes coûtâmes, méprifant autant la na- 
tion Juive, que le faifoientles Egyptiens; ait pris de cet- 
te même nation l’ufage de la circoncifion , que les prê- 
tres regardoient en Egypte comme un des aftes efien- 
tiels de leur religion. J’aimerois prefque autant fou- 
tenir que c’eft des Pirates d’Alger &de Tunis, que les 
dotteurs de Sorbonne ont pris les dogmes de l’exiften- 
ce de Dieu & de l’immortalité de l’ame. 
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êeaçyixS, Ttjv fièv ireçiTtfivjv Î/juzQcv, AlyumC- 
oiç èTu^emQé'j'Jsç" ê<reGx3rti?ctv y s © scv, oç 

è/toi ncfi TOÏÇ ÙVTOV, (ZjTTtÇ ’ASçO«/ 4 £<7fëe, Ct- 

Çsfié- 

43 Cependant j* adore le Dieu qu y adorèrent Abraham , 
IfaaCy & tfacob, qui étant Caldéens & de race facer - 
dotale , après avoir voyagé chez les Egyptiens , en pri- 
rent l'ufage de la circonrifton . *A« nçornutut rit <~)iot 
'A^'Otciu Irxctx , , letx,eifi. ti ’ùtrtç XTOt XotA- 

îciïû yÉ»«ç iijf, B’iXçyixS , rut /ait Tciurtpit 

A lyvvrriùiç hnfyta&imç. Quelques letteurs 
feront étonnés, que Julien dife qu’il adore le Dieu 
qu’adorerent Abraham , Ifaac & Jacob. C’eft ce qu’il 
faut expliquer. Les Egyptiens , les Payens grecs & 
romains , ne croyoyent pas que les Caldéens fuflent le* 
premiers Peres des Juifs; ils penfoient qu’ils defcen- 
doient d’une grande quantité de lépreux, qui furent 
chalfés de l’Egypte; & fuivoient fur cela le fentiment 
de tous les hiftoriens Egyptiens, entr'autres de Mane- 
thon & de Cheremon, qui prétendoient, que fous le 
régné d’Aménopliis, deux cens cinquante mille lépreux 
avoient été bannis d’Egypte, & en étoient fortis fous 
la conduite de Tifithen & de Petefeth; c’eft à dire 
fous Moïfe & Aaron. Tacite entre dans un détail plus 
circonftancié. „Beaucoup d’ Auteurs, dit -il > s’accor- 
dent en ce point, que l’Egypte étant infeftée de ladre- 
rie, le Roi Bocchoris par l'avis de l'oracle d’Ammon, les 
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des Juifs, & qui n’y prennent aucune part: 43 
cependant j’adore le Dieu qu’adorerent Abra- 
ham , Ifaac, & Jacob, qui étant Caldéens, & 
de race facerdotale, ayant voyagé chez les 

Egyp- 

„chafTa d'Egypte comme une multitude inutile & odieu- 
se, & leur ordonna d’aller habiter dans d’autres ter- 
tres. Et comme ils étoient épars par les déferts, & 
„avoient perdu tout courage , Motte , un des bannis , leur 
„confeilla de n’attendre aucun fecours des Dieux & des 
, .hommes qui les avoient abandonnés, mais de le luivre 
„comme un guide célefte qui les tireroit du danger.,, 
Plurimi Au [tores confentiunt , orta per Ægijptam tabe 
qitœ corfior a fædaret , regem Boccnorim, adito Ham- 
ntQtiis Oraculo remedium petentem , pur gare regnum 9 
& id gênas hominmn , ut invif um DU s, alias in terras 
aUehere juffum . Sic conquifitum collent unique vulgu j, 
p o/l quant va/lis locis relittum fit , cœteris per lacrimas 
torpentibus , Mofen , ttnum exuhim, monnij/e , ne quam 
Deorum hominumve opem exfpeUarent , ab utrifque de~ 
ferti , fed fibimet ut$duci cœle/li crederent , primo cujus 
auxili 0 credentes , prœj entes miferias pepuli/fent . „T acit, 
lib. V. „ Les Payens regardant les Juifs com- 
me des lépreux chafles d'Egypte ; il étoit naturel qu'ils 
cruflent qu'ils avoient pris l'ufage de. la circoncifion 
des Peuples dont ils foçtoient. Ils traitoient de fable 
ce que les Hébreux difoient d' Abraham ; ils le confi- 
déroient comme un Caldéen qui ayoit fuivi la religion 

L 4 


i(58 REFLEXIONS 

6 'ofiévoiç ev/ievrjç rjv , fiéyuç rs wi» itdvv YC/Jf 
iïwotToç, vfiïv iïè éiïèv wçooiixcw. àî s ydç rov 


établie dans Ton Pais; & qui après avoir voyagé en 
Egypte, en avoit rapporté en Caldée l’ufage de la 
circoncifion. Cela eft confirmé par le fentiment d’Hé- 
rodote, qui dit que les Colches & les Egyptiens 
étoient les feuls qui circoncifoient au commencement : 
pudenda eircumcidebant a principio ; & que les Phœ- 
niciens & ceux des Afiiriens qui habitoient la Palefti- 
ne, reconnoifioient qu’ils avoient pris cette cérémonie 
des Egyptiens. Herod. Eut erp, pag. 127, 

Les Païens fe mocquoient de ce que les Juifldifoient 
que Dieu avoit ordonné à Abraham la circoncifion com- 
me une marque de l’alliance entre lui & ce Prophète : 
ils demandoient par quelle raifon le Dieu d’Ifraél avoit 
attaché Tes grâces & Ton alliance à cette cérémonie, qui 
avoit été de touts tems pratiquée par des peuples 
qui ne le connoifioient pas. Ils ne trouvoient aucun 
rapport entre le prépuce d’Abraham & la divinité; Ils 
ne comprenoient pas pourquoi la perte de ce prépuce 
avoit été le fceau d’un alliance éternelle. Ils ne vo- 
yoient pas d’où vient le Dieu des Juifs avoit pris un 
intérêt fi grand à cette cérémonie égyptienne, qu’il 
vouloit qu’on féparât de Ton peuple quiconque ne s’y 
feroitpas fournis. II ordonnoit que l’efclave ainfi que 
l’homme libre fût fans prépuce. „Tu ne manqueras 
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Egyptiens, en prirent l’ufage de leur circon- 
cifion. Ils honorèrent un Dieu qui leur fut 
favorable, de même qu’il l’eft à moi, & à tous 

ceux 

„pas de circoncire celui qui efl né en ta maifon, & 
,, celui qui eft acheté de ton argent; & mon alliance 
,,fera en votre chair pour une aiiance perpétuelle.,, 
irtçtTtw§tt<r$Tctf , i ctxeytvnç rîç cixUç o-* $ 
i ùçyvçelwç. tyy ïç&j i iued'ilxn fcH tari tjjç 
wupxqï v peut etç î/ce&ijiMjf ouititt* Otfine mafculinum 
in generationibus veftris tam vernacultts quant empti - 
dus circumctdetur & quicumque non fuerit de jlirpe 
veflra , eritque pattum nieum in carne ueftra\in fœdus 
aternum . Genef. cap. XVII. Les Païens difoient que 
par cette Loi Dieu avoit fait non feulement alliance 
avec Abraham & fes enfans , mais avec tout les efcla- 
ves, de quelque. Nation qu’ils fuflent, dès qu’ils 
étoient circoncis. Ils ajoutoient que cela n’avoit été 
écrir dans la Genefe que pour cacher l’origine des Juifs ; 
& faire oublier s’il étoit pofîible, que leurs ancêtres 
n’avoient été que des lépreux qu’on avoit chaffés de 
l’Egypte, & qui en avoient retenu plufieurs ufages, en- 
tr’autres la circoncifion. Mais il ne faut faire aucune at- 
tention à ce qne Julien & les Hi/loriens païens difoient 
d* Abraham & de l’origine des Juifs: les Grecs & les 
Romains furent toujours dans une grande ignorance 
de ce qui concernoit l’hiftoire & la religion des Juifs. 
Peut-on en douter, lorfqu’on voit Juvenal avancer har- 
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’A&çctoifA fufià Se, fi(o[ixç re èy eîçovteç civrcSy 
Hgj oixciïe/j&neç $vo , ixçtjy&> SeçcarévovTeç 
wTTteç èxêi'joç Tfic/f îeçapytcuç. 
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diment, qu’ils n’adoroient aucun Dieu que les Nues. 
Ni h il prœter nu à es 6* oœli lumen adorant \ , Juv. Sat. 
,,14. v. 97.,, Si un homme d’efprit tel que Juvenal, a 
pu dire une aufli grande abfurdité fur le culte des 
Juifs, & cela dans un tems où la Ville de Rome qu’il 
habiloit, en étoit remplie; que n’ont pas pu écrire 
d’autres Auteurs, qui peut-être n’étoient pas mieux 
informés que lui! Je fais que plufieurs critiques ont 
prétendu, que Juvenal n’avoit pas ignoré le véritable 
culte des Juifs ; mais qu’il avoit cherché à le tourner 
en ridicule. Ces critiques difent, pour appuyer leur 
fentiment, que Juvenal a parlé avec connoilfance de la 
défenfe des viandes interdites aux Hébreux, de l’exac- 
titude à obferver leur Sabbath: qu’il a également plai- 
fanté fur tous ces différents ufages ; & qu’il falioit donc 
que Juvenal connût la religion des Juifs. Ceux qui 
foutiennent cette opinion , ajoûtent que Jofeph ayant 
écrit fous l’Empire de Vefpafien & de Titus, une hi- 
ftoire très détaillée des Juif$ , qui avoit été placée dans 
les plus célébrés Bibliothèques de Rome; il n'eft pas 
pofüble de croire que les Romains , 6 c fur tout les gens 
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ceux qui l’ifivoquent ainfi qu’ Abraham. Il 
n’y a qu’à vous feuls à qui il n’accorde pas 
fes bienfaits, puisque vous n’imitez point 
Abraham , foiten lui élevant des autels, foit 
en lui offrant des facrifices. 

Non- 

de lettres ne connuflent pas le véritable culte des Juifs. 
Voici les vers de Juvenal. 

Quidam fortiti metuentem fabbata patrem, 

Nil prœter nubes , & cœli lumen adorant , 

Nec diftare putant humana carne fuillam , 

Qua Pater abjlinuit , inox & prœputia ponunti 
Romanas autem foliti contemnere leges , 
ffudaicum edifcunt , & fervant ac metuunt jus f 
Tradidit arcano quodcunque volumine Mo/es . 

Non monftrare vias , eadem nifi facra colenti : 
Qucefitum ad fontem folos deducere verpos. 

Sed pater in caufa , cui feptima quœque fuit lux 
Jgnava , & partem vitœ non attigit u liant . 

, Juven. Sat. XIV. v. 97. & feq. „ 

^Certaine gens ont le malheur d’avoir pour pere 
„quelqne fuperftitieux obfervateur du Sabbat: ils n’a* 
,, dorent que les nues & la clarté du Ciel : ils ne mettent 
„nulle différence entre de la chair humaine & de la 
„chair de pourceaux, dont leurs ancêtres fe font toû- 
jours abftenus; ils fe font enfuite circoncire: pleins 
„de mépris pour les loix romaines , ils apprennent le 
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'E&ve fièv 7«cç 'A&qxàii ûyrxeç '/$ rfiêiç 
xh qofi <nn£%ûiç. fZ-pTo Si fixvrtxtj tÎj tSv Six 

T8- 


„Jiid2ïfme, & s’attachent avec refpefr à tout ce que 
„Moïfe a laifle par écrit dans fon livre fi miftérieux. 
„Qu’uo voyageur les prie de leur montrer le chemin; 
„où, qu’étant altéré, il leur demande où il peut aller 
„boire ; c’eft envain , s’il n’efc Juif & circoncis. D’oû 
,, vient cette conduite ? leurs peres en font caufe : le Sab- 
bat étoit pour eux un jour de fainéantife, &qui fem- 
„bloit ne pas entrer dans le compte des autres jours 
„de leur vie. „ Quand même il feroit vrai que Juve- 
nal, & les Ecrivains Grecs & Romains qui ont parlé 
des Juifs, auroient bien connu leur religion ; le témoi- 
gnée de ces Auteurs fur l’origine des Hébreux, n’en 
Soit pas moins être rejetté, puifqu’il eft conlraire à ce 
que nous en apprend Moïfe. Il en eft de même de. 
l’objeftion que font les incrédules , fur le paflage de la 
mer rouge. Ils difent que fi Pharaon avoit été englou- 
ti dans les eaux , lui & toute fon armée ; il feroit impof- 
fibleque quelque Hiftorien Egyptien , Grec, ou Romain 
n’eût fait mention d’un événement fi extraordinaire, & 
que cependant on n’en tronve aucune trace dans l’hi- 
ftoire ancienne. Mais, qu’importe que les Auteurs 
Egyptiens & Grecs n’aient rien dit du paflage des Juifs 
au travers des eaux, & de la perte de Pharaon & de 
fon armée ; puifque Moïfe nous apprend cet événement 
• comme une vérité autentique. 
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Non feulement Abraham facrifïoit fou- 
vent, ainfi que nous; mais il fe fervoit de la 

di- 

Les mêmes Incrédules reviennent encore à la charge. 
Ils prétendent que ce paflage au traversée la Mer rouge, 
inconnu à tous les Ecrivain^ Egyptiens, Grecs & Ro- 
mains, a paru fi difficile à confbter à Jofeph, quoique 
Juif; que pour le rendre un peu plus vraifemblable, il en 
a parlé d’une maniéré toute différente de celle de Moïfe. 
C’eft ce que lui ont reproché vivement les Auteurs 
Anglois d’une hiftoire univerfelle. „Jofepb, difent-il$ 
«diminue le miracle, peut - êt're dans le delfein de le ren- 
„dre plus croyable , en difant que la mer de Pamphilie 
«ouvrit un paflage à Alexandre, quand Dieu voulut fe 
«fervir de ce Conquérant pour ruiner l’Empire des Perfes: 
«mais ce lâche hifiorien fe trompe certainement, en ne 
«mettant aucune différence entre ces deux évenemens. 
„A la vérité Quinte-Curce dit qu’Alexandre s’étoit ouvert 
«un nouveau chemin parla mer; mais fes paroles, qui 
«avoient befoin de commentaire, nous font expliquées 
«par Strabon en ces mots. Il y a une Colline dans la 
«mer de Pamphylie, nommée Clymax, le long de la 
«quelle il y a un paflage quand l’eau de la mer eft baffe; 
«cette colline eft entièrement découverte, mais ne paroît 
«plus dès que la Mer récommence à monter. Alexan* 
«dre, étant venu à cet endroit, voulut le paffer avant 
«que les eaux remontaffent. Comme c’étoit alors dans 
«l’hyver, la Mer recommença à groflir avant qu’il 
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TOTMv Uçfçy. 'E fojjvixcv Zrcaç ygjj tStô* cia- 

tfgeTo $e ji&Çovar à&ci HSH tov è%(Tqcntov tt}ç 

oï/.totç 

,,1’eût traverse: il fut obligé de marcher tout le jour 
„dans. Peau jusqu* à la ceinture, Hift. uniyerf. depuis 
,,/<? commencement du monde jusqu * à prèfent , traduits 
„de l'Anglois par une fociete de gens de lettres . TomJI. 
„pag.as8-» 

La comparaifon du pafiage de Moïfe avec celui d’A- 
lexandre n’eft pas précifement ce qui a excité le zele 
des Ecrivains Anglois, mais les réflexions de Jofepb. 
Plaçons -les ici telles qu’elles font dans cet Hiftorien 
Juif. „Perfonne, ditSfoftph, ne doit regarder comme 
^incroyable cette narration : il eft poffibie que des born- 
âmes anciens & exempts de malice aient trouvé leur 
„chemin dans une coupure de la Mer, pour fe procurer 
„leur falut, foit par la volonté de Dieu, foit naturelle- 
ment; comme il arriva à Alexandre le Roi de Macé- 
„doine, qui traverfa la Mer de Pamphylie. „ êuvpûcrti 
îi ptih'tç rS Aoytf ri fraçaiê £ûp 9 il u^cuùiç ùtêç#7reif , 
TTùvyçtuç airttçoiç tvçièn ra/rtjç/uç Üiç tint l«A«V- 
#uç, tire Ku.ru ©i? , urt xur ivri/uurti iwlr § 

jyif roîç 5rf{l rot AAf£*»îfo» rit fittaXtu rfa M«xc- 
îo/ocç vrçvw ytyotint V7rt%dçnri ri YlupÇvm 

Aïov 7rt Xuyç* Nemo vero narrationem ut incredibilem 
miretur, fi antiqui homines, & malitiæ expertes in 
maris fcilfura viam ad falutem invenerint, five Del 
voluntate five fponte nature : heri & nudius tertius iis 
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divination comme Ton fait chez les Grecs. Il 
fe confioit beaucoup aux augures, & fa maifon 

trou- 

qui fub dufta erant Alexandri Macedoniæ regis ceflit 
Pamphiüum Mare. Flavii Jofeph. antiquit. Jud. lib. IL 
cap. XVI. edit. Amft. 1726. Tom.I. pag. 114. La ma- 
niéré, dont Jofeph finit fon récit, eft encore plus ca- 
pable de diminuer le miracle, que les expreffions dont 
il fe fert , /oit par ta volonté de Dieu , fait naturelle - 
ment . un kutcc fixùnrtv ©ia f un xccr êivriftuTêiZ 
car il laifle à tous fes Le&eurs la liberté de croire ce 
qu’ils voudront de ce miracle: ph y» thtm iç 

îKxa-Tto 'SiecX&fufianTê)' & enim de his quisque ut 

libuerit fentiat . id. ib . Qu’importe la façon de penfer 
de Jofeph, lorsque l’Ecriture a déterminé notre croyance. 
Il faudroit donc croire, félon les principes des incrédu* 
les, que le maflacre des innocens fous Hérode n'a pas 
eu lieu , parceque cet Hifiorien n'en a pas dit un feul 
mot? Il eft vrai qu’il paroît d'abord étonnant qu® 
Jofeph, qui ne pardonne rien à Hérode; qui s’attache 
à rendre fa mémoire odieufe ; qui a fait mention avec 
foin de tant de jeunes gens que ce Prince fit égorger 
ou brûler avec leurs précepteurs, pour avoir abattu 
l'aigle romaine du temple de Jérufalem; &qui rapport® 
fi expreffément tous les autres crimes d’Hérode, fur* 
tout dans la harangue qu'il prononça à Rome contr® 
fa mémoire, enpréfencede l'Empereur; nedifepasun 
mot du maflacr® d'un nombre prodigieux d'eniàns. 
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cl'/.i'ctg etye avfiëehixov. et Si dmrét rtç y/iSv, 
(ivTûè Set£a> catpcüç roi vniç th'twv et^ifiévae, 

Muu^. [Mtcc Si toi pypoiTU T«ura èyîwi&n Ku- 
Ç(a Xôyog Ttçcç ’A ëçctdfi Xéym èv cçdfÀCtTt rîjf 
vvxtoç (Mi (poSS ’Aëççidfii, êyco vTreçci<rnii[oû cry. 
o (juSoç ts tsoKvç Ira/ trtpoSça. Xéy et 'Aëçcc- 
d(v Séorrora, ri (Mi Seéretg-, èyù Si ùttoXvo- 
fxotj drexvoç, o Si vîog M ourix tS ohoyivnç (Mi 
%\\\QQ\o\û\<jei (M. 7 igjj èvdvç (p'Jûvrj rS ©eà êyé- 
v£T o Tcqcg dvrov , XéycvToç • a xXri^ovofMa-et <rt 
yr oç, cifo! cç èfcXevtreTctj èx <r2, htoç xAtjçovo- 
(Miaret <re. ètyyciye Si dvrov, xgj emev dvrS’ 
dvd- 

égorgés fous un prétexte qui devoit parottre aux Ro- 
mains le comble du ridicule; qui accabloit Hérode de 
honte; & qui dévoiloit toute fa cruauté. On doit ré- 
pondre à cela: qu’importe à un Chrétien, qu’un Auteur 
Juif ait parlé d’un fait, ou qu’il n’en ait rien dit; lors- 
que ce fait eft attefté par S. Matthieu. 

S. Ambroife remarque avec autant de raifon que de 
fageffe, qu’il faut fe défier de toutes les traditions hu- 
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trouvoit fa» confervation dans cette fcience. 
Si quelqu’un parmi vous, O Galiléens ! re- 
fufe de croire ce que je dis ; je vous le prou, 
verai par l’autorité de Moïfe. Ecoutez le 
parler: Après ces chofes , 44 la parole du 
Seigneur f t adrejfée à Abraham dans une vi- 
fion, en difant : Ne crains point. Abraham, je 
te protégé, & ta récompenfe fera grande. Abra- 
ham dit : Seigneur , que me dounetez-vous? je 
ni en vais fans laijfer d’enfans, & le fis de ma 
fervante fera mon héritier. Et d'abord la voix 
du Seigneur s' adreffe à lui, & lui dit: celui-ci 
ne fera pas ton héritier; mais celui qui fort ira 
de toi, celui -là fera ton héritier. Alors il le con- 

t duifit 

maines, s’il s’agit de l’Ecriture ;parceque ces traditions, 
venant des hommes & non pas de Dieu, ne conduifent 
pas à Chrift notre fauveur, mais nous en éloignent. 
Cavendam rnonet traditionem iftam , quia mundi cultrix 
êjl , non Dei ; nec ad Chrijlum durit > fed a Chrijlo ab • 
ftrahit . Ambrof. in Epift. ad CoIofT. Tom. IL pag 341. 

44 Genef. Chap. XV. v. 1. a. 3. 4. 5. 6. & 7. 

Tom. II. M 
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dvctShc>pcv etç r ov èçotvov, ngÿ cLçjtôitricrov Hç 
ùçéçctç, et tivyyjt r/j ifjctç&fitjtrtxf àvréç. %gÿ 
« 7 rev ârwf éVa/ ro <rnéç(ia as. ygjj èirfetvasv 
’AfyctdfJL tw ©ew, ygji êKcyCSri Ùvtcû etç J<- 
xchcœvvyjV' Efactré fia ènavS’a , t 3 %a'g<v 
èj-yyxyev dvrov nçtf rùç ciïéçctç iiïetxwtv e 
Xefifixrt^uv clyyeXcç y Qscç ; s ydç èyïvucr- 
xev eyJev wv, ocrcv T* to <nsKti6oç èï) ruv vvxriap 
dei (pctjvofJ.évitiv 5 {&} fittQfJLXQvÇprtw «<reg«v j 
«A’ oTjUCt/ J«£a/ Tiff (itOtTTCVTCtÇ ÙVTCO (3ü- 
héfievoç, Tva twv pVifiaTwv êva.ç'yyj nfeiv Ttctçx- 
%rjra/, ttjv 'ftctvTct •KÇjxtsaauv vgj\ èiuxu^ëa-xv 
àgava \prj<poï. 

v Ottü}ç Je firj rtç vircXctS’/i flfcttov «va/ T»jy 
Tûiaimiv e£>fy>i<nv, êÇ)e£îjç c<rct 'jrgc<rx«Ta/7ra- 
gaâ'eè? auTw 'ïïi^dacfjutf. yéyçctirjctf ^ag i£tjç. 
«7re Je TrgsV auTov e ,r yw etfu o Qeoç èfccvywv 

ers 
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duifit dehors , & lui dit : regarde au Ciel , £ 3 * 
compte les Etoiles , fi tu peux les compter ; ta 
pofiéritè fera de même . Abraham crut à Dieu> 
& celà lui fut réputé à jufiice. Dites moi 
actuellement : pourquoi celui qui répondit à 
Abraham, foit que oe fût un Ange , foit que 
ce fût un Dieu; le conduifit-il hors de ion 
logis? car quoiqu’il fût auparavant dans fa 
maifon, il n’ignoroit pas la multitude in- 
nombrable d’étoiles qui luifent pendant la 
nuit. Je fuis afliiré que celui qui faifoit 

• N 

fortir Abraham, vouloitlui montrer le mou* 
veinent des Aflres, pour qu’il pût confirmer 
fa promefie, par les décrets du Ciel qui régit 
tout, & dans lequel font écrits les évenémens. 

V. Afin qu’on ne regarde pas comme forcée 
l’explicatiou du paflage que je viens de citer, 
je la confirmerai par ce qui fuit ce même 
paflage. * 5 Le Seigneur dit à Abraham: je 
fuis 

« Genef. Chap. XV. v.S. 9.10. u. Si la. 

M * 
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es ho xpçctç XctXSc diov, uïe SSvtxj <ra rrjv yriv 
rdimp xAtjçovcfitjo-ttf « 7 re <)£• Séa-irorco xvçie, 
xciToi t( yiwvofiaf , or/ xXrj^ovofiriiTOt) dvpjr, 
«tts Ss civrèo' Xdëe fia SdfixXiv rçierfÇptruv, 
%oy ourlât. TÇieTifauv , xcfi xçiov TÇteTCÇcvToo, 
vgjj TÇiryow , n&j 7 regiçsçav. ?Aaëe Si dmca 
ttxvtcc récura, xcfjj hêtXsv ecurec fiera. ^ 
#&jjxsv aura avT(TÇoVw 7 r« dJXtjhaç rd Se oç- 
vecc 8 StaXe. xa ts(3jj £è opvsct ènl reè Siyoro- 
fiŸlfiooTco , 3(9^ <ruv£xeé‘ 9 , *rev dwoiç ’AÇçctdji. 
Trç'v tS (pavévTcç dyyéXa irçopptiTiv, t} roi 0 ea, 
l(« tÎj? oimiTixtjç oçuts x^xtws fisvtjv, 8^ ciV- 
tte^' v/joêt^êx Tr«^éç78, ftera Svticov Sè rJjf 

fixvTetc&ç êmTsXxfitvïif. 5è ot< tj? t&v 

c/ûjvwv 

4* Mira ïi' t5V /HUfT&etç. Par ta divination 

& les vittimes. Il n’eft pas étonnant que Julien, Prince 
rempli de connoiflances, & s’appliquant à laphilofophie, 
ait cru à la divination. Les Caldéens & 1er Egyptiens, 
. qui furent les; premier* philofophes, en firent un art, & 
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fuis ton Dieu, qui t' ai fait fortir du pays des 
Caldiens , pour te donner cette terre en héritage. 
Abraham répondit: Seigneur , comment roa» 
noîtrai - je que j'hériterai de cette terre ? Le 
Seigneur lui* répondit: prens une genijfe de 
trois ans , une ckeure de trois ans , un bélier de 
trois ans , une tourterelle if un pigeon. Abra- 
ham prit donc toutes ces chofes , if les partagea 
au milieu , if mit chaque moitié vis-à-vis 
l'une de l'autre ; mais il ne partagea pas les \ 
oifcaux. Et une volée d'oifeaux defcendit fur 
ces bêtes môrtes, if Abraham J'c plaça avec 
elles. Remarquez que celui qui converfoit 
avec Abraham , foitque ce fût un ange, foit 
que ce fût un Dieu ; ne confirma pas fa pré- 
diction légèrement, mais par la divination ^ 

& 

y ajoutèrent foi. L’envie de connottre l’avenir, fi naturelle 
à tous les hommes, leur fit déifier la chimere qu’ils a- 
voient établie. Chez tous les peuples, la divination fut pra- 
tiquée, comme une vérité dont on ne pouvait douter : tout 
ce que le hazard faifoit arriver de conforme aux chofes 

M 3 


182 REFLEXIONS 

élu vav litnttYivei fieCouctv t»]v litot yye- 

♦ X/xv. 

prédites par les réglés de cet art, étoit attribué à fon au- 
tenticité ; les événemens qui le contredifoient, on les im- 
putait à l'inattention ou à l’ignorance de ceux qui le prati- 
quoient: les Augures avoient été négligés, lesArufpices 
s’étoient trompés en examinant les viftimes. Les hom- 
mes agiffent encore de même dans tout ce quia rapport à 
la fuperftition. Un malade offre un voeu à la chaffe de 
quelque Saint : la nature le guérit ; la réputation du bien- 
heureux profite du hazard. Un autre homme fait le mê- 
me voeu ; il refte eftropié, ou il meurt : le crédit du Saint 
n’en fouffre rien ; le malade n’avoit pas la foi, il perfi- 
floit dans fon péché, il n’en reffentoit pas un véritable 
repentir. La fuperftition eft le partage du genre humain. 
Peu de mortels ont reçu du Ciel une améaffez forte pour 
y réfifter. Les Philofophes même, fi l’on en excepte un 
petit nombre, ont admis la vérité de la Divination. Les 
Stoïciens prétendoient la prouver par des raifons prifes 
dans la philofophie la plus élevée. „Voici, dit Cicéron* 
^comment les Stoïciens prouvent qu’il y a une divination : 
,,S’il y a des Dieux , & qu’ils ne fafient pas favoir aux 
„hommes les ebofes futures ; ou ils n’aiment pas les hom- 
„mes; ou ils ignorent l’avenir; ou ils jugent que c’efl 
f ,unc connoiffance qui n’importe de rien aux hommes ; ou 
„ils croyent qu’il n’eft pas de la Majefté divine de leur 
„révéler ce qui doit leur arriver; ou enfin ils ne peuvent 
„leur en rien faire favoir. Mais on ne peut pas dire 
„qu'ils n’aiment pas les hommes ; car les Dieux font bien- 
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& les vidimes:- l’Ange, ou le Dieu qui par- 

loit 

„faifants & amis du genre humain : ils n’ignorent pas 
„nonplus lescüofes qu’ils ont eux tînmes établies & dé- 
signées; & il n’eft pas indifférent pour nous, d’être 
„averti d’un événement par avance; car fi nous lefom- 
„mes, nous en prendrons plus garde à nous: ils ne 
„peuvent pas aufîi tenir cela au ’ deffous de leur Majeflé; 
„car il n* y a rien de plus excellent que de faire du bien : 
„ni enfin ils ne peuvent pas ignorer les chofes futures ; & 
„cela étant, s’ils ne les révèlent point aux hommes, il 
„faut qu’il n’y ait point de Dieux. Or ii efl confiant 
„qu’il y a des Dieux; donc ils nous font favoir les cho- 
„fes futures; que s’ils nous les font favoir par des lignes, 
ii faut qu’ils nous aient donné en meme tèms le moyen 
„d’entendre ces fignes, fans quoi il feroit inutile qu’ils 
„nous en donnaffent aucun: & s’ils nous en ont donné 
„que!que moyen, ce moyen - là eft la divination ; & par 
„confequent il y a une divination. Voilà l’argument dont 
„Chryfippe, Diogene & Antipaterfe font fervis pour la ‘ 
„prouver. „ Quant quidem e(]e re ver a, ha g ftoicorum ra- 
tions coHcluditur. Si [tint DU, neque ante dec tarant hotni- 
tiibus quœfuturafunt; aut non diligunt komines: aut 
quid eventurum fit ignorant: aut non cenfent ejje face 
majeftatis prœftgnificare hominibus quœ funt futur a; 
aut ea ne ipfi quidem aii fignificare pojfunt. At neque 
non diligunt nos : funt enint bcnefici, generique hominum 
arnici: neque ignorant ea, quœ ab ipfis conftituta & de- 
fignata funt: neque nojlra nihil inter efl , feire ea quœ 
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vrçocre- 


€ ventura funt; erimus enîm càutiores , fi fciemus: tieque 
hoc alienum ducunt tnajeftate fua ; nihil eft enitnbenefi «• 
êentia prœ fi antius: ne que non poffunt fu titra prænofce - 
re: non igitur funt dit , nec fignificant futur a, Sunt 
autem dii: fignificant ergo . Et non , fi fignificant * 
nullas vias dant nobis ad fignificationis fcietitiam ; fru - 
y?r/ï *»///* fignificarent: nec , fi dont vias , non eft divi- 
nat o : eft igitur divinatio . Hac ratione & Chrtjfippus , 
& Diogenes , & Antipater utitur. Cicer. de Divin at* 
JJb. I. Tout ce que difoient les Stoïciens, n’avoit au- 
cune folidité: car quelle nécefïïté y a-t-il que les 
hommes connoiflfent l'avenir? Ils ont toutes les notions 
qui leur font néceflaires, fans le fecours de la divination: 
Ils favent que certaines aftions, s’ils les commettent, 
leur cauferont du mal ; & que, s’ils eti font d’autres. Ils 
en retireront du bien. Us ont pour leur fanté, pouf 
leur confervation, pour leurs moeurs, pour les réglés 
de leurs aftions, la conrioiflance de ce qu’ils doivent at- 
tendre de l’avenir. Y a-t- il rien qui convienne moins 
à un Phyficien, que d’attribuer un ligne certain à des 
chofes incertaines ? & que peut - on voir de plus incer- 
tain, de plus fujet au changement, de moins ftable, que 
toutes les chofes fur lesquelles la divination eft fondée? 
Cicéron a raifon de répondre aux Stoïciens, que leur 
tnaniere de prouver la divination, eft non feulement dé- 
fèftueufe, mais qu’elle eftdangereufepour les preuves de 
l’exiftence des Dieux. «Pourquoi, dit Cicéron , vous 
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loit à Abraham, lui promettoit de certifier 

fa 

..mettez - vous des entraves dont vous ne finiriez vous 
,,dépêtrer? car voici comment vdusraifonnez d’ordinaire : 
»,S’il y a des Dieux , il y a une divination. Mais né 
„pouiroit- on pas conclure tout auiïi probablement; or 
,,il n’y a point de divination , donc il n’y a point de 
9 , Dieux? Voyefc comme imprudemment les Stoïciens 
^s’expofent à faire dire, que s’il n’y a point de Divination, 
„il n’y point de Dieux. „ Cnrigitifr vos indttitis in eas 
taptiones , qttas nunquam expli cetis? ita etiim, cunt ma - 
gis pr opérant) conclu de re f oient : Si Dit funt , efl divin a- 
tio. Multo eft probabilités: non efï\nrttcm divinatio : non 
funt er go dit . Vide) quant tewere commit tant, ut, fi nul • 
la fit divinatio , nulli fint Dii. Cicer. de Divinat. Lib. IL 
Malgré les objeftions de quelques fages PhÜofophei 
contre l’art trompeur de lire dans l'avenir, la divination 
a toujours été pratiquée par lèfc païens! elle fut même 
en ufage parmi les premiers Chrétiens, dans les premiers 
fiecles du Chriftianisme: l’Empereur Conftantin là pra- 
tiqua pendant un tétas: fes fils S’en fervirent quelque* 
fois. Il étoit naturel que Julien, prévenu en Faveur dé tou- 
tes les cérémonies dupaganifme, refpeftât la divination, 
comme une fcience célefte. Les foins quel'Eglifea pris* 
dans là fuite, pourdétuirè cet art, & pour le flétrir, ont 
été prefque infructueux: Lafuperftition a été plus forte 
Çue la raifon appuyée par la religion. Les fages tonfeiis 
des philofbphes les plus éclairés, & les dédiions des plus 
célébrés théologiens, n’ont pu détruire la croyance de 
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itQoGeTtdyw , on aveu ufo\$H&ç vfeiç y b.i- 
QtÔTtjç soins nç «va/ ng] èfiÇçovr/jo-fa. r?jv iïè 
ciA0c-tocv êx evsçiv êx \piXs pqficiTcç , dAcz 
X($ Tt v&j TrctçxxoXxSîiaüif t oîg Xôyctg êvctç- 
yèg O7][iéîov , o 'KiçtoTSTctf yevo/tevov rtjv et g 
r o fisAov , jrs!jrotYi(JLé'jnv 'jrçoxyoçevTiv. ' 

la vérité de la divination. On fait aflez combien elle 

» 

fut en ufage fous les régnés des trois fils de Catherine 
de Médicis, fous ceux de Louis XIV. & de Louis XV. 
L'on a vu en France plus de Prophètes, que dans la 
durée de tous les fiecles antérieurs. Les petits Pro- 
phètes du Dauphiné trouvèrent un défenfeur dans un 
des plus célébrés théologiens proteflants ; & les Janfé- 
niftes, annonçant l'avenir dans leurs fureurs & dans 
leurs convulfions, furent protégés, & déclarés Prophè- 
tes par plufieurs Evêques de France; entr* autres par 
Mr. d’Auxerre & Mr. de Montpélier. 

Il n'a pas tenu à un philofophe, mort il y a quelques 
années, de rendre prophètes tous ceux qui voudroient 
l'être : il a prefcrit des règles p#ür le devenir. Voici 
ce qu'il dit, dans un ouvrage qui fut féverement critiqué. 
t^ # ,Iifemblequeles perceptions dupaffé, dupréfent & de 
,,1’avenir , ne different que par le degré d'attivité où fe 
^trouve i'ame : appefantie par la fuite de fes perceptions, 
„elle voitlepaffé; fon état ordinaire lui montre le pré- 
sent; un état plus exalté lui feroit découvrir l’avenir; 
„&cela ne feroit peut être pas fi merveilleux, que de 
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fa promeffe par le vol des oifeaux. Car il 
ne fuffit pas d’une promeffe vague , pour au- 
torifer la vérité d’une chofe ; mais il eft né- 
ceffaire qu’une marque certaine affure la cer- 
titude de la prédidion qui doit s’accomplir 
dans l’avenir. 

f ,la voir fe repréfenter des chofes qui n’ont point exifté, 
„qui n’exiftent point, & qui n’exifteront jamais. „ Let- 
tres de M. de Maupertuis. Let. ip. Ainfi donc, en ex- 
, altant fon ame , chacun peut devenir Prophète. Cela 
eft clair. Mais pourquoi le philofophe qui prefcrivoit 
cette réglé, n’expliquoit-il pas ce qu’il falloit faire pour 
l’exécuter. Dire Amplement, que pour être Prophète, 
il faut exalter fon ame, & ne pas enfeigner comment fe 
fait cette exaltation ; c’eft apprendre aulïi obfcurément le 
moyen d’obtenir le don de prophétie , que les Aichimiftes 
ont parlé de celui de faire de l’or. J’ai cherché pendant 
longtems , de quelle maniéré l’on peut parvenir à l’exalta- 
tion dont parle ce philofophe. Je n’ai trouvé que deux 
moyens : le premier eft dans S. Luc. Magnificat anima 
tnea Dominum & exaltavit fpiritum meum. Evang. fe - 
cund . Luc . cap . j. v. 4 9. „Mon ame a glorifié le Seigneur, 
il a exalté mon efprit. „ C’eft ainfi que tous les vé- 
ritables Prophètes le font devenus. Qui doute que le Sei- 
gneur ne puiffe découvrir l’avenir à ceux à qui il veut le 
faire connoître? Ce n’étoit pas la péine d’aller au pô- 
le, pour trouver une vérité dont tout homme eft con- 
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vaincu, fai lu le fécond moyen d'exalter fon ame f 
dans Plutarque. C’eft par certaines exhalaifons de la 
terre. „Or le corps, dit-il, a bien fouvent de lui-mê-' 
„me une telle difpofitîon: mais la terre jette dehors 
„aux hommes les fources & origines de plufieurs au- 
,,tres forces & puiflances, les unes qui tranfportent 
„les hommes hors d’eux, & apportent des maladies 
„& des mortalités; & des autres au/fi quelquefois bon- 
nes, douces & utiles, ain/i comme il paroît à ceux 
„qui en font l'expérience. Or le flux, ou vent & re- 
spiration prophétique de divination efi: très divin & 
„très faint, foit qu’il felevefeul à travers l'air, foit qu’il 
„ four de avec quelque fluxion humide: car, venant à fé 
„mé 1er dedans le corps, il y engendre une température & 
„di(pofition étrange & non accoutumée aux âmes , de la- 
quelle il eflbienmal-aifé de pouvoir clairement & certai- 
„nement exprimer la propriété ; mais avec raifon on en 
„pelit tirer qnelque con jefture, en plufieurs maniérés : car 
„par fa chaleur & fa dilatation & diffufion,iï ouvre je ne fais 
, .quels petits pertuis, oùily a force imaginative de l'ave- 
„nir ; ne plus ne moins que le vin qui boult & qui fume, 
„fait plufieurs autres mouvemens ; & mèmement qu’il re- 
„vele&décele plufieurs propos fecrets & cachés: caria 
„fureur de Bacchus & de I’yvrefie a, comme dit Euri- 
pide, beaucoup de divination , quand l’ame échauffée 
„& enflammée jette arriéré toute crainte, que la pru- 
dence mortelle apportant, détourne, & éteint bien 
„fouvent l'infpiration divine.,, Plutarque des oracles 
qui ont cejfl. art. XXVI. Je me fers de la traduction 
d’Amiot, édit in fol. pag. 353. Il efl fâcheux qu'on ne 
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trouve plus aujourd'hui des terrains qui rendent un 
homme Prophète. Peut-être font -ce ces terrains que 
le Philofophe dont je parle, a cherché dans tant de 
voyages qu'il a faits , & qu'on attribuoit pendant fa vie 
à fon inquiétude. Enfin, quoiqu'il en foit, iln’eftpas 
moins certain que dans ce fiecle où la philofophie a fait 
tant de progrès, on voit encore des Théologiens célé- 
brés, perfuadés qu’il y a eu à Paris cinq ou lix- mille 
Prophètes qui annonçoient l'avenir dans des convul- 
sions qui fembloient plutôt l'oeuvre des joueurs de gobe- 
lets, que celle du ciel; &des philofophes qui après avoir 
déterminé fous le pôle la figure de la terre , enfeignoient 
aux hommes qui l'habitent, l'art de prophétifer. NuLlum 

ingenium, dii Seneque, fine mixtura dementiæ. 

» 

FIN DU TOME SECOND. 



à Berlin, 

imprimé chez George Louis Winter. 
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